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SECRÉTAIRE D’ÉTAT DE LA RÉPUBLIQUE DE BASLE. 




B ASIE, 

Chez Jean Sch weighaüsêr, 



P RÉ FA CE . 



/^e n’eft point un Livre que j’ai fait en 
compofant ce Mémoire ; j’ai écrit à 

- 4 

des amis touchant une affaire eflentielle 
pour nous tous. 

Il ne peut donc être ici queflion d’élé- 
gance ou d’harmonie dans le ftyle, ni de 
penfées ingénieufes ou brillantes. 

Comment d’ailleurs pourrois-je ni’amu- 
fer à polir des phrafes ou à autre afféterie 
pareille, dans une matière comme celle- 
ci? Un homme qui fe met à là nage pour 
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fauver fon frère , qu’il voit périr dans les 
eaux, fonge-t-il à donner de la grâce à 
fes mouvemens, & croiez-vous qu’il s’oc- 
cupe de ce qu’en diront les curieux qui le 
regardent du rivage ? 

On ne doit pas s’attendre non plus à 
. trouver dans cet Écrit beaucoup de traits 
éloquens , de ce pathétique qui féduit ou 
entraine. Je ne ferai point l’injure aux 
hommes fenfibles , qui le liront , de pa- 
roître foupçonner qu’il foit befoin d’une 
jmpulfion étrangère pour les porter à l’a- 
mour des vérités que j’ai entrepris de leur 
expofer. 

• 

Je me contenterai donc de difcourir* 
avec fimplicité , pofant nettement mes prin- 
cipes & en fàifant naître une fuite de con- 

féquences julles & utiles. 

, \ 
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PREFACE. v 

Ma marche fera toute à découvert, & 
chacun de mes pas fera bien marqué. Tout 
homme au deffus du vulgaire me fuivra 
fans peine ; & pour peu qu’il veuille bien 
ne pas oublier ce qui aura précédé, il 
• verra clairement la raifon de ce qui vien- 
dra enfuite. 

Les principes d’où je partirai -dans mes 
raifonnemens font tous de la Loi natu- 
relle, c’eft-à-dire, qu’ils fe trouvent dans 
le cœur de chacun de nous; c’eft dans le 
mien que je les ai puifés. Pour être lur 
de leur rectitude je les ai rapproché conti- 
nuellement de la règle que Dieu nous a 
donnée dans l’Évangile, & j’ai toujours 
reconnu avec joie qu’ils y étoient parfai- 
tement conformes. Heureufe la nation 
dont le Code auroit été formé fur le mo- 
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dèle de douceur, d’indulgence & d’équité, 
qui nous eft propofé dans ce Livre divin! 

Ma grande & confiante attention a été 
de bien définir mes termes , de n’emploier 
aucun mot qui ne prélentât une idée clai- 
re & précife à l’efprit Cette méthode fi 

« 

néceflaire dans toutes les fciences , l’eft 
fur- tout dans celles qui s’occupent du 
bonheur des hommes, où les moindres 
erreurs, les négligences les plus légères 
peuvent avoir des conféquences terribles. 
Combien d’hommes ont péri par fuite d’un 
abus de termes, de vices de définitions 
ou de divifions , qui n’euffent été que ridi- 
cules par -tout ailleurs que dans la Législa- 
tion criminelle ! 

Je n’ignore nullement que, malgré tous 
mes foins, je ne réuffirai point à établir 
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univerfellement la convi&ion dont je fuis 
pénétré j car c’eft le fort des vérités pra r 
tiques de ne pouvoir jamais réunir tous 
les fuffrages. Aulfi n’ai-je point conçu l’ef- 
poir chimérique de convertir, par mon 
Ouvrage, ni les fuppôts de la Ste. Inquifi- 
tion , ni même la plûpart de nos vieux 
Criminaliftes. 

Mais au furplus je fuis bien fur que le 
gros des hommes inftruits fera pour moi, 
chérira mes idées , & les adoptera. Cela 
me fuffit Je vois que tôt ou tard elles au- 
ront l’effet que mon cœur s’en eft promis ; 
& cette perfpeétive fait dès à préfent mon 
bonheur. 
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LES L O I X. 



t ’ éternelle Sagejfe qui prijide au gouvernement de cet 
JL-* Univers a établi dans l'ordre moral des règles qui 



font immuables comme elle, & ce n'ejl qu'en les ohfer- 
vant que l’homme peut parvenir au bonheur & procu- 
rer celui de fes femblables. 



Elle a intimément lié à chaque bonne aSlion des fen- 
timens doux , dont cette aSlion tire elle - même fa récom- 
penfe ,* il devoit nécejfairement en découler des fui- 
tes heureufes , dont Ihomme vertueux ne fauroit man- 
quer d éprouver la béatitude dans une autre vie , fi elle 
pouvoit lui échapper dans celle-ci. 

Elle a de même difpofé les chofes de manière que tou- 
te action par laquelle Ihomme exerce une injujlice en- 
vers un autre homme ou trouble l ordre général , de- 
vienne pour lui une fource de maux , £«? que cette ac- 
tion trouve dans fon accomplijfement même la punition 
la plus redoutable. 



Elle a placé dans chaque homme ce panchant natu- 
rel qui le porte à compenfer les bienfaits par des bien- 
faits i accorde à chacun le droit non Jeulement de fe 
défendre contre quiconque veut lui faire quelque tort i 
mais encore celui de le contraindre à la réparation du 
mal qu'il a occafiouné, & de lui ôter la volonté , ou 
ft la chofe ne fauroit avoir lieu , le pouvoir de lui nuire 
encore p,ir la fuite. 

Mais P ignorance dérobe à la plupart des hommes la 
connoijfance de ces devoirs dont l'obfervation deviendront 
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en même tems la fource de leur félicité * £f? il n'en 

ejl que trop que leurs paffions portent à abufer de leurs 
droits f & à s'ofi enfer les uns les autres i tandis qu'el- 
les excitent ceux qui ont reçu quelque offenfe , à étendre 
letcr vangeance au-delà des bornes que la jujllce leur 
prefcrit. (*) 



Le Genre humain vivroit dans une continuelle bar- 
barie & dans un afreux défor dre , l'homme toujours 
fauvage , oubliant fa dignité & fa defiination dévorerait 
f homme t il ri exijleroit ni liberté* ni bon -ordre* ni 
fier été , fi la divine SageJJè ri avait fufcité des hommet 
honnêtes & vertueux pour développer fes Loix éternelles , 
pour les promulguer à leurs femblaUes * & déterminer 
les mefures les plus propres d maintenir les droits de 
f humanité* ranimer & encourager la vertu * dompter 
* Çÿ extirper lé vice* corriger les vicieux ou les priver du 
pouvoir de nuire, & à contraindre les injujies a ré- 
parer le tort qu'ils ont fait à la Société en général ou 
à l'un de fes individus. 



(*) U eft néceffaire aux hommes d’avoir des loix & de 
s’y affujettir ; fans quoi ils ne différeroient en rien des 
bétes les pins farouches. La raifon en eft que l’homme 
fortant des mains de la nature , n’a point a fiez de lu* 
«mères pour coftnoitre ce qui eft avantageux à fes fem. 
biables vivans en fociété , ni allez d’empire fur lui- 
même & de bonne volonté pour faire toujours ce qu’il 

a reconnu pour tel. Celui qui chéri des Dieux 

à fa naiffance & doué d’un excellent naturel, pourroit faifir 
dans toute ion étenduêle principe de lajfuftice n’auroit pas 
befoin de loix pour fe condnire;par ce qu’aucune loi, aucun 
arrangement n’eft préférable à la l'cience , & qu’il n’eft pas 
dans i’ordïe que l’intelligence foit efclave ou fuutte de 
quoi que ce foit , étant faite pour commander à tout v 
lorsqu’elle eft appuiée fur la vérité & entièrement li- 
bre, comme elle doit l'être de fa nature. far mal» 
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Les l o i à. 

Ainfi les Loix proprement dites tse. font point des in- 
ventions de îborime faible ^ martel. Eues font Pou - 
vrag'e de la Divinité i émanées du trône de là SageJJè 
éternelle j en retrancher ou y changer quelque chofe , 
èjt un crime de Lêze - Majejté divine. En répandre la 
connoijfance parmi fes femblables , protéger chacun d’eux 
dans P exercice des droits qu'elles lui donnent , ren- 
dre fable Pordre félon lequel la chüfe peut f exécuter 
te plus efficacement le plus certainement : âeji là 

tout ce que le pouvoir humain peut s’arroger relative- 
ment à d’autres hommes. 

L’homme ne f aurait jamais être te Maître des Loix. 
Ce n’efi point à lui qu’il appartient d’en faire ). leur- 
obéir efi fori plus beau lot. Ce font elles , ces Loix fi 
refpedables qui font les vraies Souveraines de P Etat., 
Elles étendent leur fouvèraiveté fur le Prince comme fur 
le peuple. Les prépofès des nations h’ ont d’autre préroga- 

tive au - défias dè leurs fubor donnés , Que celle d'être 
des Jerviteurs plus élevés d’un Souverain commun & 
impartial, te Monarque lè plus puijfant ti'eft plus grand , 
h’ efi plus heureux que le dernier de fes fujets, qu’ au- 
tant qu'il fe montre plus obéijjaht aux loix du Maître 
Juprème , aux yeux duquel il défi pas plus qu’un autre 
homme. 

Des règlemens qui font autre chofe qu’une 
tiori des Loix naturelles , ^ des confcquences 



publica- 
qui en 



lieur elle n’eft celle aujourd'hui nulle part, fi ca n’eflf 
dans un bien petit nomore de perfonnes. A Ton dé- 
faut, il faut donc avôir recours à l’ordre & à la loi r j 
qui voit & qui diftingue bien des chofes ; , mais quf 
ne fauroit étendre fa vué fur le tout. Loix de Pla- 
ton, Liv. IX. p. 316—218. , 

* i 
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découlent nécejfairement » des ordonnances qui impo- 
sent aux hommes autre chofe que ce à quoi ces mêmes 
Loix de la Nature les obligent , ne font point de vé- 
ritables Loix. (*) 



(*) On n’admire que trop fouvent comme des chefs -d’œu- 
vres de fagefie, des Loix, qui dans le fond ne (ont 
rien moins que cela. Une pente naturelle nous porte 
à chercher dans une fagefle profonde les fources de 
quantité de réglemens qui (ont purement l’ouvrage des 
padions & de l’ignorance. La totalité du champ im- 
menfe de la législation humaine eft couverte d’ivraie, 
parmi laquelle il n’a pù s’élever cà & là qu’un petit 
nombre de tiges refpeétables ifTuès d’une bonne & lo- 
iale femence. Un Etat guerrier veut avoir des loix 
qui favorifent la vertu guerrière ; un Etat commerçant 
en exige de toutes différentes ; là il faut que tout ce 
qui peut faire profpérer le commerce foit jufte. Dans 
un Etat fitué fur les bords de la mer toutes les loix 
tendront à fe procurer une puiffance maritime formi- 
dable Il faut que dans un Etat ariftocratique tout 
foit dirigé en faveur de l’autorité & de la liberté des 
familles dominantes; dans une Démocratie tout doit 
favorifer l’égalité & s’oppofer à i’ggranJiffement des 
Citoiens. Il faut que dans une Monarchie tout fe rap- 
porte à la fplendeur & à la grandeur du Prince. U 
y a des Etats qui deviennent grands par la vertu , tan- 
„ dis que d’autres dégénéreroient en fuivant fes maximes- 
Cela fignifie au pied de la lettre qu’il faut que les 
Loix opèrent dans tous les lieux tout ce qui peut fe- 
vorfer les pallions & l’intérêt perfonnels des plus forts. 
En effet lorsque nous voudrons bien approfondir l’ed 
prit de nos loix actuelles, nous n’y parviendrons qu’en 
nous guidant d’après ces principes. Mais alors cet 
efprit ne nous paroitra plus fort refpeétable lorfqu’a- 
près l’aeoir découvert nous le comparerons aux vrais 
principes du Droit. Les Loix des Romains & de plu- 
fieurs autres nations renferment, fans doute, quantité 
de fragmens infiniment précieux de la vraie Jurispru- 
dence; mais en général une connoiffance profonde & 
folide du Droit ne peut que diminuer coniidérable- 
ir.ent cet tnthoufiafme avec. lequel on a divmifé la 
piûpatt des Législateurs, &nous porter à plaindre au 
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Malheurefement les Legislateiirs de prefqtte tous les 
peuples fi. font perfmdés qu'il leur appartenait de dé- 
terminer le jujle Pinjujle à leur propre gré ou d'a- 
près P idée qu'ils s' étaient formée eux -mêmes d'un Bien 
général Mais rien né fauroit être mains arbitraire 
que le jujle Çf? P Injujle , & Pon doit regarder comme 
une chimère des plus dangerettfis toute idée d'un Bien 
général , qui le fait confijter en autre chofe que dans 
cette JuJlice qui ajjrire inviolablement à un chacun la 
pojjejjlon la joiiiffance de i fa propriété, & dans cette 
vertu qui porte Phomme éclairé , le riche & le puijfant 
à emploies- les avantages dont la Providence les a fa- 
vorifés à la félicité de leurs fimblables. 

Cette pernicieufe erreur a produit une foule énorme 
de difpofitions de réglemens qui , fins le prétexte 
éblouijfint d'avancer le Bien généi-al & de protéger la 
Liberté , font devenus les injlrumens de Pinjufticè & de 
Poppreffiom qui, fous la parure trampeufi de lafa- 
gejfi & de la vérité, n'offrent que la pajjlon & l'illu- 
fiau , dont nous avons déjà dit qu'il ne fauroit émaner de 
Loix véritables > (*) & qui ne font enfin très -fiuvent 

que des infra&ions dans les droits de l'humanité & des 



dernier point nombre de ces Législateurs les plus ad- 
mires & qu on propofe peut-être le plus fouventpour 
modelés , de ce que lVfprit de leur fiècle ne leur a 
pas permis de donner de véritables Loix. 

O On peut encore affirmer avec vérité de tous les peuples 
c® que Cicéron a dit des Romains ; „ qu’ils ne pok 
, » fcdoîent point d empreinte folide & marquée du vrai 

jj droit & de la pure juflice; mais qu’ils ne leur 
jj fubftituoient qu’une ombre vaine & des images im- 
jj parfaites; nos veiî juris germanæque juftitiæ foli- 
» dam , & exprcffiim efiigiem nullam tenere ; umbra, 
,j & imaginibus uti. 

* 
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abus déplorables que le bon Citoien doit à la vérité fup- 
porter avec patience » qu'il doit même vefpe&er , aux- 
quelles enfin il doit fefoumettre , pour rte pas coûter déplus 
grands maux ; mais dont il ejl en droit de fe plaindre , 
contre lesquelles fon devoir t'oblige à faire des re- 
ÿrifentations à fes Supérieurs & à fes Concitoietts. 

Si nous voulons remonter à l'origine de ces abus , nous 
prouveront qu'il faut principalement la rapporter à ce 
que les premières Sociétés dans lesquelles les hommes fe 
font réunis , étaient moins de véritables Corps Etats que 
des confédérations où les plus puiffans, qui Jouvent 
étaient aujji les moins éclairés, impoj oient au refiant , 
fous U nom de loix , les conditions qui leur paroijfoient 
les plus avantagea fes pour eux -mêmes; & que les 
refles de cet efprit confédéral font encore envifagés pres- 
que en tous lieux , comme le vœu le plus exalté du Ci- 
toyen çfj. comme les droits les plus précieux du peuple. 

Vhi/ioire de l Antiquité mus fournit des preuves plus 
efujf fautes de la vérité de ce que mus avançons , 
nous aprend que dans les Etats, dont nous hono- 
rons le pliis la mémoire', c' et oient ordinairement les plus 
hardis <fj les plfts entreprenons qui s'arrogeoient à lai- 
de d'une populace éblouie & volage, lf pouvoir de 
faire pajfer tout ce qui flattait leurs paffions £3! leur 
intérêt ptrfonnel pour juflice , & tout ce qui contra- 
riait cet pa ffions & cet intérêt pour injuftice. Et, lors 
même qu'il Jt trouvait des peuples ajfe'z bien aviféspour 
fe faire prefçrire de meilleures loix par des hom- 
mes figes £«? vertueux ; ils abandonnoieiit cependant la 
garde de ces loix le foin de les améliore?, tantôt 
a la multitude elle - mime , tantôt à d' ambitieux f édite - 
teürs , à de vils ejclàves de cette meme multitude ; de 
forte qu'il n'étoit jamais poffible que dans, (es Etats les 
droits éternels de la rai fon & de l'humanité , les feu- 
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les loix véritables , pu fient parvenir à cbajjir les fantô- 
mes de jujlice que P ambition £«? P intérêt perfonnel leur 
avaient fubjïitués , ni à reprendre la place qui ri était 
due qu'à eux. La plupart des Gouvernement moder- 
nes , fur-tout ceux qui fe targuent avec le plus d’or- 
gueil de leurs loix& de leur liberté, fe trouvent dans 
le même cas. Leurs loix n'ont confervé que trop de 
marques de cet efprit qui a dégradé les loix de cette 
Antiquité fi vantée , la législation , Pieuvre la plus 
fublime de Pentendement humain fe traite chez eux avec 
la même légèreté cF efprit. 

Gardez-vous , mon cher Charidèmc , fi jamais vous 
êtes appellé par un Prince ou par une nation à leur 
donner des cpnfeils fia • la confection de leurs loix , gar- 
dez - vous bien de tomber dans cette erreur . Rappel- 

iez - vous toujours au contraire , que vous ne fauriez ja- 
mais vous arroger le pouvoir de foire des loix; 
mais que la grande obligation de tout Législateur hu- 
main , confijie à livrer à fes Cotfcitoicns les loix de la 
jujlice éternelle , telles qu'une recherche fincère & foi- 
guettfe de la vérité les lui aura fait connaître i & que 
la crainte de fe tromper à cet égard , & de leur four- 
nir des erreurs enplace de vérités, pour de là juf- 
tice de fin jujlice, doit continuellement le faire trem- 
bler. 

Animé par les motifs les plus füblimes Çj? par PaffcC- 
tion la plus ardente , le fage Législateur ne fe chargera 
par cela même des devoirs d'une pareille importance qu'avec 
la plus tnodejle circonfpedion . 

Le premier de ces devoirs ejl de faire connaître à 
fes Coucitoiens les loix que Dieu a impofées à Fhomme 
comme conditions indifpenfables de fou bonheur. 

* 4 • 
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Il aura particulièrement à cœur de les leur faire en- 
vifager fous ce point de vue. Comme la nature même 
de P homme ne lui permet d'être heureux qu' autant qu'il 
remplit fes devoirs & qu'il contribue à l'avancement 
de la félicité publique , le Législateur , ferviteur des loix 
Çg* leur interprète , s'efforce à pénétrer autant qu'il efi 
pojjible les cutters de fes Concitoiens du fentiment le plus 
vif de ce rapport j afin que chacun d'eux craigne de 
violer les principes facrés fur lefquels font fondés fon 
bien - être & celui de fa Patrie > afin que chacun d'eux 
reconnoiffe quil défi aucun membre de l'Etat dont la fé- 
licité ne foit diminuée par la violation d'une loi, & 
dont cette mime félicité ne s'accroijfe à chaque fois que 
cette loi efi obfervée ,• en un mot afin que chaque Ci- 
toien appremie à chérir les Loix. Oui , mon cher Cha- 
ridème , c'efi à bien convaincre fes Concitoiens de ces 
importantes vérités , a leur rendre un compte détaillé 
de la fin de ces Loix & des excellons fruits que produira 
leur obfervation que notre Législateur mettra fa plut 
grande jelicituds. En conféquence fes réglemens feront 
bien plutôt des leçons nffieciucufes à fes fubor donnés fur 
hs vrais principes de l'humaine félicité > ils feront bien 
plutôt une infiruBion lumineufe que des ordres mena - 
çans. Ils répandront plus de lumière que d'effroi dans 
les âmes, çfi feront par cela même bien plus efficaces 
que ces foibles avortons de la prépondérance & de l'in- 
térêt , dont lobfervittion ne procure qu'un avantage 
apparent à un petit nombre au détriment du tout , ffif 
qu'il efi avantageux d'éluder à quiconque efi ajfèz adroit 
ou afièz heureux pour tenir la chofe cachée. 

Ce n' efi pas feulement par leur perfe&ion intérieure 
c'efi encore dans leur parure extérieure > c'efi dans la 
manière dont il propofe fes Loix que le Législateur fait 
éclater fes vues paternelles. C'efi le langage du meilleur 
des pères qui expofe à fes enfans leurs devoirs, c'efi -à- dire 
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les vrais moiens qui peuvent les conduire au bonheur. 
U faut donc qu'elles [oient non feulement intelligibles pour 
ceux à qui elles s'adrejfënt , mais encore apropriées à 
la dignité de celui qui parle & à l'importance des ob- 
jets dont il parle. U faut qu'il y règne d'un bout à 
F autre une noble fimplicité, une énergique gravité & 
fur - tout la clarté la plus lumineufe. te langage des 
Loix doit toujours être grave & majefinetix -, il doit 
être bien déterminé , difiinü & facile à comprendre > 
il ne doit jamais être ati-dejfus ni au-dejfous de fort 
objet } toutes fis exprejjions doivent rejpirer cette bien- 
veillance univer fille avec laquelle les Législateurs embraf- 
jent chaque clajfe de la Société & chaque individu de 
tbuCK/te de ces clajfis , tout doit y tendre enfin à les con- 
vaincre que leur vœu le plus ardent eft que les Loix [oient 
objervées afin que tous [oient heureux. (*) 

Puisque la Législation doit fi borner à publier les rè- 
gles éternelles qui prefirivent à Fhomme la manière 
dont il doit fi conduire à l'égard de l'homme pour par- 
venir lui - même à la félicité fondée fur fa propre na- 
ture , & pour la faciliter aux autres , vous concevez, 
mon cher Charidème , combien la noble fimplicité de ce 
devoir rend inutile & vaine cette multitude de petits 
moiens artificieux emploiés par une fagejfi arbitraire 
pour l'embrouiller & la rendre dijficile. 

Si les Etats dont mus cherchons à fonder la félicité 
fur les Loix n'étoient que des confédérations oit quelques 
hommes livrés à F ambition & à l'intérêt perfounel ait - 
raient conjuré de maintenir à toute force leur pnijfnnce 
exclufwe & leurs prétendus avantages particuliers , 
fans avoir égard à la félicité de leurs fimblables & aux 



(*) Loix de Platon, L. IX. p. 17s. i84- ï8$- 
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fondement de la juflicé, il fero/t en effet très à propos 
de faire agir tous ces petits refforts de Humaine fuga- 
cité pour en établir les conditions de telle forte , que , 
fous PAyiftocratie , les familles dominantes feules en pof- 
fejjlon de la grandeur & de P autorité ne laiffent au 
peuple que précifément autant de prérogatives que le 
maintien de leur propre pttijfinçe & de leur propre bien- 
être l'exige çs? le comporte -, que fous, la Démocratie 
un plus p‘and nombre d'hommes injujles opprime, fous 
le beau nom de liberté, un plus petit nombre d’êtres 
fouffransÿ que dans la AfonarckU un tyran en chef 
fécondé d'une foule de petits, tyrans, retienne le peuple 
dans Pefdavage ; que dans une confédération guerrière 
tout foit rêlatif à la guerre , & que dans une Banfe 
commerçante tout vife. au commerce. Mais comme dans, 
cet Etat même de confédération , ceux qui font les maî- 
tres d’en déterminer les conditions à leur choix ne fe- 
ront pas véritablement heureux , qu'ils ne feront même, 
tout au plus qu’un peu moins malheureux qtte ceux qui 
vivent hors de toute fociété , la véritable fagejfe rejette 
à bon d)-oit toutes ces inventions fubtiles de l'ambi- 
tion Çfi de P intérêt per formel, & ne connaît d'autre 
Efprit des Loix , que P Efprit de Juftice & d’Huma- 
nité. 

D'après ce ftul véritable Efprit des Loix, Pintérêt 
de PHionanité. fera le même en, tous les lieux y au mi -, 
lien des fri mats du Nord, glacé, comme dans les champs 
torréfiés du Sud brûlant , fous un Monarque comme fous 
P adminifiration républicaine , pour le commerce comme, 
pour l'agriculture. Par -tout il confifiera , dans la 

juftice, la. fureté, la. liberté, la propriété, la fagejfe., 
la bienfai fonce & le bon -ordre. Aptfi les Loix feront 
par - tout nécejfairement Us mêmes , ce qui. efi jufte 
Hans le vafie Empire de la Chine le fera fans aucune 
reftri&ion pour la petite République de San Marino. 



Digitized by Google 




LES L 0 I X. ’ 3pl 

Le nombre des véritable Loix ne finirait être par, 
confié quent que très -petit , £«? leur Aifipofitioy très - jim - 
pie, puisqu’elles ne fiont autre chofie que des confisquent 
ces des Loix immuables de la Nature appliquées aux dif- 
férentes rélations des hommes. 

Vous allez peut - être me demander ici , mon cher 
0)aridème , fi tant de réglemens fi diverfiement confli - 
tués dans chaque pais , relativement, à chaque objet font, 
donc injufiesi fi nous devons donc tout d’un coup les 
envifiager tous comme des abus Çj* cejfier de juger ou de 
tious laijfier juger d’après eux ?.. Quelle confujion , di- 
rez - vous ! Quel défor dre L Quelle incertitude i \ 

Je fuis bien éloigné de foutenir une affiertion aufjl 
dangereufe. Une des premières règles fondamentales de 
la Jujlice , ejl d’obfierver réligieufiement les contentions 
& les engagement , lorsqu’ils n’ entraînent pas le dom- 
mage manifejle d’un .tiers ; lorsqu’ils n’ont, pas été fior- 
i ellement anmiUés par ceux à qui il appartenait, de le 
faire i ou lorsqu’une inobfieryatinn réciproque auto - 
ri Je l’abolition. Les Loix fous lesquelles nous vivons, 

dans nos Etats modernes font des conventions de ce 
genre , aujji longtems qu’elles ne feront pas clxangées 
par la puiffiance législatrice f nous, fiommes obligés de 
mus laijfier diriger par elles., quoiqu’il nous fiait, libre , 
que ce Joit même quelquefois notre devoir de ne pas nous 
prévaloir des avantages qu’elles ; nous accordent , lors- 
que ces avantages mus pm’oijfient en opppfition avec 
les règles générales de la Jttflice. 

Rien plus ; lors même qu’il efi qitefiion de changer 
d’anciens ufiages , de ramener les Loix nfitées aux Loix 
de la Nature , il faut que la Législation agiffie avec la 
plus graside précaution , & que l’Etat irtdemnife ceux 
dont la propriété aurait à Jouffrir d'une innovation 
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contraire aux anciens engagement qui ne fei-oient pas 
injujles. 

Après que le Législateur a prefcrit à chaque Citoien 
fes droits & fes devoirs , il lui ejl enjoint de pourvoir 
à F établiffement des moiens les plus efficaces & les 
plus Jiables , pour affiirer d'abord à chaque individu 
la jouijfance des premiers & pour ajjujétir evjuite cha- 
que individu à l'obfervation des derniers. 

Pour cet effet il ejl néceffaire d'avoir des Collèges ou 
Tribunaux & des Offic ers qui donnent aux dijpofitions 
néceffixires au maintien de l'ordre public la force & 
F activité requifes : des Infiituteurs & des Prêtres pour 

injiruire les Citoiens £=? les rendre meilleurs i des Ju- 
ges pour maintenir la jujli ce ; des hijpethurs & autres 
Officiels fupérieurs çfi> inférieurs de police pour toutes 
les fonctions rélatives au bien -être & à la commodité 
des Citoiens » des Soldats & des Officiers de guerre 
pour la défenfe de l'Etat ; , des Receveurs , des Admi- 
nijlrateurs , des Tréforiers pour foigner les revenus pu- 
blics & les dépenfes } & enfin des Confcillers , des 

Miuifirts d'Etat des Souverains pour adminifirer le 
pouvoir fuprème , ou pour appuier ceux à qui ce pou- 
' voir ejl confié , par de fages & utiles confeils. 

Ceux - ci ont b e foin de règles qui leur prefcriveut com- 
ment ils doivent s x acquiter de leurs emplois > Çfij ces 
règles ne font rien moins qu'arbitraires. Comme la Na- 
ture a déterminé un ordre particulier pour chaque genre 
d'opérations ; la fagejfe législatrice épie fa marche {im- 
pie & raifonnée , çfi l'indique aux Minières de Faimi- 
nijlration pour leur tenir lieu de règle. Elle détermine 
de la même manière le falaire que chacun doit retirer 
des fervices qu'il rend à F Etat , & arrête en quelque 
façon les conditions fous lefqneÜes il ejl admis parmi 
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les ferviteurs du dit Etat. Chaque genre ou dégré de 
mérite aiartt fa valeur , £ 3 ' chaque talent fon prix , 
la Législation obferve encore à cet égard les règles de l'or- 
dre & de l'équité. Enfin il lui rejie à detérminsr de 
plus la manière dont les ferviteurs & les prépofés de 
P Etat doivent être nommés & choifis » & dans cetté 

partie de fes obligations comme , dans toutes les autres 
elle ne fe permettra ni à elle - même , ni à qui que ce 
foit rien qui tienne de l'arbitraire. Elle exige de ceux 
auxquels elle confie le dtoit d'éleidion la jujlice la plus 
exaÙe -, & déclare infidèles à la Patrie ceux qui lui 

font admettre des Officiers & des Chefs dépourvus de 
talens & de mérite. Qiioiqu' elle nf puijfe point fia - 

tuer de peine contre ce délit , parce qu’exiger qu'on 
rende compte des fujfrages ferait une ejpèce de tyrannie , 
elle dénonce néanmoins à chacun la punition inévitable 
de fon forfait j c’eft-à- dire la trijie certitude d'avoir 
fappé par les fondemens fon propre bien - être & celui 
de fes Concitoyens, & de s'être en même tems rendu 
P objet du mépris de tous les honnêtes gens. 

Nous péferons dans la fuite de nos réflexions ces dif- 
férens points en particulier. Il n'en efi aucun qui ne 
faffe une branche importante de la [cience politique , & 
nous nous Jommes feulement propofés de développer dans 
ce Chapitre les principes qui leur font communs à tou- 
tes. 

Il ne mus refie plus à préfent qu'à jetter quelque 
raion de lumière fur le maintien des Loix i il confific 
dans les récompenfes qui doivent exciter à les obferver » 
& dans les punitions qui. -doivent empêcher de les vio * 
1er. 

Une récompenfe efi un avantage accordé à me bonne 
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àStion , dans la vue d'encourager les Citaient à la pra- 
tiquer. 

Une punition eft un dommage ou plutôt une fottf- 
france (*) infligée à [‘exercice d'une mauvaife aBion , 
dans la vue d'en détourner lis Citoierts , de préferver 
[Etat des fuites fâcheàjes qu'elle petit entraîner , de 
le dédommager de celles que [exemple dsl mal y a oc- 
icafionnè. 

Le gettre humain ferait bien malhei&eùx eS tl fau- 
drait qu T un Etat fût bien corrompu , s'il ne pouvoit s'y 
kffeButr aucune bonne aBion , fans [appas d'une récom- 
penfe injlituée par •' la Législation humaine, & fi ld 
crainte dit châtiment avoit feule la pùijjànce de détour- 
ner lé Citoier, d'une mauvaifes. Il faudroit pour que 
tela fût que les homrnesfujfeht abfolument infetifibleS a là 
beauté de la vertu & à la laideur du vice , & il Je- 
toit impojfible alors de trouver ajfez de Jugts ajfez de 
rècompenfes , àfféz d'exécuteurs des fugêmens pronon- 
cés', vdudroit - il même feulement la peine de s'éver- 
tuer à former en corps d'Etat une ejpécè d êtres àujfî 
dégradée. Il ne ferait pas pojjible de gouverner des 
hommes pareils avant de Us avoir domptés . 



(*) A proprement parler, toute punition doit avoir polit 
objet lé véritable avantage de celui à qui elle eft in- 
fligée. Il doit être préfer vé par elle de retomber en 
faute à l’avenir j il doit retrouver lé retour du repos 
de fa confcience dans le rétabülfement de l’ordre fo- 
cial qu’il avoit troublé, & l’ordre doit pareillement 
rentrer dans ion ame par le frein impofè à les paf- 
fions. Et pour un homme ravalé jusqu’à l’état d’une 
bête féroce , la mort même ne peut être qu’un bien- 
fait. Mais en quels lieux a-t.on jusqu’à ptéfent puni' 
d’après ces principes ? 
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Le principal foin d'une fage Législation feTa par con- 
féquent de diminuer le befoin de punition & de récom- 
penfes dans l'Etat, 

La EgligioH & les rncét&s foumiJjeHt lès moieni les 
plus èfficaceS les plus rejpedàbles pour y parvenir. 
Nous les avons examinés chacun en particulier & pé- 
fés félon It dégré de leur importance. 

Il ejl tout aujfi certain que la pente vers Pinjufiice 
& les défor dres fera beaucoup moins forte , que 
f amour de la vertu & de P or dre aura infiniment plut 
d'attrait dans un Etat où chaque Citoien trouvé fafub- 
fifiance dans P exercice d'une vocation honnête , où Pin • 
düfirie §■? P activité dans le travail fé récompenfeni rie 
cbement elles - mêmes > & où les lumières , qui fourni f- 
fent les estcouragémefts les plus puijfans à la vertu é? 
Us préfervatifs les plus ejficücti contre U vice fe propa- 
gent à la faveur du bien-être des Citoietis. Nous nous 
epropofons de donner aujfi à cette branché dé la félicité 
publique toute P attention qu’elle mérite , 

Enfin it efi encore du devoir d'une fàge adminifira - 
tion d empêcher s autant qu'il efi humainement poJJi*> 
ble , en prenant les mefutes les plus efficaces pour main- 
tenir la füreti publique , que le crime puijfe fi com- 
mettre % & de ne rien négliger de tout ce qui peut en 
rendre P exécution difficile , @5* ôter au Citoien jus- 
qu’aux moindres occupons qui pourvoient l’y porter , 

Si toutes ces précautions étoient obfitvées dans un 
Etat, lesrécompenfis ainfi que les piaiitions y firoient 
parfaitement ismtilés } & lé Join de Us établir d ejl 
pas un devoir moins grand, moins important pour les 
prépofés du peuple que celui de punir. Puijfent-ils 
fi bien mettre dam Pejprif qdilt feront tenus à rendre 

i 
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compte au Juge fuprème , Je toute mauvaife a&ion qui 
ne Je feroit point ejfe&uée , s'ils avaient rempli leurs 
devoirs. Quelles horribles penfées ne doivent pas s'é- 
lever dans Came d'un Souverain lorsque dans l'exercice 
du droit de punir fa confcience vient lui faire ce re- 
proche i ceta&e de mon autorité n'eùt point été nécef- 
Jkire , fifeujfe fait ce que je devais faire > fi je m' étais 
montré père envers mon fu jet , je n' aurais pas befoin 
aujourd'hui de devenir fon juge. 

Mais Cejfèce humaine ejl encore bien éloignée du point 
de perfe&ion qui puijfe , même en mettant tout le foin 
pojji'ole à rendre les Citoiens heurettx & éclairés , ren- 
dre les punitions & les récompenfes inutiles. Nous al- 
lons par conféquent péfer les principes d'après lefquels 
la Législation ejl tenue à les régler. 

En fe livrant à des foins d’une pareille importance, 
elle dirigera avec autant de fagejfe que d’humanité , 
toutes J'es vues de manière que les motifs les plus fort * 
& ht plus puijfans maintiennent les devoirs qui ont 
me influence plus importante & plus étendue fur la 
félicité générale j elle rendra les motifs qui portent â 
s'abjlenir dune mauvaife a&ion plus prejfans & plus 
évidens que ne le font ceux qui excitent à la commet- 
tre , tandis que ceux qui invitent à en exercer me 
bonne feront plus a&ifs £ 5 ? plus puijfans que ceux qui 
peuvent l'en empêcher. Elle réferve les plus grandes & 
les plus nobles récompenfes au mérite le plus éminent 
le plus important & les punitions les plus févères atoa 
délits les plus miijibles @ les plus noirs. Elle rend 
les mes & les autres aujji rares qu'il ejl poJJible> de 
peur que l'habitude n'ajfbiblijfe Fejfet de leurs irnprej- 
fions i & elle emploie de préférence pour atteindre fat 
but l'appas des avantages ou la crainte des maux oui 

* - f° m 
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font le plus apropriés au cara&ère, aux préjugés & 
aux befoins de ceux qui doivent être encouragés au bien 
ou détournés du mal. Il faut que fur ce point le Lé- 
gislateur ait égard aux diverfes circonjlances des tems 
& des lieux. Cejl ici qu'il doit mettre en confuléra - 
tion P influence que peut avoir le climat , la manière de 
vivre- de fes peuples & les occupations auxquelles ils 
s'adomient le plus } il fera même nécejfaire , en envi - 
fageant les chofes fous ce point de vue, qu':l je fajji 
de tems en tems des changemens » fans qu'on puijje en 
inférer pour cela qu'il y ait eu de l'erreur , dans ce qui 
avoït été réglé précédemment. 

Examinons à préfênt plus particuliérement les récom- 
penfes ë-j' les punitions. 

Quelles font les a&ions qui doivent être récompen - 
fées ? Celles que celui qui en retire un avantage n'efl 
point en état d'acquiter, & qui fuppofent dans celui 
qui les exerce , relativement à fa pojition , une habi- 
leté & une bonne volonté peu communes , ou qui ont 
une grande influence fur le bien général & qui vraifem- 
blablement ne s' effectueraient pas fl l’on n'y attachoit pas 

une récompenfc . . . 

• -»•••** 

La mefure & la nature des récompenfes peuvent être 
déterminées par plufleurs confédérations différentes. . - 

D'abord il n'efl nullement befoin de récompenfes pour 
ceux qui ont ajf 'ez de fentiment de lumières pour 
trouver dans le bien mime qu'ils font la plus attraiante 
des récompenfes. Mais le bien général exige , encore 
plus que la juflice , que l'on place des âmes d’une trempe 
aujji noble , en proportion de leur aptitude , dans des 
pofltions où ils paijfent à mefure que leurs perfections 
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f augmentent , étendre là fphcre de leur û&ivité. Si h 
récompenfe du mérite devient fuperjluë chez les gran- 
des antes pour élever leurs vertus : elle ejl en revan * 

che d'une efficace infinie pour encttrager les autres à les 
imiter. L honneur ejl la feule récompenfe qui fait digne 
d'une vertu éminente , quoiqu'il foit en même tems du 
devoir du Souverain de ne pas la laijfer languir dans 
le befoin , lorfque Phomme vertueux , comme il n'arri- 
ve que trop foirvent , ne fe trouve pas dans des cir- 
conjiances qui répondent à fes mérites. 

Il faut enfuite avoir égard dans toute a&ion digne 
de récompenfe au dégré de force qu'elle exige , à 
Pintenfité du bien qu'elle opère . Plus les talens & le 

courage qu'elle exige font grands rares , plus il ejl 
jujlc que la récompenfe qu'on lui attribué foit grande 
en proportion } il en ejl de même quant à la me fur e 
du bien qui en découle. Le Législateur ne faitroit 
mettre en confi dération le motif qui peut feul donner à 
P a&ion une dignité ejfentielle , qui lui fait trouver 
en elle - même fa plus précieufe récompenfe. Ce feroit 
obliger le Législateur à entrer dans une foule de détails 
fubtils , qui n'en échaper oient pas moins à P ml d'un 
Juge ordinaire ,• qui fourniraient une. infinité d’occa- 
Jtons d'anéantir les meilleures vues n'éléveroient que 
trop fouvent Phypocrite au niveau de Phomme vraiment 
vertueux , tandis qu'ils ravaler oient Phomme vraiment 
vertueux à celui de Phypocrite. Mais iorfqu'un Sou- 
verain doué d'un œil plus perçant a eu le bonheur de 
pénétrer les cœurs & d'y démêler avec évidence des 
motifs affez purs , affez nobles pour PautoriJ'er à outre - 
pajfer Jes fon&ions de Juge , & à témoigner fon 

refpcQ pour la vertu , il peut alors lui décerner des ré- ■ 
compenfes plus fortes que celles que la loi lui attribué. 

La clsofe ne pourra pas , nous en convenons , s'effectuer 
fans aucun danger. Mais fuppofé même que la pru- 
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dénce y trouvât quelque cbofe à reprendre , Pbiunanité 
ne laijferoit pas d'excufer une erreur qui découlerait 
à\nne aujji belle fource. 

Si la Législation apporte un foin attentif à obferver 
la plus jujle proportion dans la détermination des ré- 
compenses, elle en apportera bien davantage encore pour 
t établir dans' la manière dont elle Jlatuera fur les pu- 
nitions. 



La bonté éclairée par la fagejfe forme PeJJènce de la 
jttjlice. Des punitions trop févères répugnent également 
à l'une & à l'autre. La JuJiice pénale n'eji autre 
chofe que l'exercice du droit de légitime défenfe envers 
ceux qui troublent la propriété , la liberté & la tran- 
quilité de quelques individus ou de la Société entière . 



Le droit que peut naturellement prétendre tout hom- 
me qui vit hors de la protection d'une Société civile : 
le droit qu'il a de contraindre celui qui lui a fait une 
injujiice à la réparation du dommage qu'il en a fouf- 
fert y & de • lui ôter la faculté de lui en faire à Pave- 
nir , (*) appartient dans la conjlitutioti civile au pou- 
voir füprème que rien ne peut diftenfer de Pexercer. 
Le même devoir ejl itnpofé au fuprème pouvoir à P égard 
de ceux qui violent les droits de P Etat tout entier , qui 
attaquent fa fureté, fa propriété , fa ttunquilitè. 

Ù feroit très - fuperfiu de chercher la jujlif cation dé 
ce droit dans un contrat pajfé entré le Souverain & 
le Citoieri , ou par les Citoiens entre eux. Cette même 
JuJiice fuprème, la fource éternelle de tout ordre & de 



■ (*) Platon des Loix, L. IX. 



** 
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tout droit y en impofant ce devoir au Souverain P a pour- 
vu du droit de l'exercer. Mais elle a prefcrit en mê- 
me tems à ce droit des limites qu'il ne lui efl pas per- 
mis de franchir. 

Elle abhorre d'abord cet abus par lequel terreur ou 
la pajfion ofent fe permettre de punir ce qui rieft point 
un aime ,• ce qui ne porte atteinte ni aüx droit s du 
Citoien , ni au bon- ordre de l'Etat ÿ ce qui ne blejfe 
ni la liberté t ni la propriété , ni la f/ireté,ni t honneur 
foit d’un individu , foit de la Société entière. 

Elle n' attribue enfuite au pouvoir fuprème le droit 
pénal que fous Us mêmes conditions auxquelles élit accorde 
le droit de défenfe d'hommes à hommes de nations à na- 
tions. Il n’ejl jamais permis d’emploier contre un en- 
nemi que tout au plia ce qu'exige la réparation du dom- 
mage avenu & la nécejjité de fe mettre en füreté con- 
tre le dommage à venir ÿ toffenfé ejl tenu de choiftr 
entre tous les moiens pnjfibles pour parvenir à , cette 
trijle fin , le plus doux. Il n'en ejl pas permis davan- 
tage à la JuJlice pénale dans un Etat. Aujfitot qu'elle va 
au delà , elle cejfe d’être JuJlice , auffitot qu'elle appli- 
que un moien plus févère là où un moien plus doux 
aurait été fuffifant elle devient vangeance ç5 tyrannie. 

Les moiens de défenfe que la JuJlice naturelle défa- 
prouveroit, fi un individu en ufoit envers un autre 
individu ÿ font par conféquent également interdits à l' E- 
tqt. L'Etat covfidéré comme une perfonne dans le 
fens moral , ne fiauroit s'arroger plus de droits relati- 
vement à un Citoien , que la Mature n'en a accordé à 
un homme rélativement à un autre homme. Une chofe 
injufie , quand c'efi un feul homme qui f exige de moi y 
ne f aurait devenir jufie parce qu ’ elle ejl exigée par des 
milliers de perfomies. 
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La réparation Au dommage n'ejl pas proprement une 
punition j par conféquent il n’exifte que deux fortes 
de punitions , celles qui ont pour but l'amendement du 
coupable (*) & celles qui tendent à le priver du pou- 
voir de nuire , dont l’exécution doit fervir à pré. 
vetiir l’effet des fuites que fon mauvais exemple pourrait 
produire dans la Société. Le fage, dit Platon , ne 
punit point parce qu’on a péché ; mais afin qu’on ne 
pèche plus. Un mal dont on ne peut pas fe promet - 
tre quelque bien ne four oit jamais être l ouvrage d’u* 
être jufie & raifonnable. 

Toute punition qui ne remplit point l’une ou l’autre 
de ces vues , toute punition fur -tout qui les combat - 
troit ne fauroit être réputée jufie ou raifonnable , £•? 
chacune doit être déterminée aujjt conféquemment qu'il 
efi pojfible. 

On voit par là que les punitions correSives font les 
premières que confeiüe la fagejfe. (**) Et plus on met- 
tra d’habileté à les aproprier à ce but plus elles devien- 
dront utiles & aux coupables & à la Société en géné- 
ral. Chaque punition à moins qu’elle ne foit exercée 
fur des coupables abfolument défefpérés doit être ac- 
compagnée de circonfiances dont on pourra vraifem - 
blablement fe promettre injbuBion & amendement. 
Le développement des meiens particuliers qu’on peut em- 
ploier pour atteindre ce but , nous mènerait trop loin. 
Pour peu que vous vouliez , mon cher Charidème, 



(*) Platon dans fon Protagoras p. 22ç. 227. 231. des 
Loix IX. p. 184. 

(**) La vangeance que Lycurgue tira de Lycandre eft tou. 
jours ce qu'il y a de plus analogue à la dignité ci 
l’homme , du Sage , & du Souverain. 

** 3 
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vous donner la peine de vous en occuper dans vos Médi- 
tations , une foule de dijpofitions utiles viendront s'offrir 
à votre imagination , & vous ferez bien étonné un jour 
d'en trouver fi peu , dans les Codes de Lüix & dans 
les Ailes publics , qui répondront aux. vœux d'un cœur 
aujji pénétré d'amour pour l'humanité que le vôtre. 
Vous ne pourrez jamais concevoir , qu'il y ait encore 
des hommes , dans nos tems éclairés qui puijfent s'éga- 
rer au point de fe pcrfuader d'avoir exercé la jujlice 
envers des hommes , pour le bien des hommes & à la 
place de Dieu , lorfquils ont ordonné tantôt qu'un tel 
fait mis au pilori , tantôt qu'un autre foit fouetté & 
marqué > que ceux qui font appellés à veiller à la fù-, 
reté de la Société croient avoir rempli cet important 
devoir , lorfqu'un homme coupable d'une faute légère a 
été expofé par eux à la tentation , jetté même dans la 
néçejjité d'en commettre de plus graves. Vous ne ferez 
plus fi furpris alors qu'il exifie encore tant de méchant , 
tant de fcélérats contre lefquels la Société ne fauroit fe 
garantir qiden emploiant les moiens les plus extrêmes $ 
que l'Etat renferme encore dans fon fisin des ennemis 
avec lefquels il eji continuellement en guerre » des Sau- 
vages & des Barbares contre lefquels la Jufiice fe périr 
met les mêmes moiens de défenfe dont , à la honte de 
l’humanité , fis Sauvages ufent envers les autres Sau- 
vages. 

Lorfque tout efpoir d'amendement ejl évanoui $ 
çlors que le coupable prouve par fes allions qu'il n'ejl 
plus homme & qu'il e[l très - difficile qu'il puijfe jamais 
fi redevenir , que fon exemple & fa méchanceté pour- 
voient en entraîner d'autres aux mêmes crimes , & e n- 
p-etenir cette pejie maligne dans la Sociétés c'efi alors 
Qu'il faut en ufer avec lui comme avec une bête féroce \ 
ç'eji alors qu'il faut le charger de chaînes i ffj dans 
fi cas malheureux où fis chaînes ne fourniraient point 
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encore ajfez de fùretés contre lui , qu'il faudrait l'extir- 
per de la furface de la terre. (*) 

Dans ce cas extrême la peine de mort ejl incontejla - 
blement jufe nécejfaire. Mais comme dans une So- 
, ciété bien ordonnée ce cas doit être extr êmement rare , 
flus un Etat s'approchera de la perfellion , plus ce gen- 
re de punition y deviendra rare & fuperflu. Dans 
des tems , dans des Etats où le défor dre & la barba- 
rie rendent les précautions que Pon peut prendre pour 
garder le coupable très - difficiles ou même impojjibles , 
il faut que la Législation fonde la fureté publique fur 
t extirpation totale de cette forte d'ennemis } tout com- 
me hors de P état de Société un ennemi plus foible tuera 
toujours Padverfaire qu'il ne pourra pas laiffer vivre 
fans péril. Mais là où l'humanité & le bon -ordre 
permettait la confervation d'un homme , quelque mé- 
chant. qu'il foit , la rendent poffible , fans que la fu- 
reté publique puijje en foujfrir , & de manière même 
que la Société puijfe encore en tirer de P utilité , la def 
tru&ion de cet homme cejfe alors d'être jujle. Le feul 

injlinci enfeigna la cbofe aux hommes de P Antiquité qui 
ceffèrent de tner leurs prifomüers de guerre aufjitot qu'ils 
furent devenus ajfez forts ajfez fages pour pouvoir 
les conferver fans danger çf? pour les emploier à des 
fervices utiles : de là la dénomination des efclaves chez 

les Romains , qui a tant de conformité avec celle d’un 
homme confervé. (**) 

Mais que dirons - nous de ces peines de mort fi du- 
res qui font encore ufitées en tant de lieux} qui furent 



(*) Platon, des Loix IX. p. i8ç. 197. 
Servus, d e fervart conferver. 

** 4 
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même regardées fi longtems comme faifant une partie ef- 
fentieüe de la JuJlice pénale i & par lesquelles on fe 
croioit tenu d'ajouter à la mort un Surcroît d'amertu- 
me , parce qu'on était dans P opinion qu'il falloit que la 
loi Sévît contre le coupable? Seroit-il pojjible de les 
jufiifier autrement , que tout au plus par la barbarie • 
des tems où elles Surent injlituées ? D'autant qu’il ejl 
bien reconnu que c'ejl précisément chez les peuples où 
les Supplices les plus cruels font en ufiage , que les crimes 
les plus atroces Sont beaucoup plus communs qu'ils ne 
le Sont parmi d'autres nations. 

«ff y I I P 1 ■ i I !■ ! ■ — I ,■ ■ ' ■ m mm mmm m ft, 

DES TRIBUNAUX . 

Les loix feraient inutiles dans un Etat où Pon n'att - 
roit pas pris la précaution de former des établiffemens 
propres à en maintenir efficacément Pobfervation i où 
Pon n'auroit pas confiituê des Juges & des Tribunaux 
chargés de protéger en fe conformant aux règles pref- 
crites par la Législation , chaque Citoien en particu- 
lier toute la Société en général contre les infraélions 
de l'avidité ^ de toutes les autres paJ]ions\ enfin un 
pais ne fauroit être heureux qu'alitant que Pobfervation 
volontaire des loix permettent de fe paffer d'une pa- 
reille protection , ou que lorf qu'elle ejl néceffaire ce JôiH 
fi important ejl rempli par ceux auxquels il ejl confie , 
avec le zèle le plus confcientieux & Phabileté la plus 
éclairée. Tout pais où les loix ont moins de pouvoir 
que les hommes ejl encore bien enfoncé dans la Barba- 
rie. (*). 



C) Si j’ai appellé les Magîftrats , miniftres des loix , ce 
n’eft pas que je veuille rien changer aux termes éta- 
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Pour cet effet, il ejl d'abord nécejfaire qu'il y ait det 
Magifirats , & enfuite des réglemens qui leur prefcri « 
veut comment ils doivent s'acquiter des fondions de leur 
emploi , enfin une obligation qui lie tous ceux 'qui veulent 
jouir , fous l'a dminifirat ion de ces Magifirats , de la 
proteùlion des loix à fe conformer à ces réglemens. 

Les importantes obligations des Tribunaux & des 
Juges qui les compofent font d'une telle nature , qu'il 
n'y a que des hommes d'une fageffe <fi) d'une vertu bien 
reconnues qui foient dignes & capables de les remplir. 
Elles exigent des hommes qui ont coufacré leur cœur 
tout entier à la JuJlice ; Jur qui tous les préjugés qui 
fur prennent la confidence , £5? toutes les pajj ions qui cor- 
rompent le cœur n'ont aucun empire ; à qui ni la 
pttiffance , ni l'autorité, ni même le mérite des Grands 
ne fauroient en impofer fur les droits du foible ; enfin 
à qui la plus forte inclination pour l’ami le plus chéri 
ne fer oit pas même pancher la balance dans la bonne 
caufe de leur ennemi le plus déclaré. 

Ainfi puifque la fon&ion de Juge exige des hommes 
profondément éclairés , & plus encore de la vertu la 
plus éprouvée -, nous votons clairement que la jeuneffe , 
P inexpérience & P ignorance, mais plus que tout cela 



biis par l’ufage ; c’eft que je fuis perfuade que le fa- 
lut d’un Etat dépend principalement de là , & que le 
contraire caufe infailliblement fa ruine: c’eft que je 
. vois la ruine prochaine & inévitable d’une ville où la 
loi eft fans force & foumife à ceux qui gouvernent ; 
& qu’au contraire par-tout où la loi eft feule Souve- 
raine , & où les Magifirats font fes premiers fujets, 
avec le falut public j’y vois l’afiemblage de tous les 
biens que les Dieux ont jamais verfé fur les Etats. 
Loi# dt Platon, L. IV. T. I. p. *29. 
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picore l'intérêt perfonnel £•? l'ambition doivent en être 
exclus . 

Comme il peut arriver qu'un Juge ou la pluralité 
d'un Tribunal puffent fe tromper , ou qu'il ejl même 
pojjible qu'ils prononcent de propos délibéré d'une ma-, 
nière iujujle , on a Jugement pourvu à ce que toute per - 
fonne qui pourroit , dans une affaire, de quelque impor-, 
tance , avoir à fe plaindre d'une fentence erronée ou 
injujie t foit autorifé à la porter devant un Tribunal 
fupérieur. Mais on manquerait fou but fs le nombre 
de ces fortes d'injlances était tellement multiplié que les 
procès en fuffent prolongés d'une manière pernicieufe , 

* 

Puifqu'on ne doit choifir pour la compofitian des Tri-, 
banaux inférieurs que des gens dont les profondes lu- 
mières la conduite la plus irréprochable puijfent faire 
préfumer qu'ils rempliront dignement leur charge , il 
ne doit entrer de préférence dans les Cours fupérieurs 
que des Juges qui ont déjà jujlifié ces efpérances dans 
des Tribunaux inférieurs , qui ont prouvé par leur 
défmtérejfement & leur habileté, y qu'ils font dignes 
çapables de prononcer fus M les jugemçns d'autrui. 

Quelque grande que doive être la confiance que le Ci-i 
toien pourra mettre dans des Juges choifis d'après ces 
principes , ces hommes ne laijfent pas d'être toujours des 
hommes , ils font toujours fujets à des foiblejfes ex- 
pofés à dçs tentations dont il ejl permis d'appréhender 
qu'il pourrait en certains cas leur arriver d'y fuccom- 
ber. En confêquence il « été fagement ordonné dans 
tous les Tribunaux que per fonne ne puiffe y prononcer 
dans une caufe qui le touche pcrfounellement, ou quelqu'un 
Qiti lui appartient de très - près ÿ comme au Iji que dans 
certains cas un accnfé ou un plaignant puiffe , en allé- 
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guant de bonnes raifons , ou même fans eu alléguer au- 
(une , récufer [es Juges oit quelques - uns Rentre eux. 

La diverfté des affaires , qui doivent en même tems 
. être naturellement très - nombreufes dans un grand Etat , 
exige Pére&ion d'un plus grand nombre de Tribunaux , 
dont chacun a fon r effort propre, çff auquel on at- 
tribue la connoiffance d'un certcdn genre de caujes . 
L'ordre public S? la jujiice exigent que lorfqu'une fois 
çette dijfofition ejl bien établie , on ne puijfe contrain- 
dre aucun Citoien à fe foumettre à un autre Juge que 
çelui que les loix lui défignent , & qu'aucun Juge ou 
Tribunal s'arroge la connoiffançe des coiffes dont le ju- 
gement appartient à un autre. Prefque toutes les af- 
faires qui font à traiter devant un Juge entant que 
Juge fe réduifent à ce qu'une partie foutient qu'un au- 
tre lui a fait du tort , fe trouve par conféquenf- 
élans P obligation de lui accorder un dédommagement $ 
tandis que P autre partie nie ou la réalité du prétendu 
tort , ou foutient du moins , en cas qu'elle en cou - 
vienne , qu'elle n'ejl pas tenue à un aujji fort dédom r 
magement , ou même qu'elle n'en doit pas du tout. 

Le grand point dont il s'agit dans tout procès eff 
donc d'amener la preuve hifforique d'un fait à un point 
de certitude fuffifante , de juger de la folidité d'une pa- 
reille preuve , Çff d'appliquer ce qui eji prefçrit par la 
loi au fait prouvé ou non prouvé. La première de ces 
opérations doit être l'ouvrage des parties £5? de leurs 
Confeillers & Avocats > la fécondé & la troifième con- 
fit ueut proprement les devoirs du Juge , quoiqu'il fe- 
roit trop dur de ne pas permettre aux parties de les 
éclairer autant qu'il ejl en eux fur leur affaire i mais 
il feroit en même tems très - jufte que tous les manèges 
de P éloquence, Çff bien plus encore les fiibtilités artifi- 
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cieufes de la chicane fuffent à jamais bannis de tous les 
Tribunaux. 

Vejfentiel de F office de F Avocat & du Juge repofe 
fur F emploi des principes les plus fimples & les plus • 
naturels d'une faine Logique. Cependant il ejl bon de 
les faire connaître par une ordonance bien conçue fur 
la manière & fornx de rendre la jujiice , & d'y pref- 
crire au Juge & W.x parties une méthode pour la met- 
tre en exécution qui expédie tous les procès le plus promp- 
tement qu'il ejl poffible. Tous retards , tous délais qui 
ne font pas indijpcnfablement nécejfaires font de nouvelles 
injujlices i font des délits envers une partie innocente 
qui en ejl d'autant plus tongtems privée de la tranqui- 
lité, & envers la Société que cela frujlre d'un travail 
utile y & dont le bon - ordre ne peut qu'être troublé par- 
ces longueurs. 

Selon ce principe , il ejl fur - tout nécejfaire d’éviter 
tout ce qui peut tendre à rendre F embrouillement & le 
prolongement des procès avantageux au Juge ou à quel- 
que autre. La jujiice' doit être à bon droit rendue gra- 
tis au Citoien lézé, & tous les frais y ainftqueles dom- 
mages occafionnes par les délais de la partie fuccom- 
hante à la partie triomphante doivent être refiitués par 
celle-là à celle-ci. Et quand même le vaincu aurait été 
induit à plaider par F effet d'une erreur excufablei cela t 
ne fauroit jujiijttr le dommage que fon erreur a occa- 
Jtonné à un autre > & lorfqu'il y a de la faute du Ju- 

ge i c'ejl alors au vaincu à le prendre à partie de- 
vant un Tribunal fupérieur. Mais jamais il ne doit 
réfulter le moindre dommage pour celui qui fe trouve 
enveloppé dans un procès , fans qu'il y ait eu de fa fau- 
te y à moins qu'il ne fe foit attiré lui - même ce dommage 
en dirigeant* fon affaire d'une manière mal avifée. 
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* Il feroit d’une utilité infinie que les Citoiens fuffenù 
exhortés à expofer leur affaire , avant de fe préjenter 
devant le Juge , à de bons amis ou à d’autres hommes 
intègres , & tâcher par leur entremife de s’accommoder 
à F amiable j (*) il feroit même à défirer que perfonne 
ne pût être admis devant un Tribunal , à moins qu’il 
ne puiffe prouver qu’il a effaié ce moien pour accommo - « 
der fou affiire. 

Tout au moins ce devoir ejl -il impofé aux donneurs 
de confeils aux Avocats dont les fondions ne font 
pas moins importantes au bien-être des Citoiens que 
celles dont font chargés les Tribunaux. Cejl pourquoi 
F on exige pour les exercer des hommes vertueux & éclai- 
rés qui fe faffent une obligation & même tin honneur 
d’infiruire les Citoiens du véritable état de leur taufe , 
Ê9* de détourner ceux dont la caufe ejl injujle de la 
fureur de plaider ,• des hommes intègres qui ne dégra- 
dent pas leur noble vocation au point d’en faire un mé- 
tier nullement honorable ; qui n’y cherchent pas un 
gain fordide , mais un moien de fe préparer à une déf- 
tination plus relevée , & de fe montrer dignes de fer- 
vir F Etat dans la Magijlrature ou dans quelque autre 
emploi. L’Etat trouverait pour lors dans cette claffs 
d’hommes de quoi fe choifir des ferviteurs utiles , /a 
Citoien d’habiles Confeillers & défenfeurs. 



Ce que nous avons dit des caufes civiles ejl également 
vrai dans toute fon étendue, à l’égard de ce qu'on ap- 
pelle caufes criminelles Çf? de toutes celles où F Etat pour - 
fuit 'eFaprès les principes judiciaires applicables à un cri- 
me ou à une faute la punition d'un homme. 



(*) Loix de Platon, Livre XII. p. 4*4* 
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' Il s'agit donc eh pareil cas de convaincre un hommè 
qui ajjttre qu'il ejl innocent , oit du moins qu'il n'efi pas 
aujji coupable qu'on l'en accufe , qu'il ef effectivement 
fautif & criminel. Plus les fuites du jugement font im* 

portantes pour l'Etat & pour Paccufé, ou que d'une 
part l’ordre & la fùreté publics & de P autre la liberté, 
la fureté , fouvent même la vie d'un Citoien font en pé- 
ril i £«? plus la ftgeffe & P humanité doivent déploier 
leur énergie dans la conduite de ces fortes de procédu- 
res juridiques. Le Juge çff ceux qui font ddnS le cas 
en formant la plainte de tenir la place de P Etat, & 
dans P information celle du Juge , ne fauroieilt jamais 
apporter trop de foin ^ de circonffeSion dans Pac- 
comphffement d'une fonction d’une pareille importance^ 
ceux qui doivent leur prefcrrre Pordre dans lequel 
ils doivent procéder ne fauroient y mettre trop d'atten- 
tion £ 5 * de clarté. S'il vous arrive de péfer d'après ces 
principes , mon cher Charidème , ce qui fe pratique i 
cet égard dans la majeure partie des Tribunaux , vous 
en ferez tout auffi étonné que vous le ferez de tout cé 
qui s'y pratique encore rélativement aux punitions mê- 
mes. Vous n'y verrez pas fans horreur tourmenter avec 
une barbarie légale des hommes pour les forcer à deve- 
nir eux- mêmes leurs accufateurs j exercer le tourment 
permanent qu' accafonnent P infection & Pinfalubrité des 
prifons , contre des hommes qui peuvent être encore in - 
nocensi commencer la preuve qui doit autorifer la pu- 
nition , par des punitions , admettre comme moient 
de droit déterminant de fimples probabilités , & fou- 
tent des probabilités très - équivoques , pour s' autorifer 
à exercer toutes ces cruautés. Notre poflérité concevra 
difficilement comment dans un Jiècle auffi éclairé que le 
nôtre de pareils abus ont encore pü deshonorer tant de 
peuples. Mais vous apprendrez en même tems avec une 
véritable joie que de bons Princes £ 5 ? de figes RJpubli • 
ques prêtent tous Us jours davantage une oreille favo - 
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râble à la voix de Phumanité , & qidune lumière bien * 
faifante commence à écarter let ténèbres qui ont pro* 
duit & entretenu ces abus. 

Autant les principes des procédés juridiques dans let 
caufes criminelles font doux & humains j autant les 
loix doivent - elles être éloignées de rejpirer la vangean- 
ce & la deJlru3ion , autant l'accompliJJ'ement de ta pu* 
nition infligée à un crime prouvé doit - il être certain * 
La rigueur des peines n'effraie pas à beaucoup près au- 
tant le crime que la certitude de leur exécution. C'efl 
fur - tout à P égard des petits délits qu'on regarde mal - 
hettreufement comme peu importons , que la chôfe efl de 
la plus férieufe conféquence. Vomijfion des peines cor- 
re&ives envers de jeunes coupables efl une cruauté exer- 
cée contre eux * mêmes , & un délit contre la Société. 
Le Juge fè rend participant de tous les crimes aux- 
quels fa négligence a encouragé , en quelque manière « 
& celui qu'il devoit punir , & ceux qui fe font pré- 
valus de fon exemple. Il efl très - vraifemblable que la 
majeure partie des grands aimes ne fe feroient jamais 
commis , fi les premières fautes de ceux qui s'en font 
rendus coupables n'étoient pas demeurées impunies. 

* 

Le Juge fe rend pareillement rejponfable envers la So- 
ciété lorf qu'il rend à un homme pervers qui a prouvé 
par fis mauvaifes a&ions qu'il continuera de troubla la 
tranquilité & la fùreté de fes femblables , une liberté 
dont il ne fauroit qu'abufa. 

Quiconque réfléchira avec attention fur ce qui fe paffe 
dans les Cours de juflice , n'obfervaa que trop fouvent 
que c'efl à la fèvériti même des loix qu'il faut impu- 
ta cette panicieufe impunité. Des Juges équitables ré- 
pugnent à infliger des punitions que la juflice naturelle 
dé fapr ouve , ils tombent malheur euj entent dans Pinçon» 



\ 
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vénient contraire , de cette façon les leix perdefit 
leurs forces qui repofent principalement fur la certitude 
de leur accompliffement. 

Que dirons * nous par conféquent du droit de faire 
grâce ? Si ce droit ne doit pas être regardé dans tous 
les cas comme un abus , il ejl du moins certain qu'il eft 
dans la plupart des cas une injujiice envers la Société , 
puisque le foin de maintenir fa füreté & fa trancpiilitè 
doit être le premier des devoirs du Souverain. L'hu- 
manité peut dans certains cas jujlifer P exercice de ce 
droit , mais il ne fauroit jamais être jujle , fi ce n'efi 
dans les trifies cas , qui ne font pas encore bien rares 
de nos jours, où la rigueur des loix efi en contradic- 
tion avec la Jufiice naturelle. Mais quel eji le bon 
Prince qui n'aimera pas mieux abolir une loi injufie en 
faveur de tous , que d'énerver toutes les loix en faveur 
d’un feul? 
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ÈËèlSLATION CRIMINELLE. 



DELA 



7c ^Uwferai ce Mémoire sa trois Livres , fuivant le plan tracé 
y. par les amis de l’humanité qui en ont propofé le fujet. 
^ té premier préfentera le détail complet des Crimes & Délits , 

« des peines proportionnées qu’il convient d'y appliquer. Le 
fecçml traitera de la nature & de la force des preuves £j. 
des préemptions. Le troiüème indiquera la manière de les 
" 1 acquérir par la voie de la procédure criminelle. Le deflTein 
général de l'ouvrage fera de faire en forte qtte la douceur 
. de l'infiruclian & des peines foit conciliée avec la certitude 
■* 0 A n' 'châtiment prbmpi £? exemplaire , que la Société ci » 
vile trouve lu plus grande fureté pojfîble combinée avec It 
plus grand rejpeci poffible pour la liberté l'humanité. 



LIVRE PREMIER. 

Des crimes g? délits , & des peines propor- 
5 \ notifiées qu'il convient (fy appliquer . 

NOTIONS PRELIMINAIRES* j 



«T i . . • 



A': 



» » ai' 



i 

5. 



• J - a is* 

um ; >0 ! 



‘ Pdee générale du délit de la peines j;. ( ; 

C ommettre un délit c’eft * .en général, manquer 
à ce qu’on doit Aioü la nature & le nom- 

• . ' . .. a 
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bre des délits varient foirant l’étendue St U qualité 
des devoirs. 

% 

Un devoir quelconque foppofè un droit dans ce- 
lui qui peut l’exiger; & tout droit, s’il eft appuie 
de la force , produit la contrainte contre celui qui 
y elfc affujetti, & qui refufe ou diffère .de s'y fou* 
mettre. ...I t .. 

C’eft auiîi une conféquence néceflàire , que lk 
même puiflànce, qui peut contraindre de faire; ptiiffo 
forcer celui qui n’a pas fait, à la réparation du 
dommage que fa faute a caufé; & le punir , c*eft- 
à-dire, lui faire un mal, dont il foufre aflèz pour 
que la crainte d’un mal femblable ou plus grand le 
détermine à ne plus faillir à Favenir. 

Voilà comment la peine elf renfermée dans la dé- 
finition même du délit. 

: 

& II- 

Des droits & devoirs rejpédifs des hommes dans 
l'état de Nature. 

* - ♦ .- u v \ . -, *• V 

**- • j ^ — 

"TVicu en créant l’homme, lui a donné fà vie & fà 
perfonne en propriété pleine, tfbfbluë, & in- 
dépendante de tout autre domaine que du fien. Avec 
cette propriété, il lui a nécefïairemenc concédé le 
droit de la conferver, & de prendre pour cela tous 
les moiens poflîbles , même au préjudice -de qui que 
ce foit au monde. v * - . 

Mais comme il a voulu qu’il y eût, dans le même 
tems, plufieurs hommes exiftans for la terre, qui 
euffent les mêmes biens & des droits égaux , pré* 
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Votant les conflits qu’occafionneroit la concurrence 
de ces droits , il a fait une loi qui fervit à en régler 
l’exercice. 

« * . » • •*.. . »»*_•,*, t 

- 1 * • ■ 

Cette loi eft le devoir qu’il a impole à chacun , 
de n’attenter jamais à la propriété accordée aux 
autres aulli bien qu’à lui , à moins que cela ne de- 
vienne abfolument néceflkire pour qu’il ne perde 
pas la Genne. 

— ■ 1 " — — • 

5. IIL : , 

De r étendue & des bornes du droit de punir , dans 
l'état de Nature . 

T'Xe ce que je viens de dire en premier lieu , ij 
s’enfuit: que quoi que l’homme faflè, il nf 
pourra jamais faillir tant qu’il ne palfera point les 
bornes de l’exercice légitime de fon droit. Ain fi 
il pourra ôter la vie à l’homme fon fomblable, fi 
elle fait obftacle à la confervation de. .la fi en ne. 
Il pourra tuer, fans crime, l’agreilèur qui envou? 
droit à fes membres ou à fa liberté ; & même ra- 

cheter le dernier de ces biens par la mort de l’op* 
preflèur injufte qui le lui auroit ravi. Difonsplus* 
fi parmi les hommes il voioit un méchant, qui at- 
taquant, fans néceflité, la vie, les membres, ou 
la liberté de fes fembjabfos , te menaçât par là d’un 
attentat pareil , il n’y a pas de doute qu’il ne pi t 
avifer, par tous les moiens convenables, à ce qu'il 
ne lui arrivât point le mal qu’il auroit fujet d’en 
redouter. 

De ce que fai expofe en fécond lieu, il faut con- 
clure cette maxime connut & confacrée cher toutes 
A 2 
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c 

les nations : que lorfqu’un homme Ce trouvera dans 
la néceffité d’exercer fon droit de confervation v au 
préjudice d’autrui, il ne pourra lui donner d’étendue 
qu’autant qu’il fera (tri de ment néceffaire, pour que 
le droit ne foit pas -fans effet, i, . . - . ;„i 

* : /. ; f e t * 

* » •'- *»* » t! < 4 . I«« J 

Suivant cette loi , l’homme .aura bien , vis^à.vis 
du méchant, qui l’attaqUera ou le mettra autrement 
dans on danger réel , le droit extrême de lui ôter 
la vie; mais ce ne fera qu’en cas qu’il ne puiffe, 
fins cela , fe mettre à couvert de fes atteintes. Il 
ne pourra non plus lui ravir fà liberté ou le priver 
d’un membre, s’il a quelqu’autre moien fur d’em- 
pêcher qu’il n’en abufe, par la fuite, pour une 
agreflîon nouvelle. Quoi que lui commande un in- 
ftind impétueux & farouche, il ne pourra, dans 
ôucun cais, : fe Venger}- parce que le mal , qu’il 
rendroit par la vengeance, ne feroit que. nuilible 
à l’offenfèur , fans être néceffaire ou même profita- 
ble à l’offenfé. Mais ce qu’il pourra toujours faire, 
& ce qui dérive immédiatement de fon droit de 
confervation , ce fera de punir', dans le fens que 
j’ai donné ci-devant à ce terme '; en obfervant tou- 
tefois l’obligation étroite, qui lui eft impofée par 
la nature, de ne jamais faire fon bien qu’avec le 
moindre mal d’autrui. •' “ 

• j. *. li If ‘'V.*! ! • ' J î * 

W ■ ' '►* t «-•* - * ‘ 

$. IV. - 

, . . ; r . • .■ ! V t. v”.: .. ‘ , : ■ ■ ■ : 

Des droits devoirs rejpe&ifs des hommes dans 

Ntat de Société . . , A . . .< • 

4 »S.* .w. » 

T orfque les hommes ont obéi au fentiment qui les 
-*“ i portoi$ r à fè réunir.; on. conçoit qu’ils ont dû 
néceflàirement faire . deux . chofes. Premièrement , 
mettre en commun leurs biens naturels & les droits 
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qui y font attachés ; de manière que tous concou- 
ruflent dorénavant., à défendre les biens & foutenir 
les droits d’un chacun , comme les leurs propres : 
car il eft clair que q’a été là le principe fondamental 
de toute allocation civile.. Ils ont dû, en outre, 
fe lier les uns aux autres par des conventions , & 
prendre certains engagemens réciproques, d’où pût 
réfui ter la plus grahde force poflible du tout, avec 

le plus grand bien-être poflible des individus. 

• ho fjp Xt-'-'S 3Û «OV 

De ces deux opérations il a dû provenir deux 
efpèces de droits, qui réfident eflentiellement dans 
tout Cofpspoliciquep & auxquels correfpondent deux 
ordres de devoirs'pour les particuliers. Le pre- 
mier eft de protéger x’ontre tous, & par tous les 
mdiertS poffibles, la vie, les membres la liberté 
de tous. & de châcUtv des individus qui le compo- 
fentî ’ -’w que /appelle fon droit naturel. Le fé- 
cond èft de cohtr.âffiilrëfâi membres, par les voies 
conVepables , à’obfèxver'les loix qùi 'font partie ou 
qui dérivèrit du’ cbtttrtitr IbciaL: ce que j’appelle fort 



a b 



3730 3U3 . 



On pèut donc^le ?ëndre coupable de deux ma- 
nières envers une Société quelconque; fbit en ati 
tentant aux biens naturels de tous ou de quelqu’un 
des hommes qui la forment, ce que je nommerai 
Crime';’ foit en manquant aux devoirs de conven- 
tion,’ & violant les Iciix pofitives du pays où l’on 
vit , ce qui confervera le nom générique de Délit: 






,1 . 

i ••» i 



r?i :*cz u:iq & r? 



* • \ . • .’j ; 

t wr •* 

ji w'«J «. • . .Vf. ; 
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§. : V* \ 

De retendue & des bornes du DROIT Naturel 
de punir appartenant à une Société . 



■puifque toute Société a des droits réels, a in fi qu’on 
vient de voir, elle peut légitimement punir 
ceux qui les blefient. Mais ce pouvoir eft - il fans 
bornes} ou ne fera-t-il aifujetti à aucune autre rè- 
gle que le vouloir arbitraire de ceux à qui on le 
confiera? . 

Poions fur cela une maxime , qui ne peut être 
railbnnablement conteftée. C’eft que la Société te- 
nant fes droits ou de la nature des hommes qui la 
compofent . ou du pade qu’ils ont fait en fa réu- 
nifiant, elle ne peut avoir que ceux qui apparte- 
naient à chaque individu, «n fa qualité d’homme, 
avant l’afiociation , & ceux que chacun a donnés 
fur foi par la convention. Je dis qu’il répugne 
qu’elle puifie en exercer aucun autre; attendu que 
les hommes étant, par leur nature, réciproquement 
. indépendans , ils ne peuvent être contraints de re- 
connokre un droit, à moins qu’il n’ait été établi 
par leur auteur, ou qu’ils, n’aient bien voulu l’ac- 
corder eux-mêmes. ( .. ... ... .. 



De là il fuit qu’une Société quelconque ne peut 
exercer fon droit naturel de punir, que de Ut même 
manière que l’auroit pù chaque homme dans l’état 
de Nature. Il y aura néanmoins cette différence 
qu’elle pourra l’exercer toujours, parce que , com- 



munément parlant , elle fera toujours la plus forte ; 
mais cet exercice , pour être plus facile , n’en aura 
pas plus d’étendué légitime. 



Ainfî elle pourra bien ôter à un criminel la vie 
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ou la, liberté, le.priver de quelqu’un de fes mem- 
bres* & en général lui infliger une peine; mais 
elle ne pourra tout cela que fous les conditions im- 
posées par le premier devoir de l’homme. Elle ne 
pourra donc, dans aucun cas & fous quelque nom 
que ce (oit, exercer ou autori fer la vengeance. Elle 
ne pourra enlever à un homme fes biens naturels, 
fi elle peut , par quelqu’autre voie , écarter le dan- 
ger dont il la menace. Si elle eft forcée, pour là 
fureté, de lui ôter quelqu’un de ces biens, elle ref. 
peéïera l’ordre que la Nature a établi entr’eux ; elle 
ne fera point mourir le coupable, s’il fuffit de le 
priver de la liberté ou de l’ufage d’un membre ; elle 
lui laiflera fa liberté même & fes membres entiers, 
fi elle a Heu de croire que l’impreffion , que fera 
fur lui une douleur forte, fera fuffilahte pour le 
contenir efficacement , loriqu’il fera tenté d’en abu- 
fer par la fuite. . y ' 

. ' j - ;..r: j. < .'ib'ni.: . 1 *. ! p 



Voilà les bornes fàerées que la Société ne pourra 
paffer dans l’exercice de ion droit naturel de punir. 




: 5- VI. 

De P étendue & des borner du Droit CONVENTION- 
NEL de punir appartenant Aune Société. 



.1 •. * • ; ! » 

VTous ne concevons point, dans l’ordre naturel des 
choies , que l’homme aimant (à vie & fà liberté 
comme fes plus grands biens, il ait pû, . dans la 
vue de quckju’avantage que ce ipit, confentir à per- 
dre jamais l’une ou l’autre. Son but en convenant 
de vivre en Société n’a été que de s’aifurer une 
jouiflànce plus parfaite de ces biens j & il elt con- 
tradictoire de fuppofer qu’un des moieos, qu’il s’eft 

' * ' A A 
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propofés pour cela, ait été de vouloir, dàiis> *utt« 
hypothèfe quelconque , renoncer à ces mêmes biens; 
Une pareille claufe de paéte focial , fi elle exiftôit 
quelque part, feroit eiTenticllement nulle; parce 
qu’elle n’auroit pû avoir un confentement réel pour 
bafe , ou ce qui revient au même , parce qu’elle 
iroit contre l’intention manifefte des contra élans, n 

On ne peut donc fuppofer, & je le démontrerai 
plus au long par la fuite, qu’un Corps de Société 
ait reçu, par convention , le droit d’ôter la vie oq 
la liberté à un de fes membres : s’il jouit de ce 

droit, c’eft en vertu d’un autre principe qui vient 
d’être indiqué. • n; ,irl 

ç • ' r. • •* . v** ’ •« & tV’ * Xi 

De là il faut conclure , ainfi qu’on le verra plus 
bas , qu’on ne peut légitimement punir un fimple 
délit, un pur manquement aux conventions focales, 
quelque grave qu’on le fuppofe, par la mort ou la 
privation totale de liberté pour le délinquant. 

_ De là il fyit encore que les hiçn§, fur les quels 
doit porter le droit conventionnel de punir qui appar- 
tient à la Société , font ceux dont chacun a pû di£ 
pofer en çqatradant , & qu’il eft cenfé avoir, en- 
gagé par le contrat, mais plus particuliérement en- 
core ceux dont il jouit en conféquence de Paflocia- 
tion, Ainfi,. comme l’emploi de fà perfonne & de 
fes forces étoit pleinement à lui, & qu’il a pû rçai- 
fonnablement confentir à foufrir, à perdre pour un 
t'ems ià liberté , ou même à être privé de quel- 
qu’un de fès membres, le droit de punir aura , dans 
les mains de la Société , la même étendue que cet 
ufàge que chacun a pû faire de foi. Mais,' fuivant 
çe que j’ai ajouté, il s’exercera fpécialement Jùr ce$ 
fortes de biens , qui font jplus des préfêns de la 

I 
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tefdété'qtïe'de la Nâtufe j tels que les dfoits de 
Citoien, l’honnçut , & .cqs dtvçcfè^ efpèces de 

propriétés conventionnelles, qu’on nomme richeflès. 






• ■f -V-S ■ 

5» VIL 



. tîî-îm 



$ ce i u * v ^ a - délire dit y ^ diÿjj[ton 
du premier Livre. ' ' 

L es principes Amples & exadts , que Je viens de 
i#fer, pie fetvffeonf; de gyidç d|nÿ le'déjrçilim- 
menfe, qu’exige mon fujet. L’application que j’en 
ferai , àYôas les inftans , îèmra à îfes développer j 
& ils deviendront de pfos en plus fenfibles , en quit- 
tant la forme abftraite fous laquelle ils fe font pré- 
fentés d’abord, , , > • • -, , r 

*■ i ’( , . •*' : j ■ » v 

sî Je fuivrai, pour ce premier Livre, la divifion 
.que j’ai <3éj a indiquée. Après avoir fait précéder 
un prénjièr Chapitre concernant les peinés, je par- 
ierai, dans un fécond, des crimes contre la Société 
e.n général , & dans un troifiè.me dès crimes, contré 
les particuliers. Un quatrième Chapitre traitera des 
délits côntrq la Société, en général, & le cinquième 
des délits contre les particuliers. En expofant 8ç 
définiflant chacun des crimes & délits^, je recher- 
cherai avec foin quelle eft la peine qu’il convient? 
4 y appliquer. 



f. Î*.v:' 7*> ,;i -r r"; 

» j '”.,('1 / , f • r - *-• « - • t ■ 
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1 1 ."chapitre il^-; 



&ES PEINES. 

J e vais parler , dans ce Chapitre des peines ; i®. de leur na- 
ture; p*,_de leurs efpèces ; 3 0 . de leurs fuites; 4°. de* 
manières de les éviter; 5°. des -perfonues qhi y font 
fujettes. 



^ ;> / 1 r. 



A & T I C L E 1 P R E M I E R. ; 

y . . »> «. . •, . jr*oin • • , âtzr .. 

DE LA NATURE DES PEINES, ,t 

. i ' ■ : ; ; : . ' •• *- r'Vwfo 1 -E-.w.-ô »ir v' 






De F objet qu'on doit s'y proposer. 



n conçoit maintenant 



eft la fin & le 



O véritable objet des peines.; Elles ne font plus 
Faites, Gommé autrefois, pour redrejfer P obliquité 
qui fe trouve dans le crime, ou bien, fervir à/Vx- 
pier , ou enfin, pour opérer la [atisfa&ion qui eft 
due à la juftice par celui qui l’a ojfevfée. Tous ces 
mots , qui donnôient iàns doute des idées fort net- 
tes à nos ancêtres, nous ne les entendons plus au- 
jourd’hui, & la raifon veut en coniequence , que 
nous les banniflîons de notre langage. 



Etle veut également que nous nous gardions bien 
de confondre la peine avec la vengeance, 
que nom que cette dernière pretende fe 
parce que les ca radier es de l’une & de l’autre font 
totalement différens. Ces caradères font bien cor- 
nus de nos jours, & il nous eft facile de les aflt- 
gner v mais ils ont été ignorés jufqu’a notre fiècle» 



ous quel- 
déguifer ; 
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& la vengeance a di&é prefque feule tous les Codes 
criminels de l’univers. Lifez ce qui nous refte des 
anciennes législations de la Grèce & ce que le di- 
vin Platon lui- même a écrit pour les réformer i 
vous n’y verrez , ainfi que dans les vieilles loix ro- 
maines recueillies fous les. Rois & dans le premier 
âge de la République, que la fuperftition ordon- 
nant des fâcrifices & la vengeance permettant des 
meurtres. Chez les Germains, Vifigoths, Gau- 
lois, Francs & autres peuples du Nord , c’étoit la 
même chofè , à peu près. Lorfqu’on voit dans nos 
anciens Codes d’Europe un tarif d’amendes pouf 
tous les délits , à commencer par le meurtre du 
Prince , il ne faut pas croire que c’étoit là que fe 
réduilôit alors la pourfuite des crimes. C’étoit bien, 
à la vérité, la feule peine impofée au nom de la 
Société, qui ignorant la nature & l’étendue de fe» 
droits fe bomoit à exiger une (impie réparation pé- 
cuniaire pour le tort qui lui étoit fait. Mais le» 
olfenfés ou leurs parens y a joutoient prefque toujours 
leur vengeance perfonnelle , qui tendoit à la mort 
ou à la mutilation du coupable. . - - 

«y t r . . ï 

Tacite nous raconte quel mal cet abus produifoit 
chez les anciens Germains, & comment un feul 
homicide en engendroit communément une foule 
d’autres , & caufoit fouvent la ruine de plufieurs fa- 
milles. Selon toutes les apparences il en étoit de 
même chez les autres peuples, où règnoit le mê- 
me vice de législation. Audi voions nous que 
nos premiers législateurs d’Europe mirent toute leur 
habileté à empêcher ces effets deftruéfeurs de la 
vengeance. Ils travaillèrent à ralentir i à fougue 
naturelle & à lui donner un frein, en la gênant 
par des formalités & des préliminaires, en l’aifu- 
jettiflàiu à l’infpeftion de la loi De là vinrent « 
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comme on feit,’ ces combats publics, ces duels 
judiciaires, que nous trouvons dans toutes nos 
hiftoires, & qui malgré l’appareil de juftice dont 
on les environnoit & les noms fàcrés que leur 
donnoit quelquefois la fiiperftition , n’étoient au 
fonds que l’exercice authentique de la vengeance. 

•' • i.r •• j ■ ’• • r.i c:. 

i Ces combats ont été abolis, depuis quelque 
tems, dans prelque toute l’Europe; mais l’efprit 
de vengeance, qui leur avoit donné l’ètre, leur a 
fur vécu dans nos Codes. Il cil; clair que de nos 
jours encore il y vit tout entier , quoique ce ne (bit 
plus à découvert, & que caché fous la cendre il 
ait des influences moins fenfihles. Combien ne 
nous refte-t-il pas de législations où le particulier 
xoffet^j, dans (à perfonne ou dans fes proches, 
pourfuit en fan nom, non feulement la réparation 
v qui lui eft due, mais encore la punition du cou* 
pable ? Combien d’autres où- c^eft une forte d’in- 
famie, que de ne pas faire inftruire» à fes frais, 
le procès du meurtrier de fon père, de fon frère» 
de fon donateur ; où la loi vous traite d’ingrat & 
vous déshérite, fi vous ne vengez l’homicide de 
celui dont vous devez recueillir la fucceflion. 

♦ * »,,!» . * ' * » 

- 4 “ 

Cependant la Loi naturelle nous enfeigne claire- 
ment qu’il n’eft jamais permis de rendre le mal 
pour le mal ; que nous devons pardonner tout ce- 
lui qui nous eft fait, & n’en faire aux autres qu’au- 
tant qu’il nous eft ablolument néceflàire, pour en 
éviter un nous-mêmes. Le pardon des injures n’eft 
pas , comme on pourrait le croire , un (impie con- 
ïèil évangélique ; (l eft de précepte étroit, & re- 
connu tel partout où laraifon fait entendre fa voix. 
Les Philosophes de tous les pays, de toutes les 
feéiefc, font recommandé dans tous les tems ; Hobbes 
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lui-même , dont la morale eft fi juftement décriée 
dans nos écoles, n’a pû s’en défendre. 'i 

. .. . ■ , r ; . -.i; 

„ Parla Loi naturelle, dit-il, chacun eft tenu de 
j, pardonner les injures, moiennant qu’il ait de bon- 
„ lies furetés pour l’avenir : la vengeance dans 

n laquelle on ne regarde que le pafle, n’eft autre 
,5 chofe qu’un vain triomphe & une fàuffe gloire i 
M qui ne fe propofe aucun but , & qui par confé- 
„ quent eft oppofée à k raiibn. “ . , 

* ■ i • 

Ecartons donc à jamais de notre législation toute 
idée de vengeance; fuivons les laines maximes 
qui nous difent , que la peine étant un mal fait à 
autrui, nous ne pouvons l’infliger que dans la vue 
de prévenir un mal que nous avons lieu de crain- 
dre pour nous- mêmes. . N’oublions pas que ce 
principe, vrai & inconteftable d’homme à homme, 
ne l’eft pas moins pour une Société toute entière 
vis-à-vis d’un fèul ou de quelques individus ; parce 
que plusieurs hommes , en quelque nombre que ce 
doit, n’ont pû fe faire, par leur réunion, d’au- 
tres droits naturels que ceux dont il s jouifloiçnt 
auparavant. 



Première ConféqueHce de la définition àe la peine. ~ 

, i. . • • > ■*. \ •' 

voit par ce qui vient d’être dit , que nos an- 
V tiens Législateurs du. Nord . n’avoient ''aucune 
idée des peines infligées.par une Société, lors qu’ils 
les croioient uniquement deftinées à la réparation 
du tort que le crime lui avoit caufé. Ce n’eft point 
par le dommage qui réfulte d’une aélion qu’on doit 
l’eftimer plus ou moins crimineller celui qui tue- 



Digitized by Google 




*4 



LIVRE PREMIER. 



ffcit dix hommes par pure imprudence , ne lèroit 
point coupable comme celui qui en mutileroit un 
de deflèin prémédité. Ce qui conftituë proprement 
le délit, c’eft la volonté de nuire qu’il manifefte; 
le crime commis fur un individu eft toujours un 
attentat implicite à la fureté générale, parce que l’ali 
ftllin de tel homme en particulier le deviendra de 
tout autre ( dans les mêmes circonftances. 

Voilà ce qui caufè l’allarme que prend la Société 
à l’annonce d’un crime. Si elle s’emprelfe de rc* 
chercher & de punir les coupables, c’eft par la 
jufte crainte que lui infpire pour les membres une 
aâion, qui en bleflant l’un d’eux lui montre le dan- 
ger où ils le trouvoient tous. Elle travaillera , 
fans doute, quelque jour à réparer, s’il eft poiïïble, 
le tort qui lui a été fait par cette aétion; mais, 
je le repète, ce n’eft point là fou premier objet} 
celui dont die s’occupe par préférence eft de pour- 
voir à ce qu’il ne iè commette plus de crime fem- 
blable , c’eft là que tendent lès foins & les chàti- 
mens qu’elle prononce. 



5. III. 

. Seconde Qmféquencé Je la définition de la peine. 

T a peine étant un mal & n’étant faite que pour 
< *- i tmpécfxr les délits , il s’enfuit que le Législateur 
n’a droit de l’ infliger que lorfqu’il a pris toutes les 
autres voies poffibles pour parvenir au même bu”. 
Coniequemment la Loi naturdle l’oblige à emploier 
d’abord tous les moiens imaginables pour détour- 
ner les hommes du crime & les porter à l’amour 
de l’ordre & de 1a vertu» elle veut qu’avant tout 
il connoÜfe le grand art de gouverner » quHl lâche 
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manier avec habileté ces reflorts fecrets & poiâàns, 
par lefquels il peut enchainer les paillons & même 
en diriger l’adivité vers le bien public. .1 . 

.u',iuvï ji i /. b ■' i,;. * . * j 

G’eft ce que n’ont pas compris les hommes vul- 
gaires, qui ont gouverné la plupart des Etats , & 
iè font mêlé de leur donner des loir. La feule ma* 
chine qu’ils fembient avoir connue eft celle des fup- 
plices ; 1 & encore Tohr-ils emploiéefi mal- adroite* 
ment, que fouventelle-a manqué ion effet natu- 
rel entre leurs mains. Semblables en tout à ces 
pédagbgoeç ftupides , qui petifent avoir bien élevé 
les enfant quand ils les ont bien battus,' ils n’ont 
communément réuffi qu'à rabaiffer des âmes nées 
grandes & abâtardir les caractères les plus gé- 
néreux. 

A -b .... ; :.h •• : i cl i-U.. '• 

11 y a eu en France un Roi célèbre & recom- 
mandable en effet à bien des égards, quientendoit 
parfaitement à mener des courti (ans i mais ignoroic 
comment on gouverne les hommes. Il a femé par- 
tout les peines, de manière que dans un Code ira- 
menfe, il n’y a prefqu’aucun réglement qui n’en 
amène une plus ou -moins grave à fa fuite. Ju- 
geons , par un exemple, de ce qu’a produit ce grand 
appareil de fevérité. Ce Prince fi redouté a mis 
toute (à puiffance à empêcher le duel chez un peu- 
ple doux & naturellement fenfé ; il a fait fur ce>a 
un volume d’ordonnances; il a prononcé les pei- 
nes les plus forces & de l’air le plus propre i et» 
augmenter la terreüv; & toutefois quoiqu’en aient 
dit fes flatteurs, il n’a pû réuflir entièrement, dans 
tout le -Cours d’un long, règne. - r 

Je rtiets en fait que Lycurgue en Rit venu à bout, 
ta bien moins de tems & fans tout cet attirail d’édits 
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& de fiipplices.- On raconte que les filles de Milett 
Rirent ftilies d'une. manie qui les poftoit toutes k- 
fe tuer. Le Magiftrat.h’ordonna pas qu’pu leur fe- 
roit leur procès , comme fi elles avoient égorgé leurs 
mères , que leur nom feroit flétri • i leurs biensCon- 
fifqués , • & qu’après de langues-procédures leur fque- 
lette defféche feroit attaché pat les pies à un gibet: 
ainfi que cela le pratique , chez certains peuples « 
qui ont. cependant beaucdup.de fens 8c. d’efprit< II, 
fe contente d’ordonner qu’à d’ihftant où l’on fauroit 
que quelqu’uae auroit attenté fur eile-mèifle, loti 
corps feroit apporté dans : 1 a. place publique & ex- 
po fé uû à r tous les regard?.^ Cela fuflfit pour que 
les filles de .Milet perdition t à jamais ia ferttaifie de 
fe tuer* x ?,r < • . „• .> t. Ah & H.- 

•jC «« . < h 

Voilà le vrai talent de l’homme d'état, de lavoir 
combattre, , l’tihé par Pautce les diverfes.affeéHons 
des hommes, pour les amener au point pu el.es 
font raifonnafales & utiles 3 . ainfi que le ; ohy mille 
habile tempère, par le mélange des contraires » les 
vertus excefiives des Amples qu’il emploie., 

-'!•> * : ; . : • 1 /fi ' .-K . u 

Mais ce n’eft point ici.la lieu de- traiter plus am- 
plement des reflbtrtrces particulières , quelle vrai 
Législateur trouvera., félon les circouftanoes , dans 
fon génie & la connpiflànce profonde qu’il aura de$i 
hommes & .de fa nationi ..Je dois m’occuper , des 
moiens généraux d’em pécher ,ou prévenir les délits, 
qui font les mêmes pouf tous les peuples , font 
également leur effet fur tous les hommes du monde, 

, c. Ifi-jorvré lîq » , ••;••• . »... 

Premier Moien.^ prévew- les délits. i . ■ . 

Ce fera d’éclairer, les peuples jfur la nature 8t 

i/- :s- ... . . J-' J‘ * « a «... _l’«tendue. 
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l’étenduë de leurs devoirs , de leur apprendre à dit 
tinguer nettement le bien & le mal , de leur mon- 
trer les lources de l’un & de l’autre , & toutes les 
confequences qu’auront leurs allions , félon qu’elles 
feront conformes à la railon & à la loi, ou qu’elles 
s’en écarteront. Cette inftrudion eft la première 
baie de toute bonne législation; c’eft une forte 
d’éducation morale & politique que la Société donne 
à fes membres , & qui doit néceffairement produire 
les meilleurs effets. 

Si j’étois chargé du gouvernement d’un peuple , 
je voudrais, comme le Législateur des Juifs, que 
le livre des loix fut dans toutes les mains, & lû 
dans toutes les affemblées publiques; que ce fut 
un meuble de chaque famille, où les enfàns apprit 
fent à lire, qu’ils fuffent par cœur & répétaffent 
dans leurs exercices. Ce livre ferait écrit avec 
une grande (implicite, du ftyle dont un ami bien 
élevé s’énonce avec Ion ami. Je me garderais de 
l’emphafè ridicule, que les lots admirent dans le 
préambule des Inftitutes de Juftinien ; je 11’annon- 
cerois point au monde que je publie un Code , parce 
qu'il convient que les loix fervent d'appui à la tnajejté 
impériale , de même que les armes lui fervent d'orne- 
ment , mais parce qu’il eft bon que chacun connoitle 
& médite la règle de fes allions, qu’il y apprenne 
à loifir ce qu’il doit à fes femblables & à l’htat où 
il eft né. 

Je me plairais à montrer les rapports, que la 
Nature à établis entre les hommes , & qui font les 
vrais fondemens de la Société. On fent bien que, 
fur ce fujet , je ne m’embaraflèrois point dans les 
fyftêmes de nos Publiciftes , & que pour moi les 

B 
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loix primitives de l’affociation civile ferai en t celles 
qu’eût données la raifon, lt on l’eût appelle pour 
les didter. Je m’attacherois à faire fentir à chacun 
les avantages qu’il retire de la réunion fociale des 
hommes, & combien il lui importe de l’entretenir 
dans toute fa perfection. Il verroit enfuite quel 
mal chaque crime ou délit fait à la Société ; je le 
lui enfeignerois dans le détail, de façon que les 
plus fimples le viffent & fuffènt convaincus dès l’en- 
fance du tort qu’ils feroient à la cité, en s’abandon- 
nant à leurs pallions, & de celui qu’ils fe feroient, 
par contrecoup, à eux- mêmes. Je finirois par 
dire, comment la loi eft obligée de févir contre 
ceux qui la bleffent; & je découvrirais dans la 
nature ou les effets de chaque délit l’efpèce de re- 
mède qu’il eft néceffaire d’y apporter. 

Par-deffus tout, j’aurais urt foin extrême. de don- 
ner à mon peuple des idées juftcs des choies , 
toujours conformes à la droite raifon, toujours, 
d’accord avec la religion, dont je mettrais fans 
ceffe les motifs à côté de ceux préfentés par les 
loix; afin de fortifier, par cette réunion, & de 
confacrer, en quelque forte, les impreffions que 
je ferais dans les efprits & dans les cœurs. C’elè 
une chofe à quoi il me femble que des Politiques 
même habiles n’ont pas toujours donné alfez d’at- 
tention, que de ne mettre jamais en oppofition 
les idées civiles & réligieufes ; c’en eft une autre 
également digne de leurs foins, que d’épurer au- 
tant qu’il eft poflîble les unes & les autres, en 
les dégageant des préjugés & des erreurs. 

Les hommes railonnent d’après les notions qu’on 
leur donne, & il arrive quelquefois qu’ils agilfent 
d’après leurs raifonnemens. Une idée fauffe qu’on 

\ 
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aura mal-adroitement adoptée ,. pour le befoin du 
moment, peut germer dans les efprits, y engen- 
drer une fuite de fautes conféquences , qui con- 
duiront enfuite aux plus grands crimes. Les par- 
ti fans de l’autorité roiale difoient autrefois , qu’elle 
venoit de Dieu feul, & ils avoient raifon, mais 
ils le prouvoient par des exemples tirés de l’an- 
cien Teftament, par celui de Saiil fils de Cis & 
du jeune David: ce qui étoit mal raiionner. Or 

qu’arriva- t-il de ces faux argumens, que les Prin- 
ces eurent la foibleife d’accréditer? C’eft, entr’au- 
tres conféquences, que dans ces mêmes livres où 
i’on trouvoit une million toute divine pour les Rois, 
nn jeune Moine vit qu’une femme avoit été infpi- 
rée pour aller tuer en trahifon un ennemi du peu- 
ple de Dieu: Sur cela il lui vint au cœur de 

-poignarder fon Prince, que tout le monde lui di- 
ïoit être l’ennemi de Dieu & de Ion Eglilè j il 
prit ce deflein pour une infpiration divine, fetn- 
blable à celle de Judith, & fut à St. Cloud aifaf- 
finer le Roi de France Henri IIL 

«I v t 

Si l’on eût appris, dès l’enfance, à ce fanati- 
que, que la loi des Juifs n’ étoit faite que pour 
eux; que cette direction immédiate de la Divi- 
nité , cette influence célefte , qui s’y faifbit ferttir 
à tous les inltans, n’avoit pas lieu chez les autres 
peuples , il -n’eût point commis l’attentat qui le 
rendra exécrable à jamais. 

« Concluons qu’il eft bon pour tout le monde que 
les peuples n’aient, autant qu’il fe peut, que des 
idées faines & juftes. On ne rifque jamais rien 
d’éclairer les hommes ; il n’y a que les Tyrans qui 
puiifent croire leur pouvoir attaché, à ce que 
' • . : • . Bî - - 
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leurs fujets ignorent leurs droits & leurs véritables 
intérêts. 

Des Auteurs graves, & Sénéque entr’autres, 
n’approuvent point la manière dont j’imagine qu’il 
(èroit utile de préfenter les loix aux peuples ; je 
n'aime point les préambules > dit ce Philofophe , la 
loi doit commande r & non perjuader , il ett au deC- 
fous de (à dignité de donner les raifons de ce qu’elle 
prefcrit , ou les motifs qui ont déterminé à la 
porter. 

Plus j’examine la chofe & moins je puis être de 
l’avis de Sénéque. Je crois qu’en général les hom- 
mes font mieux & plus volontiers ce qui fembîe 
leur être perfuadé par leur raifon propre , que lors- 
qu’ils font forcés d’obéir aveuglément à la direction 
d’autrui. D’ailleurs fi les railons d’une loi font bon- 
nes, fi les motifs en (ont honnêtes que rifque-t on 
de les produire? Cela n’eft-il pas même ab(olu- 
ment néceflàire, pour qu’on reconnoiffe par la lui te, 
fi les motifs de la loi font toujours fubfiflans, fi 
les circonftances aiant changé , il n’efi pas à pro- 
pos de la modifier, ou peut-être de l’abolir entiè- 
rement ? 

, Nous avons, dans nos Codes criminels, une 
foule de loix, qui n’ont été faites que pour le be- 
foin , ou, comme dit Bacon, la piquitre du moment, 
& qui y refient , quoique leur caufe ait ceifé depuis 
•longtems. Nous en avons grand nombre aufli, 
dont le motif ne paroît point , parce que le Légis- 
lateur eût rougi de le publier; & que nous con- 
servons néantmoins aufli réligieufement que les plus 
Ages j & les plus utiles. Nous regardons avec véné- 
ration tout ce qui nous vient, en ce genre, de 
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nos pères; les vieilles loix, di(ôns-nous, (ont les 
meilleures , parce qu’on ne les eût pas laifle vieil- 
lir, fi elles n’euifent été reconnues bonnes. Nous 
difbns cela fur -tout de celles dont les motifs nous 
font inconnus; car par une bizarrerie fort étrange, 
nous critiquons volontiers les railons de nos dévan- 
ciers, lorfqu’ils ont bien voulu nous les dire; & 
quand ils 11e les ont point données, parce qu’ils 
n’en avoient point de bonnes , c’eft alors que nous 
voulons abfolument fuppofer qu’ils en ont eu d*ex- 
cellentes. De là il arrive que nous nous laidons 
mener en aveugles ,* par les préjugés & les pafiions 
de nos ancêtres; & que (ouvent nous immolons de 
nos contemporains, qui ne nous ont fait aucun mal, 
aux fàntaifies cruelles d’hommes qui font morts de- 
puis plufieurs fiècles. 

Lorfque Guillaume le bâtard eut conquis l’An- 
gleterre, comme il aimoit beaucoup la chaife, il. 
fit un ftatut décernant la peine de caftration contre 
ceux qui tueroient quelque pièce de (on gibier» Cette 
loi cil reftée fort longtems dans le Code Anglois ; 
& pendant bien des années , on a châtré des hom- 
mes uniquement parce que le Roi Guillaume I. 
aimoit beaucoup la chaife. 

Je reviens fur cela à l’objet important que je 
traitois tout à l’heure. Si le Conquérant eût ofé 
énoncer la grande raifon d’état, qui l’avoit porté 
à faire un règlement fi févère, la loi eût pûfub- 
fifter tant qu’il auroit vécu, mais elle feroit tombée 
d’elle-même à (à mort Combien de loix fèmbla- 
bles, ridicules ou barbares, qui n’ont traverie les 
fiècles pour arriver jufqu’à nous, qu’à la faveur du 
voile myftérieux dont on les a couvertes. 

B 3 .... 
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Second Moien de prévenir les délits. 

i • 

S’il eft du devoir du Législateur d’éclairer les 
peuples, ainfi qu’on vient de le dire, c’en eft un 
auffi eflentiel pour le gouvernement, que de forti- 
fier par fa conduite politique & fon exemple , les 
impreffions falutaires que le premier aura faites. 
Quand la pratique des Chefs d’un Etat contredit les 
maximes établies dans la loi , le peuple fe perfuade 
bientôt que ces dernières ne font faites que pour 
la montre , & que fes vraies règles de conduite font 
celles qui dirigent fes modèles. * 

Le plus fouvent un délit n’eft devenu commun , 
que par la faute de ceux qui étoient prépofés pour 
le réprimer. Lorfque vous voiez un défordre fe 
multiplier, vous n’imaginez d’autre remède que 
d’aggraver les peines , en déclamant éloquemment 
contre la malice des hommes, qui vous force à 
cette rigueur. Si vous vouliez creufer jüfqu’à la 
racine, vous trouveriez prefque toujours que le mal 
vient d’erreurs d’adminiftration , ou des vices de 
ceux qui y ont préfidé; & c’elt là qu’il vous fau- 
dra appliquer votre appareil , fi vous voulez férieu- 
fement guérir la plaie ; fans quoi tous les caus- 
tiques , que vous y emploierez , ne feront que 
l’irriter. 

♦ 

0 

C’eft un mot devenu trivial en quelque forte, 1 
mais qu’on ne doit pas dédaigner de répéter ; que 
ceux qui font, par état, au deifus des autres hom- 
mes font auffi obligés, par état, à une vertu plus 
pure que le refte des humains. Sans une atten- 
tion continuelle des Rois fur eux -mêmes, s’ils re- 
lâchent un moment le frein qu’ils auront mis à leurs 
paffions, ils fe verront peut-être un jour forcés de 
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devenir injuftes & cruels , en fàifànt fbuffrir des 
hommes leurs femblables pour des crimes que leur 
exemple feul aura engendrés. 

Troisième Moien de prévenir les délits. 

Il confifte dans une grande attention du Gouver- 
nement fur les mœurs & la conduite de fon peu- 
ple, qui lui fàfle connoître en détail, autant qu’il 
fera poffible , les vices & les vertus d’un chacun. 

Par là tous les Citoiens feront fans ceflè fous les 
yeux de la loi, qui les fuivra en tous lieux, & ne 
les perdra de vue dans aucune de leurs démarches 
importantes. Elle connoitra de bonne heure ces 
tètes mal organifées , qui appellent bien ce que les 
autres appellent mal, & mal ce que tout le monde 
appelle bien. Elle fondera les premières inclina- 
tions de l’enfance } & étouffera à loifir les germes 

dont le développement produiroit un jour des cri- 
mes. Les naturels féroces , les âmes lâches & en- 
clines au menfonge, à la pareffe, aux vices bas & 
ignobles feront les objets particuliers de fes recher- 
ches. Elle faura intéreffer les familles, où ils fe 
trouveront , à les découvrir aux prépofés du Gou- 
vernement, afin qu’on les veille de plus près & 
qu’on puiffe fe mettre en garde contr’eux. 

% 

Cette infpe&ion, dont je parle & dont je par- 
lerai encore , eil proprement la Cenfure , dont l’u- 
fage a eu de fi beaux effets chez des nations célè- 
bres , & que les anciens Philofophes confidéroient 
comme la première branche de toute bonne admi- 
niftration. 
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Quatrième Moien de prévenir les délits . 

C’eft une obfervation facile à faire , que les maux, 
dont nous fommes menacés , fe font craindre en 
raifon compofée de leur force & de leur certitude. 
Ainii la Loi naturelle obligeant de diminuer autant 
qu’il fera pofïible la rigueur des peines, c’eft une 
conféquence que l’on doit mettre fes plus grands 
foins à en augmenter la certitude. Si le châtiment 
fùivoit le délit auffi infailliblement que l’ombre fuit 
le corps, il y auroit bien peu de délits i c’eft i’elpé- 
rance de l’impunité qui enhardit principalement à 
les commettre. 

Le bon Gouvernement regardera donc comme un 
de fes devoirs capitaux, de donner toute la per- 
fection imaginable à cette partie de la police pu- 
blique, qui tend à ôter aux méohans l’efpoir de 
l’impunité. Il y réuffira en faifant trois chofes. 
D’abord en établiftànt, dans toutes les parties de 
l’Etat, une garde fùre, qui y veille continuellement 
à la fureté publique, & foit prête à courir fus à 
ceux qui y attenteront. Secondement, en obli- 
geant tout Citoien à dénoncer les crimes & délits 
qui parviendront à ia connoiiTance , & à s’emploier 
lui-mème de toutes fes forces à découvrir & arrêter 
les coupables î troiGémement , en n’admettant au- 
cune prefcription ppur les crimes, ni aucune ex- 
ception favorable à ceux qui feront prouvés les avoir 
commis ; en n’accordant jamais de pardons , fous 
quelque nom qu’on les déguife, qu’autant que le 
bien de l’Etat mettra dans une véritable nécefSté de 
je faire. 

Ces moiens , que je ne fais qu’indiquer ici , je 
les développerai amplement, lorfqu’ils feront ramenés 
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par l’ordre des chofes que j’ai à traiter j & alors 
j’établirai les règles fuivant lefquelles ils feront 
d’une utilité extrême, dans leur application, fans 
aucun mélange d’inconvénient. 



§. IV. 

De ce qui doit fervtr à déterminer la grandeur & 
l'efpèce des peines. 

A près avoir épuile toutes les reflources, dont 
je viens de parler, pour prévenir les délies ^ 
comme une triite expérience nous, apprend qu’el- 
les feront infuffiiantes , le Législateur fe verra con- 
traint d’établir des peines. Or ces peines ne peu- 
vent être les mêmes, ainfi que Dracon les avoit 
établies à Athènes ; elles doivent varier , (oit dans 
la grandeur foit dans l’efpèce, fuivant la nature 
& les divers effets des délits. Il eft très-fonfible, 
que l’on ne doit pas punir celui qui gênera un 
paflàge public, comme celui qui excitera une fé- 
ditioni & l’on entrevoit que la même forte de 
châtiment ne peut convenir également bien pour 
les jeunes étourdis qui troubleront dans une ville 
le repos de la nuit , & pour le vil ufurier qui les 
ruinera en leur vendant à gros intérêts le prix de 
leurs plaifirs. 

Recherchons donc foigneufement, dans ce Para- 
graphe i ' premièrement fuivant quelles règles doit 
augmenter ou diminuer en général la grandeur de 
la peine i en fécond lieu d’après quoi l’on doit en 
déterminer l’eipèce. 



\ 
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•Des Règles fuivant lesquelles doit augmenter ou- 
, diminuer en général la grandeur des peines. 

- - » * * • 2 
Le véritable effet de la peine, confédérée en elle- 
même & entant qu’elle eft un objet de terreur, 
eft de détourner du crime ou délit ceux qui fe- 
roient tentés de le commettre. Donc pour qu’elle 
produisit (on effet, avec toute la précifion pofli- 
ble, il faudïoit que le mal, dont la loi menace, 
fut exactement d’un degré plus fort que le bien 
qu’on fe promet du crime, afin qu’il l’emportât, 
lorfqu’il feroit mis avec lui dans la balance. Ceci 
eft dit abftra&ion faite de l’efpérance de l’impunité. 
• 

Or comment connoître en général le degré de 
plaifir, que les hommes pourront attendre d’un 
délit? On conçoit qu’il dépend delà force adtuelle 
de la pafîion, ou des motifs quelconques qui les 
animeront; & cette force peut varier à l’infini , 
de lorte qu’il eft impoflîble au Législateur de la 
calculer. Dira-t-on qu’il faut, en ce cas, fuppo- 
fcr la pafîion ou les motifs les plus grands poflîbles, 
& arbitrer la peine en confequence , afin qu’elle ne 
manque jamais fon effet? Cet expédient feroit bon, 
fans doute, fi les peines n’étoient jamais que pour 
la menace; mais l’inconvénient eft qu’il faut fou- 
vent les appliquer & qu’alors elles deviendroient 
fouverainement iniques, fi on lesportoit à cedégré 
extrême. 

C’eft ce qu’on a pû voir fréquemment dans la 
plupart des législations Lorfque nos faifeurs de loix 
ont eu à cœur de détruire un abus, ou extrême- 
ment dangereux en lui -même ou qui choquoit 
beaucoup leurs idées, la plus grande peine ne leur 
a rien coûté à prononcer; ils n’ont vû que le mal 
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& la difficulté de le guérir, fans fonger que leur 
remède feroit lui même un mal plus grand encore. 
Louis XIV. a condamné, en France, à la mort le 
Miniftre Proteftant qui railèmbleroit fes frères pour 
les catéchifèr. Je veux croire qu’il n’avoit en vue 
que d’effraier des hommes très-difficiles à contenir, 
& qu’il penfoit bien n’ètre jamais contraint d’en ve* 
nir à l’effet. Mais enfin il pouvoit arriver que le 
délit fè commit, comme il l’a été réellement; & 
alors quelle horreur n’a ce pas été que l’exécution 
de fà menace. 

% , 

AinG la prétendue règle , dont nous parlions tout 
à l’heure , qui graduerait la peine fur l’avantage qu’on 
attendroit du crime , ou autrement fur la grandeur 
des motifs qui porteraient à le commettre , peut- 
être excellente dans la fpéculation & même d’ufàge 
dans quelques cas particuliers ; mais ne vaut abfb- 
lument rien, comme règle générale, dans la légis- 
lation, qui eft une chofe de pratique. 

C’EST ici fur-tout qu’il eft de la plus grande im- 
portance de ne raifonner que d’après des idées clai- 
res & diftindes. Car il eft d’expérience que c’eft 
fuivant l’opinion qu’on fe forme de la grandeur du 
crime, que l’on arbitre la peine; & fî l’on n’a 
aucune règle fixe pour eftimer la première , il eft 
de toute néceffité qu’on inflige la féconde, fuivant 
la feule loi de fes fantaifies & de fes préjugés. Or 
quelle monftruofité ne feroit-ce pas dans la Nature, 
que des hommes fifTent fouffrir leurs femblables par 
pur plaifir, fans aucun bien réel qui leur en revint, 
& feulement pour obéir aux fantômes qu’ils fe fe- 
raient créés dans leur imagination ? 

Revenons donc fàn& ceffe à cette maxime de Loi 
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naturelle, que j’ai profeflee ci- devant, & que les 
bêtes féroces elles-mêmes femblent connoître & ré- 
vérer; qu’il ne nous eft permis de faire du mal à 
autrui qu’autant qu’il eft néceflaire pour que nous 
en évitions un nous-mêmes ; tirons de là cette confë. 
quence immédiate; que le mal que nous avons à 
craindre étant la feule règle de celui que nous pou- 
vons faire , les délits doivent être , en générait punit 
plus ou moins rigow eu f entent , félon qu'ils font plus ou 
moins nuifiblts à la Société & à fes membres. 

* 1 

Voilà ce me femble le premier axiome qui doit 
être pôle , lorfqu’il s’agit de Parbitration des peines. 
Si nous defcendons enfuite dans un plus grand dé- 
tail, nous reconnoitrons que quatre chofes doivent en- 
trer en confidération , pour les eftimer avec juftice. 
1°. L’efpèce de qualité nuifibleque l’adlion a mani- 
feftée dans celui qui s’en eft rendu coupable. 2 °. La 
grandeur du dommage, que cette qualité donne 
lieu de craindre à la Société. 39. La facilité qu’il 
y a à cache» le crime ou délit. 4 0 . Enfin la diffi- 
culté qu’il y a , pour la Société ou les particuliers , 
de s’en garder. ' 

Première Règle. 

Un délit quelconque marque toujours, dans l’hom- 
me qui l’a voulu , un defir plus ou moins grand de 
nuire aux autres, ou tout au moins un défaut 
d’attention pour des objets, fur lefquels il doit 
la fixer. 

L’envie de nuire ou la malignité s’eftimera prin- 
cipalement, par le nombre & la force des motifs 
qui auroient dû la réprimer; car on dira, fi la 
volonté méchante n’a pas été retenue par telles 
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grandes confidérations, comment le fèra-t-elle, quand 
elles feront moins puiffantes. 

. • • » 

Les motifs, dont je parle, feront cenfés, plus ou 
moins forts, félon qu’ils tiendront aux fentimens 
naturels , enfuite aux principes clairs de la raifon , 
enfin aux loix communes & connues de la Société. 

On connoitra le defîr de nuire , ou par le genro 
même du délit, ou par les circonftances qui l’au- 
ront accompagné. Ainfi le meurtre d’un homme 
marquera, par lui-même, la plus grande malignité, 
lorfqu’il fera réfléchi; mais les circonftances de 
cruauté qui accompagneront une mutilation pourront; 
y annoncer une malice aufll grande, quoique le 
crime foit moindre en lui-même. 

Quant au défaut d’attention, il n’y a perfonne 
qui ne fâche qu’il doit être plus ou moins grave, en 
raifon de l’importance de l’objet négligé. En tout 
ceci je dois peu m’étendre & il me fuftit d’énoncer 
les principes ; attendu que les hommes les plus 
Amples fentent à merveille, quand un crime dé- 
cèle plus ou moins de malignité ou d’imprudence 
dangereufe. ; 

Seconde Règle. 

Pour former un grand crime ou délit , ce ne fera 
pas aüfez qu’il paroifte une grande envie de faire de 
la peine à autrui; mais il faudra encore que l’on 
touche a des biens importans aux yeux de la So- 
ciété. Celui qui le plairoit à déchirer ou Jalir les 
habits des palfans, montrcroit, fans doute, un grand 
defîr de les mortifier; cependant, s’il s’en tenoit 
là , il ne commettroit point un crime confîdérable. 
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parce' que les vêtemens des Citoiens ne font pas 
une chofe fort eifentielle pour la Cité. Au contraire 
fi quelqu’un, par pure étourderie, mettoit en dan- 
ger la vie d’un des Chefs de l’Etat, il feroit très- 
répréhenfible, quoiqu’il n’y eût aucune malignité 
dans fon fait. 

Troisième Règle. 

Dans la petite isle du Man , qui eft à l’occident 
de l’Angleterre & qui avoit autrefois fes loix à part, 
on punifloit de mort celui qui déroboit une volaille, 
& non celui qui voloit un bœuf. La railbn de cette 
bizarrerie étoit que dans un fi petit pays le vol d’un 
bœiïf étoit très-difficile à cacher, & qu’il n’en étoit 
pas de même du vol d’une volaille. 

Remarquez bien , s’il vous plaît , que je neveux 
pas faire voir par cet exemple , qu’il ett bon de 
pendre un homme pour avoir volé une poule ; 
mais que je veux dire feulement, qu’il faut aug- 
menter la peine, quand le crime eft fecret de fa 
nature & qu’il eft facile de le cacher aux regards 
de la Juftice. Cela revient à ce qui a été dit ci- 
deflfus , que la peine doit augmenter en même rai- 
fon que l’elpoir de l’impunité. 

Qu atrième Règle. 

' -’7 r 

J’ai fait auffi entendre que la peine doit être plus 
forte, quand la crainte qu’elle infpire eft le feul 
moien de prévenir le délit ; & fur cela j’ai con- 

cilié d’établir une Garde dans l’Etat, non feulement 
pour défendre le Citoien contre les attentats du 
malfaiteur, mais encore pour contenir ce dernier, 
en lui faifant envifager le crime comme plus diffi- 

✓ 
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die. Il fuit de là que Ittrfqtie cette Garde ne peut 
avuir lieu, & que le délit eft, par lui- même, aifé 
à commettre , il faut un contrepoids dans la gran- 
deur du châtiment, qui (oit, en quelque forte , 
une Garde portée dans le cœur du méchant. 

Chez les Scythes dont tout le bien étoit en trou- 
peaux , qui paifloient épars dans les campagnes , le 
vol de bétail étoit puni de mort? parce qu’il étôit 
bien plus difficile de s’en garantir que de tout au- 
tre. C’étoit trop , fans doute , que d’étrangler un 
homme parce qu’il avoit détourné un mouton-; 
mais la règle n’en eft pas moins fûre, pour avoir 
eu, chez les Scythes, une application outrée. 

i , ;î ' ■ . * - '> 

Conséquences de ce qui a été dit' d-dejfus. 

« 

• « • * • . ■ , 

/ * 

De ce que j’ai établi au Paragraphe fécond & de 
la première Règle qui vient d’être énoncée , il fuit; 
qu’il ne fera pas toujours néceffaire» pour qu’un 
coupable foit puni de toute la peine de la loi, que 
fon crime ait été confommé ; parce qu’il pourra 
arriver que fa volonté fe foit montrée pleinèment 
criminelle, quoique d’ade n’ait point été complet- 
temenc exécuté, qu’il n’ait été que commencé, ou 
même Amplement projette. Cela dépendra de la 
grandeur du crime en dut même, lorfqti’il fera be- 
foin d’une malignité atroce pour l’avoir feulement 
voulu , d’une volonté ferme & réfléchie. On fait 
que l’intention n’eft jamais puniffable , tant tjb’elle 
reftc dans le fècret du cœur mais elle le de- 
vient quand elle s’annonce au dehors , par des ades 
tendans à l’exécution d’un crime. 

* % * • * « » 

Il faudra auffi confidérer avec foin le plus ou 
moins de pas que le coupable aura faits vers la 
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confommation. S’il a tenté l’ade principal du cri. 
me , il doit être puni comme s’il l’avoit exécuté j 
il a fait moins de mal, il eft vrai, mais c’eft que 
fan pouvoir n’a pas répondu à là malice ; laiflez 
le acquérir des forces ou choifir mieux fon tems , 
& il faura dorénavant completter fon ouvrage. S’il 
s’eft arrêté au fimple projet , ou à en préparer l’exé- 
cution , vous reconnoitrez , par les circonftances , 
quelle a été la conftance de fe malignité, car c’eft 
elle qu’il faut punir. N’oublions jamais que c’eft 
la volonté, qui eft proprement criminelle} parce 
que le fait du délit n’eft fouvent dommageable que 
pour un feul, au lieu queja volonté nuit à tous. 

Les Rois d’Angleterre n’appliquent fa peine au 
crime , que lorfqu’il a été confommé , excepté dans 
un très petit nombre de cas; & nous verrons par 
la fuite dans quel embarras vifible cet abus a jetté 
les Juges de ce pays -là. Ce n’eft pas le feul re- 
proche que j’aurai à faire à ces loix , qui d'ailleurs 
font, à tout prendre, les plus belles de l’Univers ; 
j’y relèverai un grand nombre des vices importans, 
dans la partie même où elles ont le plus de réputa- 
tion , & je le ferai d’autant plus volontiers , que 
j’imagine que ce fera un bon moien de fixer le point 
de perfection, que de foire voir de combien s’en 
éloignent encore les Objets qui en approchent 
le plus. 

Me. Blakftone le dernier Editeur de ces loix a 
prétendu juftifier le défout, qui m’a conduit à en 
parler, en lui donnant un motif d’indulgence & de 
douceur. Si la loi , dit-il, ne punit le crime que 
loriqu’il eft pleinement exécuté , c’eft qu’elle fup- 
pofe favorablement, que lés approches de la confom- 
* - mation 
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mation auroient intimidé le malveillant, & lui au- 
raient fait abandonner fon entreprife. 

Mais , outre que cette raifon ne peut s’appliquer 
au cas où l’a&e du crime a été tenté & même com- 
mencé, & où néanmoins la Loi Angloilè étend éga- 
lement la faveur, il me ièmble qu’il y a bien des 
chofes à confidérer encore. C’eft que des circon- 
ftances peuvent annoncer, dans le coupable, une 
malignité complette, quoique la réfolution lui ait 
manqué lorfqu’il s’eft agi d’en venir à l’exécution. 
Un méchant pufillanime, qui n’a pas commis au- 
jourd’hui un forfait qu’il vouloit, parce qu’il l’a 
trouvé trop difficile , le commettra demain s’il y 
rencontre moins d’obftacles. J’entens dire tous les 
jours que l’audace augmente l’atrocité du crime, 
& je crois que l’on a raifon jufqu’à un certain 
point; un fcélérat robufte, qui a étouffé depuis 
longtems tous les fentimens de la Nature, qui ne 
connoît point de dangers pour lui-même, ou n’en 
voit plus que pour fe faire un mérite de les affron- 
ter, eft, fans contredit, un monftre infiniment re- 
doutable, qui mérite toute notre exécration. Mais 
auffi celui qui n’eft retenu que par la crainte du 
danger, ou qui par un excès de fenfibilité phylî- 
que, appréhende de tremper les mains danslefang, 
redoute les cris & les iànglots d’un infortuné ex- 
pirant, exécutera tout autre crime dès qu’il ne lui 
préfentera plus ces dehors effraians. Si le premier 
eft un brigand, le fécond fera un empoifonneurou 
l’homme lâche qui fbudoiera des affaffins. 

■* • ' * r 

A quels lignes donc feconnoitra-t on la Volonté 
pleine & entière, qui conftitiié eifentiellement le 
délit? Je crois que ce fera aux aétes qui tendront 

G 
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directement au crime, qui montreront qu’il a été 
réfolu dans le cœur du méchant. Il faut punir celui 
qui annonce par les faits , qu’il commettroit un cri- 
me, s’il trouvoit raffemblées les circonftances pro- 
pres à le lui faciliter; parce qu’on ignore fi demain 
il ne les trouvera pas , & que la Société ne doit 
point s’expofèr à ces hazards. 

Une fécondé Queftion que je dois examiner, & 
qui le réiout par les mêmes principes que la précé- 
dente , eft de lavoir à quel degré font coupables les 
différens complices d’un même délit. Souvent il 
arrive que plufieurs aient concouru à une aélion; 
il y a les exécuteurs principaux, des perionnes 
qui ont aidé , d’autres qui l’ont commandé, com- 
plotté ou confeillé, quelques uns qui pouvant l’em- 
pêcher ne l’ont pas fait, quelques autres qui ont 
recélé les fruits du crime , ou favorifé la retraite 
des auteurs. Tous doivent être punis, fans diffi- 
çulté ; mais tous le feront-ils de même ? C’eft ce 
qu’il faut voir en peu de mots. 

Je penle qu’il faut mettre dans une même clafle 
tous ceux qui ont contribué à l’exécution du délit , 
en faifànt ce qu’ils ont jugé de plus propre à la 
completter; parce qu’on doit croire que le rcfte, 
qu’ils n’ont pas fait par eux - mêmes , ils ne s’en 
font abftenus que dans l’idée où ils étoient que 
d’autres le feroient pour eux. Ainfi je condamne- 
rois à la peine décernée contre les exécuteurs , tous 
ceux qui auroient commandé le crime , qui en au- 
roient combiné le projet, qui auroient aidé, de 
quelque manière que ce fût, à l’exécuter, & mê- 
me qui en auroient fciemment recélé & partagé 
les fruits. 
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En ceci je ne prêtera pas contredire les Auteurs 
eftimables , qui veulent qu’en général les exécu- 
teurs d’un crime loient plus punis que les autres; 
afin, difent-ils, qu’il foitplus difficile d’en trouver. 
Quand je parle d’infliger à tous la même peine , je 
n’entens que la même forte de peines , & ne prê- 
tera pas exclure les diftindions qui pourroient ré- 
fulter de leur plus ou moins de févérité, dans la 
Aème eipèce : chofe que je regarde comme extrê- 

mement utile dans la législation criminelle. Je veux 
dire feulement que fi l’on eftime, par exemple, la 
malignité de fadeur principal affez grande pour fe 
croire obligé de le priver à jamais de fe liberté , il 
faudra en agir de même avec les complices que je 
dis , fauf à augmenter ou diminuer , à leur égard , 
les horreurs de la fervitude, félon le dégré de ma- 
lice qu’on aura reconnu en eux. 

Je mettrois au nombre de ces complices du pre- 
mier ordre , celui qui aurait expreffément confeillé 
le crime, quoiqu’il y eût été fans intérêt & n’en 
eût retiré aucun fruit; car s’il a voulu un crime 
lorfqu’il étoit fans paflïon, que fera ce quand des 
motifs puiflans le porteront à le commettre? Mais 
il en doit être autrement , ce me femble , de ceux 
qui n’ont pas empêché le délit , quoiqu’ils le puf. 
fent, ou qui connoiiTant un projet pernicieux ne 
l’ont pas révélé. L’un & l’autre font , fera doute , 
extrêmement coupables , ce font de mauvais Ci- 
toiens indignes de participer dorénavant à tous les 
avantages de la Cité; je n’excuferois pas même 
le fécond, dans aucune fuppoficion poflible, parce 
que tout homme qui apprend qu’un crime fe tra- 
me contre l’Etat ou quelqu’un de fes membres, 
doit feus délai le dénoncer au Magiltrat. C’eft là 

C 2 
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le premier devoir de quiconque vit en Société i 
l’amitié n’eft qu’un crime dès qu’elle travaille ,à 
l’enfreindre j les fermens ne font qu’autant d’atten- ■ 
tats contre la Patrie, s’ils ne font fubordonnés à 
cette promeife folemnelle, que chacun eft cenfé 
avoir faite en y prenant là place , & qu’il renouvelle 
à tous les milans , en jouiifant des biens qu’elle 
lui procure. 

• 

Cependant je ne punirois point ces Citoiens in- 
fidèles, comme les auteurs principaux du crime. 

Il je voiois d’ailleurs clairement qu’ils n’y euflènt * 
point trempé. Je làurois diftinguer la malice dan- 
gereufe d’un fcélérat, de la foiblelfe d’un homme 
timide, qui a craint peut-être de s’embaralfer dans 
une mauvaife affaire, ou même qui a outré le 
fentiment de l’amitié , & en a méconnu les vraies 
limites. 

Reste un dernier ordre de coupables , qui ont 
accédé , en quelque forte, au crime en donnant re- 
traite à ceux qui l’ont commis. On découvrira par 
les circonftances , s’ils ont été de part dans le com- 
plot , & en ce cas ils feront punis comme les au- 
teurs principaux -, finon ils feront fournis à la pei- 
ne , que la loi prononcera contre ceux qui empê- 
chent l’a&ion de la Juftice criminelle , & que j’in- 
diquerai par la fuite. Quoiqu’il foit vrai que de 
donner retraite aux criminels, cefoit favorifer leurs 
crimes, en augmentant chez eux l’efpoir de l’impu- 
nité, néanmoins ce n’eft point là proprement vou- 
loir ces crimes : on peut détefter un forfait , & 
par amour du gain héberger celui qui l’aura commis. 
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Des Principes fuivant lefquels on doit déterminer 
Pejpèce des peines. 

Pour que la peine fit fon meilleur effet poffible, 
dit très-bien Mr. Beccaria , il faudrait que l’efpèce 
de douleur, qu’elle fait craindre, fut dire&ement 
oppofée au genre de plaifir que promettrait le cri- 
me; afin que toutes les fois que l’idée ftatteulè 
du plaifir attirerait au crime, celle delà peine fe 
préfentant auflitôt vînt lui ôter tout fon attrait. 

Quoiqu’il n’en foit pas tout-à-fkit de cette maxi- 
me , comme de celle qui fait dépendre la grandeur 
de la peine de celle du plaifir qu’on attendrait du 
délit & que nous avons vue n’ètre bonne qu’en fpé- 
culation, il eft cependant afl’ez difficile d’en faire 
ufage dans la pratique. En effet il y a quelques 
actions, où l’on fait affez {virement quelle eft la 
paflion qui cherche à fe fatisfaire ; mais il y en 
a auffi beaucoup d’autres , où il eft impoffible de 
le découvrir. Par exemple , il eft clair que ce n’eft 
point par amour qu’on fait la Contrebande , & 
qu’ordinairement ce n’eft pas par intérêt qu’on fé- 
duit la jeune femme de fon voifin; mais l’amour 
& l’intérêt & les autres paffions peuvent porter éga- 
lement à une infinité de crimes de la même efpèce, 
de façon qu’on ne pourra voir , dans la plupart des 
délits , quelle forte de plaifir le coupable aura crû 
en retirer. 

Cependant c’eft en général une Règle bonne à 
pofer que celle-ci: que lorfqu’un certain genre de 

délits fera communément produit par telle paffion 
en particulier, il faudra que la peine fàffe l’efpèce 
de mal oppofé au plaifir propre à cette paffion. C’eft 
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en d’autres termes le proverbe : qu’ow doit être puni 
par où l'on a péché. 

Une féconde Règle (è déduit de la diftindlion im- 
portante, que j’ai faite dans mes préliminaires , en- 
tre les crimes & les délits , par rapport à l’applica- 
tion du droit de punir qui réfide dans la Société. 
Suivant les principes établis dans cet endroit, & 
qui feront développés en tète du Chapitre IV, la 
Loi naturelle défend de priver un homme de la vie, 
ou de la liberté à toujours, pour de (impies man- 
quemens aux inftitutions fociales ; au lieu qu’elle 
le permet, félon les cas, dans les crimes propre- 
ment dits. 

Une troifième Règle eft de confidérer le dégré de 
malice que renfermera le délit, ou le tort qu’il 
fera craindre à la Société. Quand la malignité fera 
extrême ou le dommage fort conlidérable , en (brte 
qu’il n’y ait point de changement à efpérer dans la 
volonté coupable, ou qu’il fut trop dangereux de 
lailfer déformais au criminel le pouvoir de nuire, 
on emploiera les efpèces de peines faites pour lui 
ôter ce pouvoir. Mais fi l’on peut raifonnablement 
en bien efpérer encore, & le lailfer , fans danger, 
fut* fa bonne foi , il fuffira des chàtimens propres 
à le corriger; à moins qu’il ne fe trouvât, comme, 
il peut arriver , qu’en lui ôtant les moiens de nui- 
re, on ne lui fit pas un bien plus grand mal qu’en 
travaillant feulement à le réformer, car alors la 
fûreté publique .exigerait qu’on prit le premier 
parti. 

Enfin une quatrième Règle eft que la peine doit , 
autant qu’il fe peut, annoncer, par (on efpèce, 
le genre de vice qui a engendré le délit; c’eft ainfi 
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que nous verrons , par la fuite , que l’infamie eft la 
peine propre du parjure. 

Au moien de ces quatre Règles , qui feront appli- 
quées félon le cas , on déterminera , fans beaucoup 
de peine, les efpèces de châtimens convenables pour 
chaque crime ou délit. Mais il ne faut pas croire 
que la4oi doive aller diftinguer foigneufement tou- 
tes les nuances des petites fautes, pour leur attri- 
buer à chacune une punition particulière ; de ma- 
nière qu’elle punifle différemment la femme du peu- 
ple qui aura infulté un paffant, & ion digne mari 
qui fe fera battu au cabaret. Sa grande précifion 
n’eft nécefiàire que dans la divifion des genres & 
/ dans la diftin&ion de quelques efpèces, qui inté- 
refl'ent particulièrement le bon ordre public ; & 

comme il y a beaucoup de délits où la même pei- 
ne peut à peu près produire les mêmes effets, 
elle abandonne cette diftribution à la fàgeffe de 
fes prépofes. 



§. V. 

✓ 

De la proportion entre les délits & les peines , 

& de la Loi du talion. 

L es raifens fùivant lefquelles augmente la gran- 
deur du délit, & doit croître celle de la peine 
forment ce qu’on nomme une proportion entre les 
délits & les peines. Cette proportion n’eft ni arith- 
métique , ni géométrique y ni harmonique , comme 
le difent des Auteurs de nom; parce que les rai- 
fons que nous avons vues ne font rien de tout cela; 

C 4 
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s’il falloir lui donner une qualification, je l’appelle- 
rois proportion morale & non autrement. 

Tous les peuples ont lènti qu’elle devoit être éta- 
blie par la Loi criminelle, pour que celle-ci fïitjufte 
& raifonnable; mais prefque tous ont ignoré en 
quoi elle devoit coufifîer. La plupart ont pris pour 
elle le talion qui fait foufrir au coupable le même 
mal qu’il a fait à autrui; œil pour œil, dent pour 
dent, difoit la Législation Juive, qui heureufement 
a été abolie en cette partie, comme en bien d’au- 
tres, par l’Evangile. C’étoit auffi une maxime de 
l’école de Pythagore ; & il y a peu d’hommes qui 

ne l’adoptent, comme exactement conforme à la 
Nature & à l’équité. 

On rapporte qu’un Législateur ancien en aiant 
fait la bafe de fon Code, fut cruellement convaincu 
qu’elle n’étoit pas équitable. Il étoit borgne & 
avoit réglé, fans diftinélion de cas & de circonllan- * 
ces , que celui qui auroit crevé un œil à fon pro- 
chain, perdroit aulfi un œil pour toute punition. 
Un de fes envieux, qui avoit deux bons yeux, 
l’aiant fait venir dans la place publique , où le peu- 
ple étoit aifemblé, lui demanda en préfence de tous, 
s’il étoit bien convaincu de la jultice de fes loix 
& s’il entendoit s’y foumettre lui- même. Oui fans 
doute, s’écria le Législateur, j’en jure par le feul 
œil que les Dieux m’ont laiffé. A l’inftant l’autre 
s’approcha de lui & lut arracha cet œil, en lui di- 
fànt; toi qui veux faire des loix, comment n’as- 
tu pas apperçu, que le même membre peut avoir 
une valeur bien différente félon les individus ; tu 
perds tout en perdant un œil , & moi je ne per- 
drai prefque rien , puifqu’il m’en refiera un autre 
pour agir & me conduire. Tu m’as éclairé en m’a- 
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veuglant , répondit le Législateur , je te cens grâ- 
ces & j’opine que la Patrie te récompenfe au lieu 
de te punir. 

On pouvoit , ce me femble , donner la même 
feqon d’une manière moins brutale; & c’eft ce 
qu’ont fait nos Jurifconfoltes modernes, en dé- 
montrant que la Loi du talion ne peut être admife, 
comme règle générale , parce qu’elle fèroit infufli- 
fante pour une foule de cas. Pour moi je vais plus 
loin, & je penfe qu’elle doit être bannie abfol li- 
ment de toute bonne Législation ; parce que c’eft 
la loi de la vengeance, qui rend le mal pour le 
mal, & non celle de la juftice, qui ne permet d’en 
faire aucun, qu’autant qu’il eft néceflàke pour ea 
éviter un autre. 

Si un malfaiteur me coupe les bras, & m’ôte par 
là mon feul moien de fubfiftance , il eft jufte qu’il 
me nourriffe à l’avenir & qu’il éprouve une douleur 
vive, qui lui ôte pour toujours l’envie de commet» 
tre un femblable méfait. Mais ne fèroit -il pas ab- 
furde de lui couper auffi les deux bras , c’eft- à- 
dire , de lui enlever tout pouvoir de réparer le mal 
qu’il a caufé , & de furcharger la Société d’un au- 
tre membre inutile. 

Je fais qu’il pourra arriver qu’en fuivant la Loi 
du talion , on rencontre quelquefois celle de la jut 
tice ; mais ce ne fera jamais que par hazard , ces 
deux guides ne marchent point la même route & 
leur but eft tout différent. La juftice ne fait point 
un mal , parce qu’il eft le même c^ue celui qu’il faut 
punir, mais parce qu’il doit fervir à {prévenir d’au- 
tres délits: Voilà ma règle inviolable, la feule 
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que je connoiüè, la feule que ma raifon & ma re- 
ligion puiffent avouer. 



§. VI. 

Des peines confidérées dam leur application. 

C e font deux manières toutes différentes d’envi- 
fager les peines que de les voir dans le Code 
où elles font propofées comme objets de terreur, ou 
de les confidérer en elles-mêmes & dans leur ap- 
plication. Sous le premier point de vue, elles ar. 
rètent le coupable en l’intimidant , & elles produi- 
lènt toutes uniformément cet effet i ce font des 
contrepoids que l’on donne aux motifs préfentés 
par les paffions. Sous le fécond elles travaillent à 
réformer la volonté criminelle , ou enlèvent tout 
moien de nuire à l’aveniri elles enchaînent les 
pallions , ou leur mettent un frein capable de mo- 
dérer leur fougue. Sans cette clef que je don- 
ne , on n’entendroit fouvent rien à ce que di- 
rent nos Criminalités fur la mefure des délits & 
des peines. 

i 

C’est une queftion que de {avoir, fi les peines _ 
doivent être appliquées exactement telles que la loi 
les prononce, ou fi l’on doit, dans le fait, tempé- 
rer toujours leur févérité. C’étoit la pratique d’An- 
ton in & de Marc-Aurèle le Philofophe que de punir 
moins rigoureufoment qu’il n’étoit réglé par la lois 
& un Orateur fameux nommé Ifæus a pofé en ma- 
xime, qu’il fout toujours faire des loix rigou- 
reufes, & rabattre enfuite de leur rigueur dans , 
l’exécution. 

) 1 
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Il me femble que cette queftion fè réfout par une 
©bfervation fort fimple. C’eft que la peine ne fait 
fon effet , dans la loi qui en menace, qu’autant qu’on 
fait qu’elle fera exécutée. Antonin & Marc-Aurèle 
abrogeoient la peine légale , en ne l’appliquant pas i 
ils fubftituoient la crainte d’un mal moindre à celle 
d’un mal plus grand. Sans doute qu’il eût été plus 
à propos qu’ils euffènt réformé la loi elle-même, 
puifqu’ils en avoient le pouvoir ; mais encore va- 
Joit il mieux l’adoucir de cette manière, que de 
l’exécuter dans toute là cruauté ; & ces deux Pria* 

ces ont été d’exceilens hommes. 

. 4 / /j,/. ^ 

Mais Ifeus l’Orateur a dit une fottife, en ré- 
duifant leur conduite en maxime. Cet homme au. 
roit dû voir que dans une bonne législation il eft 
eflentiel que le peuple fiche toujours fur quoi 
compter, & que la peine foit infligée exactement 
telle qu’elle eft prononcée par la loi. D auroit dû 
favoir que la vraie loi criminelle d’une nation eft 
celle qui eft exécutée , & non celle qui fe conten- 
teroit de menacer infruCtueufement ; que les deux 
bons Empereurs Romains, dont on vient de par- 
ler, changeoient la loi en effet, quoiqu’en appa- 
rence elle reliât toujours la même ; enfin que c’eft 
une abfurdité & une contradiction palpable que de 
dire, que les loix doivent être d’une feçon & leur 
exécution d’une autre. 

En réfutant l’opinion d’Ifæus, je me garderai 
bien de donner dans l’autre extrême, & de préten- 
dre , comme bien des gens , que la loi devroit 
tellement graduer lesldélits & les peines , dans cha. 
cune de leurs efpèces, que le Juge n’eût plus rien à 
faire que de mefurer avec foin les dégrés du délit, 
pour y appliquer la punition qui correlpon droit 
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dans l’échelle des peines. Je fais tout comme un 
autre, qu’en général c’eft la loi qui doit punir, & 
qu’il fout laiâer le moins poffible à la dtfcrétion de 
l’homme, pour que la liberté foit entière. Mais 
je crois auffi qu’il eft déraifonnable de vouloir plus 
que ce qui eft poffible, & d’exiger dans l’ordre 
moral une précifion que nous trouvons à peine dans 
l’ordre phyfique de l’Univers. 

Une chofe eft effentielle dans la législation j la- 
voir que l’efpèce de la peine foit déterminée inva- 
riablement par la loi, félon l’efpèce, les circon- 
ftances ou les effets du délit i parce que d’un côté 
le Législateur peut avoir toutes les connoiilànces né- 
ceffaires pour cette détermination , & que de l’au- 
tre , c’eft à lui feul qu’il appartient de pefer le plus 
ou moins d’intérêt qu’a la Patrie à empêcher tel dé- 
lit , & de régler quelles fortes de biens il eft à pro- 
pos d’enlever à un Citoien coupable. 

i • • > ■ 

Mais lorfqu’it s’agit de connoitre à quel dégré de 
rigueur on doit porter chaque peine , dans fon efpè- 
ce, pour punir tel crime en particulier, on font 
que cela doit être laifte à la fogeffe . du Magiftrat. 
Les délits de la même efpèce & nuifibles au même 
dégré à peu près, varient encore du plus au moins, 
par des nuances fens nombre j les délinquans dif. 
fèrent également entr’eux par des rapports diverfi- 
Êés à l’infini. Le grand objet de la peine étant 
d’infpirer de la crainte , il eft fenfible que le mal 
qu’elle fera doit changer de force , félon la condi- 
tion , la fortune, le plus ou moins de fenfibilité 
connue ou préfumée du coujftble. Telle amende 
qui abforberoit la fortune entière d’un Citoien feroit 
une perte infenfible pour un autre j ce mot de 
réprimande., qui percera jufqu’au coeur un hom- 
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me bien né , effleurera à peine l’homme de la lie 
du peuple (*). 

11 eft donc à propos que la loi s’en rapporte à 
fes prépofés, pour appliquer le plus efficacement 
poffible eu égard aux circonftances , les châtimens 
qu’elle aura prononcés. Contente de leur avoir 
tracé la route qu’ils doivent fuivre , & de veiller à 
ce qu’ils ne faffent pas des écarts trop dangereux, 
elle doit au furplus leur accorder la confiance que 
méritent des hommes de fon choix. . 



$. VIL 

, ' • - '• i 

. . Obfervation fur ce qui a éti dit dans Us Para- 
graphes précédent. 

E n traitant jufqu’ici de la nature & des proprié- 
tés de la peine, je n’ai point dit, comme le 
commun des Jurifconfultes, qu’elle devoit être ex- 
emplaire & prompte i exemplaire* pour que tous 
apprennent quel traitement les attend, s’ils com- 
mettent la même faute; prompte, afin que l’im- 
preffion fcandaleufe , qu’a lait le crime , foit bien- 
tôt effacée par l’impreffion contraire que fera la 
peine. ....... 



(*) a Rome, d’autres difent dans une autre ville fie l’Em- 
pire Romain , il y avoit une amende fixe pour chaque 
fouflet donné à un Citoien quelconque. Un Etourdi, 

Î jui étoit riche , s’avifa un jour d’aller par la ville en 
ouflettant tous ceux qu’il rencontra & leur donnant 
la fomme réglée. Le Magiftrat qui fe trouva fur fon 
pairage , eut auffi deux grands fouflets , qui le déter- 
minèrent à faire changer la loi de l’amende. 
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c La raifon de cette omiflion n’eft pas , que je re- 
garde ces deux articles comme indifférens dans la 
législation criminelle, mais c’eft que je ne les crois 
pas auffi elfentiels pour un peuple qui a des loix 
écrites , qu’on le penfe communément Si le Lé- 
gislateur a foin, ainfi que je l’ai dit, que la loifoit 
toujours prélènte aux efprits, & que d’ailleurs la 
peine Toit toujours appliquée telle qu’elle fera ré- 
glée par la loi , cela feul la rendra fuffilàmment ex- 
emplaire, fans qu’il Toit beloin de lui donner la pu- 
blicité , que l’on entend communément par ce mot. 
La grande néceffité de faire ce qu’on appelle des 
exemples , ne fe trouve que dans les pays , où là 
loi n’eft point écrite , & il y en a de policés depuis 
plus de 1 200 ans qui font dans ce cas ; ou bien , 
ce qui n’eft pas rare encore , où elle a été mal exé- 
cutée pendant un certain tems. 

Néanmoins pour rendre plus fènfible aux peu- 
ples l’idée de la peine, il fera bon de lui en ex- 
pofer quelquefois le fpeéfacle, lors même que 
cette expofition ne fera pas elle-même une partie 
du châtiment On verra dans un moment , com- 
ment il eft facile de faire fur les efprits une im* 
preflion profonde & infiniment falutaire, fans les 
révolter par les horreurs dégoûtantes, que pré- 
fentent les fupplices de prefque toutes les nations. 

QUANT à la promptitude de la peine, elle eft 
bonne fans difficulté, parce qu’on doit épargner 
aux coupables les tourmens inutiles de l’incerti- 
tude. Mais dans une Société bien policée, où 
tout concourt pour ôter aux malfaiteurs . jufqu’à 
la plus légère efpérance d’impunité , elle n’aura pas 
l’ufage qu’on a vû plus haut & qu’on lui donne 
ordinairement ; par la raifon que dans uq pareil 
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Etat, les délits feront peu fcandaleux. Le fcan- 
dale ou mauvais exemple n’auroit guères de puif 
lance pour entrainer les hommes au mal, s’ils 
voioient clairement qu’il va les entrainer en même 
tems à la peine. 






=■» 



ARTICLE SECOND. 

DES. DIVERSES ESPECES DE PEINES. 



L ’homme jouit dans l’état de Société de fix efpè- 
ces de biens , lavoir , de fa vie , fa liberté & 
fa perfonne, de la bonne opinion de fes fembla- 
bles, des droits de Citoien avec toutes leurs dé- 
pendances, & enfin de toutes les fortes de pro-* 
priétés phyfiques. De là peuvent naître, comme 
on le voit, fix efpèces de peines , qu’il eft à pro- 
pos de coiifidérer en détail. 



5. I. 

De la privation de la vie & de la liberté. 

J e vais rechercher premièrement dans*ce Para- 
graphe, fi la peine de mort eft aufli falutaire 
que femble l’annoncer l’ulàge prefque général , que 
tous les peuples du monde le lont crûs depuis 
longtems & le croient encore obligés d’en faire. 
Si je parvenois à démontrer clairement que , hors 
des cas fort rares , • elle n’eft point nécelîàire ; 
qu elle n’eft même utile à rien, que d’autres moiens 
plus humains ne puiilènt opérer mieux qu’elle ; 
qu elle ne produit que de mauvais effets pour les 
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mœurs d’une nation, en même tems qu’elle bielle 
la Loi naturelle , dans le premier de lès précep- 
tes, combien ne foulagerois-je point de cœurs. 
Les Princes de ce Cède inftruit &philolbphe, les 
dignes dépoCtaires de leur autorité , tous ceux que 
leur état dévoue à juger & condamner des cou- 
pables frémiroient d’une joie douce, en Tentant la 
convidion pénétrer leurs efprits; ils Te diroient 
avec tranlport: Nous pourrons donc déformais 

obéir à la voix chérie de notre devoir, fans être 
contraints à tous les momens d’étoulfer celle de 
la Nature. 

La peine de mort ne peut aller à fon but que 
de deux manières , en ôtant au criminel la faculté 
de nuire, & en donnant une grande crainte de 
loi capable de détourner du crime. Je ne dilcon- 
viendrai point qu’elle produit, par elle-même, le 
premier effet le plus efficacément poflible, & que 
C aucun devoir ne limitait les foins que nous 
pouvons prendre de notre fureté, nous ferions 
bien de l’emploier toutes les fois qu’il y auroit 
quelque danger qui nous menacerait. Voilà pour- 
quoi nous avons toujours une jufte raifon de tuer 
les bêtes vénimeufes & féro6es, qui poutroient 
nous offepfer , quand même il fe trouveroit quel- 
qu’autre moien probable d'éviter leurs atteintes; 
mais avec les hommes une loi iàcrée nous ordon- 
ne de ne jamais leur faire de mal qu’autant qu’il 
eft abfolument néceflàire pouf notre confervation. 
Ne perdons point de vuë cette maxime, & rappel- 
ions nous auffi fans ceflè, que raifemblés comme nous 
Ibmmes en corps* de Société , nous n’avons pas plus 
de droit fur la vie de nos femblables , qu’un lèul de 
nous n’en auroit dans l’état de Nature. 

Or 
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Or dites-moi : fi pgrmis des hommes qui vi- 

vraient ifolés dans les forêts, un d’eux adroit & 
robufte découvrait qu’un autre en veut à là vie, 
comment devroit-il fe conduire à fon égard ? 

• , 

• J’eutens votre réponlè; il devrait emploier tou- 
tes fes forces & fon ad relie à s’aiîurer du méchant, 
& le mettre en état où il ne pourrait lui nuire. 

Mais s’il pouvoit l’enchaîner fûre ment, & le con- 
traindre à travailler aflez pour gagner là fubfiftance, 
lui ferait- il permis de l’égorger, fous le prétexte, 
que c’ell encore le parti le plus facile & le moins 
périlleux? Le recevrions-nous à dire pour (on ex- 
cufe, que quand un homme elt mort, il ne peut 
plus ni s’enfuir, ni faire de mal à qui que ce fuit? 

- . _ . , " T 

Oh non, fans doute, me direz- vous, ce (croit 
une cruauté impardonnable que de tuer un homme, 
quoique dangereux, tandis que l’on aurait d’autres 
bons moiens de fe mettre à couvert du périL 

* • * ' . i ‘ T 

Appliquons cette décifion à notre Juftice crimi- 
nelle , & difons, qu’aucune Société ne peut, (ans 
un reproche fondé d’inhumanité, mettre à mort le 
commun des malfaiteurs ; parce qu’il n’y en a 
aucune actuellement exiftante, où il ne foie ordi- 
nairement très facile d’enchaîner les criminels, & 
de fe mettre lùrement à l’abri de leurs attentats , 
fans avoir befoin de leur ôter la vie. Il n’y aura 
que certains cas fort rares, où cela deviendra d’une 
vraie nécelfité i lorfqu’on verra clairement que la 
vie du coupable .ferait un levain toujours fubliftatit 
de troubles & de féditions dans un Etat ; ce fera 
alors feulement que de deux maux inévitables 
D 
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choififïànt le moindre, onjpourra fans injuftice & 
fans remords immoler un Citoien à la fureté de 
tous. 

La Peiné de mort ne pouvant être, ainfi que 
je viens de le prouver, emploiée ordinairement 
pour ôter aux criminels le pouvoir de nuire , voions 
fi elle eft nécedàire pour imprimer à ceux qui in- 
clinent vers le crime , la crainte qui doit les en 
détourner. C’eft l’ufage principal que lui donnent 
ceux qui s’oppolènt à ce qu’elle foit abolie; on 
dit tous les jours , que fans la crainte de la mort 
& des tourmens, rien au monde ne feroit capa- 
ble de contenir les médians ; fi les fupplices 
«duels font infuffifiins pour les réprimer, que fe- 
roit- ce , dit-on, de peines plus légères? Exami- 
nons tout ceci avec l’attention que mérite l’im- 
portance du fujet. 

C’efl: Pordinaire des ouvriers mal-habiles, qui 
ont à cœur de faire un ouvrage folide, que d’y 
mettre beaucoup plus de matière qu’il n’eft néceC. 
faire, ou d’une efpèce plus précieufe que celle 
qui fuffiroiti un conftructeur de cette elpece met- 
tra une barre de fer là où il fuffiroit de quelques 
clous ou même de chevilles de bois bien placées. 
Cela Vient de ce que, faute d’expérience ou de 
génie, ils ne lavent point calculer les forces qu’ils 
appliquent. Il faut donc leur faciliter ce calcul, 
lorfqu’on a intérêt de ménager la matière qu’ils 
gafpillent , & s’emprelfer fur-tout de le faire , lorfc 
que cesf mauvais ouvriers font des Législateurs & 
que la matière eft aufii précieufe que i’eft la vie 
des hommes. 

Je l’ai déjà dit ci-deflus, fi l’on vouloit, pour 



Digilized by Google 




DES PEINES. 



fi 

fixer la grandeur des peines, fe régler fur la plus' 
grande force poffible des motifs, qui peuvent por- 
ter au crime, il faudroit que pour les délits me-’ 
me cftimés les plus légers, on emploiât les chàti- 
mens les plus terribles, & encore que l’on comp- 
tât bien manquer fon coup très- louvent; attendit 
que Penthoufiafme , quelle qu’en foiri la fource,' 
peut groflir à l’infini les plus minces objets. Il 
doit donc fuffire que les maux , dont on donnera 
la crainte, (oient plus grands que les avantages 
que les coupables fe promettent ordinairement dût 
crime. 

‘ Or quels (ont les biens que les médians ont 
coûtume d’attendre de leurs forfaits ? Je dis que 
c’eft ou le plaifir de fatisfàire quelque paiîîon, ou 
celui d’une vie libre, ailée, que l’on palfera dans, 
les richeflès & l’indépendance. Mais ici par le 
mot de paflîon , n’entendons pas , encore un coup, 
ces grands ébranlemens de l’ame , qui troublent la 
raifon & ôtent tout à la fois, la vue claire des 
objets & la liberté pleine de fe déterminer.- Un 
homme fortement pafliouné ne voit rien au mon- 
de que fon but, il ne craint, ne délire, n’ima- 
gine même de bien ou de mal que ce qui peut 
l'éloigner ou l’en rapprocher. Qu’eft-ce que l’em- 
pire du monde aux yeux d’un véritable Amant, 
linon un état pénible où il ne pourroit être fans 
célfe aux pies de fa Maitreflè > & que ieroient 

pour- lui toutes les horreurs du trépas, fi de les 
affronter étoit la lèule voie pour arriver à elle ! ;; 

Il n’y a pas longtems que dans la ville où j’é- 
cris, on a lait loufrir le fupplice de la roué à un 
jeune foldat, qui avoit tué fa Maitrclfe. Elle lui 

; d 2 
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avoit été cruellement perfide en le leurrant de 
l’efpoir d’être à lui, jufqu’à la veille du jour où 
elle devoit en époufer un autre. Outré de, voir 
Ton amour aufît indignement trahi, il prend deux 
piftolets, va trouver Ion infidèle, lui call’e la tète 
d’un coup & veut s’en faire autant de l’autre. Le 
coup manque, on le fàiiït, on l’emprifonne , on 
l’interroge, il avoué fon crime & demande la mort 
à genoux. On la lui fait endurer mille fois, par 
une inftru&ion de quatre mois , & enfin on le 
délivre par un dernier arrêt. On m’a afliiré que 
l’entendant prononcer il remercia Je Ciel & fes 
Juges, qui mettoient fin pour lui au tourment 
cruel de la vie. » 

... 

. i ...» v * •• • 

Penfez-vous qu’il y ait aucune peine poflible , 
qui eût été capable de contenir ce jejine furieux ? 
Lui qui croiant un Dieu vengeur du crime, ne 
craignoit pas de s’ofirir de lui-même à l’ardeur éter- 
nelle de fon courroux, qu’eût- il redouté de tou- 
tes* les tortures, que vous; auriez pû étaler à fes 
yeux VV". ... . : c. : Î. 

... . ' C ' ' J 

Et que feroit-cç, fi ces maux dont vous croiez, 
épouvanter les méçhans, fe transformoient >r -parle 
preftige d’une imagination abuféç , en autant de, 
biens pour eux! Quelle prifè yos Iqix, auront elles 
jamais fur un Enthoufiafte, ,qui aura crû entendre 
la voix de Dieu lui commandant quelque grand fô- 
crifice? Lé menacerez-vous de la mort ? «C’efteHe 
qui doit commencer la récompenfe infinie qui lui 
eft promife pour la grande a&ion qu’il médite. Lui 
ferez-vous un portrait .effraiant des fupplices qui le 
déchireront? Ne le voiez-vous pas fourire à cette 
image flatteufe, & goûter d’avance autant de.fiècles 
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de délices que vous lui compterez d’inftans à pafTer 
dans les tournions. 

Concluons que toutes les peines, qui font au pou- 
voir des hommes, font infuffifàntes pour contenir 
les grands mouvemcns de famé; & revenant à 
ce que je difois tout à l’heure, ne confidérons , pour 
ftatuer for la force des punitions légales, que les 
paillons prifes à ce dégré modéré, où elles laiiTent 
la liberté de pefer les avantages & les inconvénient 
du crime, & le goût que les hommes ont commu- 
nément pour les plaifirs fenfuels. Le fentiment de 
ces derniers biens eft en général aflèz uniforme , 
quoiqu’il varie encore fuivant les individus , & il 
eft facile d’en connoitre exa&ement les limites. 

Or je demande à tout Ledleur raifonnable, s’il 
eft néceflàire, pour empêcher qu’un homme foitfe- 
duit par l’idée du plaifir , que donne communément 
une paifion fàtisfaite ou l’aifàncc engendrée par les 
richelfes, de lui préfenter de l’autre côté l’idée de 
la mort? Croit-on qu’en lui offrant la perfpeclive 
d’un efclavage lugubre & laborieux, où, privé dé 
tout ce qui peut flatter les fens, il ne trouvera au- 
tour de lui que les objets les plus propres à les blet 
fer » où en horreur à lui-même & aux autres, iî 
fe dira lans ceffe pour la redoubler, que les maux 
qui l’accablent ne finiront qu’avec fi» vie y croit-on, 
dis-je , que ce ne fût pas allez pour le contenir ? 
Pourquoi attendez-vous un bon effet de la menace 
de la mort, fi ce n’eft parce qu’elle eft plus àcrain. 
dre , que les plaifirs efpérés ne font à défirer ? Mais 
'n’en eft-il pas de même des maux que je viens de 
dire? Y a-t-il un homme au monde qui en UtU 
vantfàraifon, ne doive les trouver bien plus redoü^ 

’ * : 0 •••'' -i •• 11 ' • 
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tables, que les fuites d’un crime quelconque ne 
peuvent être à iouhaiter? Y en a-t-il un capable 
de réflexion qui n’aimât mieux, par exemple, re- 
noncer pour toujours au plaifir de la vengeance, 
que de s’expofer à tomber dans un état auffi a£» 
freux ï 

Donc la peine de mort eft inutile , dans tous les 
cas, pour réprimer les méchans; ioit parce que, 
toute grande qu’elle eft, elle ne pourra fervir de 
digue qui arrête finement le torrent des grandes 
pallions ; fait parce que le bien qu’elle fait en b&- 
îanqant les autres motifs qui portent au crime, 
peut- être produit également par une peine plus con- 
forme aux Loix facrées de la Nature. 

t 

t . Je vais plus loin maintenant, & je crois être en 
état de prouver que , quoiqu’elle foit la privation 
du plus grand bien que les hommes pofledent, ce 
qui fait dire avec raifon en un feus , qu’elle eft la. 
plus grande de toutes les peines, elle n’eft pas 
néanmoins ce que les hommes redoutent toujours 
le plus , & qu’il y a des maux réels qui leur fetn- 
blent plus terribles quelle. J’établirai enfuite que 
l’impreffion de terreur produite par les fiippUces 
peut être fuppléée en entier, fans qu’il foit bel’oin de 
fouiller nos regards par ces ipeélacles révoltans pour 
l’humanité; que la peine de mort eft vraiment fa- 
tale aux mœurs d’une nation, & fur-tout iorfqu’elle 
, eft trop multipliée;, enfin qu’aucune raifon, loi* 
politique fbit d’une autre nature, ne peut porter 
à la conferver. 

Le vrai mal pour les hommes eft de fbufrir; & 
les accidens qui leur arrivent ne leur paroiflent grands, 
qu’en ration de la douleur qu’ils leur prefigent. 
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La mort eonfidérée làns les foufrances qui l’accom- 
pagnent & les fuites que lui donne la Religion, n’eft 
que la privation d’une vie que bien des hommes 
n’ont pas lieu dç regretter infiniment, l’affeélion na- 
turelle qui les y attache fe trouvant furmontée par 
le ièntiment plus vif de leur milere. D’ailleurs ils 
ne la voient jamais d’une vue nette & diftindtei 
ils n’y attachent aucune iènlation déterminée , par- 
ce qu’ils n’ont jamais éprouvé rien de femblable, 
qui puide leur en faire naître l’idée. 

Lorfqu’un homme le lent entraîné au crime, & 
que l’image du fupplice s’oifre à lui pour le détour- 
ner, fi elle ne fait pas Ion effet à la première vue , 
il y a tout à parier qu’elle ne le fera pas par la 
iuitc. Dans les inftans même où il verra la mort 
plus préfente , & où tout efpoir d’impunité s’effa- 
cera à fes yeux ; qu’eft-ce donc que cette mort , 
fe dira-t-il à lui - même , pour me paroîfr e fi redou- 
table ? N’eft-çe pas la fin de tous les maux , un 
inftant cruel , fans doute , mais le, dernier de tous 
ceux qui j’ai éprouvés? Ne faut-il pas au furplus 
qu’il vienne tôt ou tard, & là lenteur n’eft elle pas 
un liipplice pour quiconque vit dans l’indigence 'i 
Je foufrirai ... & des douleurs cuifarttes .... 
mais combien de maladies font loufcir mille fois 
plus des innocens , qui ni’a prédit que j’en ferois 
exempt? Après la mort . . . . oui, mais aupa- 
ravant j’aurai le tems de dire à Dieu que j’ai pé. 
ché , je me repentirai devant lui . * . .je n'aurois 
peut-être pas ce tems de pénitence dans l’or dre com- 
mun des chofes. 

Suppofons à préfent qu’au lieu de la mort, la 
loi menace d’un efclavage tel que je l’ai annoncé. 

ai . : 
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Tout homme eft aura une idée diftinéle, parce 
qu’il aura relfenti par lui-même ou vû dans les au- 
tres tous les maux qu’il y trouvera raflfemblés. Il 
fiit déjà ce que c’eft que le froid & le chaud , un 
travail dur & forcé, d’être fans celle fous le bâton 
d’un Geôlier impitoiable, gêné dans toutes fis atti- 
tudes, détefté de fis femblables, foufrant au de- 
dans de foi même , fins aucun confolateur . fins 
autre efpoir de foulagement que celui que la mort 
lui apportera. Combien ne croicz-vous pas qu’il 
fera frappé de voir ainfi réuni tout ce qu’il craint 
au monde , parce que ce font les fouis maux qu’il 
connoilfi & que fon imagination lui rende finlibles. 
Il y verra le contraire de tout ce qui l’attire au 
crime , l’indigence affreufe au lieu des richelfis qu’il 
s’en promet, Pefclavage, le mépris, la douleur en 
la place des plaifirs de toute efpèce, dont l’image 
l’enchante , la mort n’elt pour lui que la privation 
de fis biens ; la fituation dont je parle , fera l’afi 
femblage des maux oppofés ; laquelle des deux 
fera donc la plus propre à produire l’impreflion de 
terreur que la loi veut opérer. 

Je DésiREROis qu’il y eût dans les lieux, où la 
juftice fi rend fouverainement , une enceinte entou- 
rée de murs épais , & qui ne fin accelfible que par 
une foule entrée , qui firoit munie d’une triple grille 
de fer. Ce lieu préfenteroit un afpeél lugubre, 
les murs en firoient noircis intérieurement, & il y 
règneroit un filence éternel qui ne firoit troublé 
que par le bruit des chaînes & les aboiemens ef- 
froiables des chiens, qui en firoient la garde au 
dedans. C’eit là que couverts de haillons, nour- 
ris de pain & d’eau, privés de l’ufige de la pa- 
role, les criminels attachés à des poteaux firoient 
forcés pendant le jour à un travail opiniâtre , & la 
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nuit repoferoient fur la paille dans des loges fïpa. 
rées. Chacun porteroit fur le front la marque de 
fon crime , & l’atrocité des grands forfaits feroit 
diftinguée par l’horreur plus grande dont on auroit 
foin d’environner les coupables. 

Je ne crains pas de dire que la vue de ce féjour 
ténébreux , où néanmoins on ne feroit foufrir aux 
criminels aucun tourment proprement dit, frappe- 
roit le peuple tout autrement que la vue des fup- 
plices vulgaires. Comme il feroit continuellement 
à fa portée , il feroit fur lui une impreilion plus 
foutenués parce que fa curiolité naturelle le por- 
teroit à la renouveller fouvent. Cette impreilion 
feroit aulfi plus forte, par la raifon que i’efprit 
pourroit faifir facilement & mefurer à loifir toute 
l’étendue *des maux qu’on y foufriroit. Chacun en 
voiant ces miférables feroit nécelTairement un retour 
involontaire fur foi-mème , & partageant en idée 
l’horreur de leur polîtion, frémiroit de crainte de 
s’y voir un jour réellement alfocié. 

i 

C’eft ce qui n’arrive point au fpeétacle des fup- 
plices ufités parmi nous, quoique ce foit là le meil- 
leur elfet qu’on en dut attendre. L’ame ébranlée 
trop fortement par l’objet extérieur, dillraite & 
tirée violemment au dehors , ne peut réfléchir fur 
elle-même dans les premieis momcns. Ce ne fera 
que longtcms après que revenue de fon trouble, 
& écartant enfin les fpedres funèbres qui l’ont ef- 
fraiée, elle fera capable de fe rendre compte de ce 
qu’elle aura vu. Qu’arrivera-t-il alors? C’eft qu’elle 
n’aura , comme je l’ai déjà dit , aucune idée nette 
des fenfations que le criminel aura éprouvées, c’eft 
que fi elle s’en forme une, elle l’affoiblira eu pen- 
dant au peu de tems qu’il aura eu à foufrir , à l’air 

v 
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jJe«réfignation qu’il a voit , à fa fin édifiante, & au 
bonheur dont le peuple aime toujours à fuppofer 
qu’il cft couronné. 

Je demande lur cela à ceux de mes Leéîeurs, 
qui connoiffent les hommes , fi cette émotion mo- 
mentanée faite fur leurs fens bien plus que fur 
leurs cœurs, fera aufli propre à les pénétrer d’une 
crainte profonde, que les pen fées fombres & réflé- 
chies, qui naîtront, tout d’abord, à la vue du fé- 
jour que j’ai décrit, & ne s'effaceront prefque ja- 
mais des efprits. 

A quoi donc peuvent lèrvir ces a&es publics de 
notre Juttice criminelle, où des hommes viennent 
en cérémonie déchirer les membres d’autres hom- 
mes leurs femblables ? Le deiTein de ceux qui les 
ont ordonnés feroit il d’accoutumer les peuples au 
carnage, d’émouffer en eux cette douce fenfibi- 
lité, cette horreur du fang que la Nature leur a 
donné , pour les détourner de verfer celui de leurs 
pareils? C’eft en effet le feul but politique que 
puilfent avoir ces exécutions cruelles;, & l’on a 
oblèrvé conftammenc , que les peuples font ''deve- 
nus féroces en alfiftant aux fpeélacles fanglans. 

Mais fi cela eft, puniflez donc cette tourbe im- 
bécille, qui profite fi mal des leqons que vous lui 
donnez i qui toute entière d’abord à la curiofité 
qui l’a attirée, fe livre bientôt à la pitié la plus 
tendre, pleure, éclate en fimglots , implore le Ciel 
pour le malheureux qui va périr, fe déclare pour 
lui contre ceux qui le tourmentent, maudit ces 
derniers, les allàille quelquefois & les dévoue tou- 
jours à fon exécration ! Ou plutôt entendez ce que 
vous dit par là ce vulgaire , fi bon juge des chofes 
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de fentiment naturel! Ecoutez-le vous criant d’une 
voix puiflante , que vos fupplices font autant d’at- 
tentats contre l’humanité, qui l’outragent fans lui 
* être utiles > & qu’il faut prendre, s’il fe peut, 

quelqu’autre moien de pourvoir à la fureté du Ci- 
toien , fans blelfer davantage les fentimens les plus 
chers à fon cœur. 

Cet autre moien poffible & efficace fera d’ôter 
la liberté au méchant, de la manière que }e l’ai 
dit. Outre les avantages que je viens de lui af- 
fûter fur la peine de mort, il aura encore celui 
d’être fufceptible d’une variété confidérable, & de 
fournir plufieurs degrés de peines , qu’on pourra 
appliquer félon la gravité des crimes. C’eft un in- 
convénient fenfible de la peine de mort, que de ne 
pouvoir être affez variée, à moins qu’on n’ait fe- 
cours à des cruautés , dont nous ne pouvons fou- 
tenir l’idée. En France c’eft la même peine pour 
une fervante , fi elle vole un écu à fa maitreftê 
ou fi elle l’égorge i en Angleterre le vol fur les 
chemins eft puni comme le meurtre du Prince, à 
quelques différences près plus effraiantes pour le 
ipeéiateur que fenfibles pour le patient. Ailleurs 
c’eft auffi néceffairement la même chofe j parce 
que la mort étant toujours le fond du tableau , il 
refte le même , quoique les acceiToires foient chan- 
gés quelque peu. 

Mais dans la fervitude vous pourrez faire au be- 
fbin que la privation de la liberté ne foit pas le plus 
grand mab & il ne tiendra qu’à vous de placer 
liir ce fond des couleurs beaucoup jplus frappantes 
que lui-même. 

Vous comprenez auffi comment l’efdavage, que 
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j’âi dépeint, plus redoutable en lui-même que les 
rames de nos forçats, fera plus propre à répandre 
également dans toutes les parties d’un Etat la fraieur 
falutaire, que la vuë des peines doit y infpirer; 
comment on pourra en étendre Pufage, en y ap- 
pliquant, pour un tems plus ou moins long, ceux 
dont la liberté n’eft pas encore incompatible avec 
la fureté publique; comment il fera tout à la fois 
la peine des grands coupables, & dans les fautes 
moins graves , la dernière perfpe&ive des incorrigi- 
bles. Je n’ajouterai pas que fi les circonftances 
l’exigent, on pourra promener les criminels par 
les rues, demi-nûs & chargés de fers, les fouet- 
ter dans la place publique & faire que leurs cris 
douloureux aillent jufqu’au fond des cœurs y étouf- 
fer les germes du crime. 

Je ne crains qu’une chofe en préfentant ces ta- 
bleaux effraians mais nécelfaires ; c’eft qu’on ne 
m’accufe d’être plus cruel que les loix que je blâ- 
me, puifaue je fubftituë à la peine de mort un 
châtiment plus terrible. Ma réponfeàde reproche, 
s’il m’étoit fait, feroit de dire, que la privation de 
la liberté étant le remède néceflaire - & naturel du 
mal fait à la Société par les crimes qui intérelTent 
fa fureté, il ne faut pas confidérer fi elle peut pa- 
roitre quelquefois plus ou moins redoutable que U 
mort. Cette dernière peine étant défenduë par la 
Loi de la Nature, toutes les fois qu’elle n’eft pas 
abfolument néceffaire, c’eft fa nécelfité feule qui 
eft à examiner & non le choix qu’en feroit le cou- 
pable. Au furplus je crois qu’aux yeux de bien 
des hommes l’efclavage ièul & dépouillé des aeccf- 
foires qu’on pourra y ajouter, paroitra préférable 
à la mort, quoique l’impreffionde terreur qu’il fera 
au dehors Toit plus foite & plus profonde. Mais je 
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erais auffi qu’on pourra facilement le rendre beau- 
coup plus rude que la mort & les fupplices ordi- 
naires i & c’eft en quoi je m’applaudis de l’avoir 
adopté ; foit parce que l’habile diftributeur des 
peines y trouvera , ainli que je l’ai die , des châti- 
mens proportionnés à un grand nombre de crimes 
différens i (oit parce que c’tft une preuve certaine, 
que la Nature nous a donné elle-mèine , pour ré- 
primer les méchans, des moiens plus efficaces que 
ceux qui ont été emploies jufqu’ici. j : 

On ne manquera pas de m’obje&cr que c’eft un 
paradoxe que je débite, & que je condamne l’u- 
fage de tous les fiècies & de toutes les nations ; 
que les chofes iroienc plus mal encore ti la peine 
de mort étoit abolie; que Dieu lui -même l’a éta- 
blie en commandant à Noé de répandre le fàng de 
l’homicide. Peut-être encore arrivera-t-il quequel- 
que Moine d’Italie me dénonce aux Princes, com- 
me l’honnête Mr. Beccaria, pour avoir attaqué leur 
droit de glaive, qu’il prétendra être le plus beau 
de leurs droits. , 

' . i » ' ■ * 

„ > . . * * * 

Homme de Dieu ! dirai-je à ce dernier s’il fe 
préfente, priez dévotement pour la profpérité des 
Princes, & croiez fermement, qu’ils font trop in- 
{fruits par l’expérience pour ne pas vous difpenfer, 
vous & vos pareils, de défeudre les prérogatives 
de leur louveraineté. Us les connoiflent mieux que 
yous ces prérogatives i & favent qu’ils ne peu- 
vent ufer du pouvoir remis en leurs mains , que 
fuivant les loix de la Nature & l’ordre néceflaire 
au plus grand bien de leurs peuples. 

Je répondrai aux autres objedions; d’abord, 
que je vois en général deux manières allez cou» 
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Rances de raifonner chez les hommes. Les uns , 

& c’eft le petit nombre, examinent les chofes à la 
lumière de la raifon & de la religion , balancent , 
pèlent avec forupule les motifs de décifion } & lorfc 

que levidence les a perfuadés, ils mettent hardi- 
ment au rang des abus tous les ufages contraires. 
Les autres prenant une marche plus facile , qui 
doit être par conféquent celle du vulgaire , parlent 
de ces mêmes ufages , qu’ils regardent comme des 
loix de vérité , pour preferire enfuite tous les rai- 
lônnemens qui tendroient à les détruire. 

Ces derniers malgré l’autorité de tous les grands 
proverbes, dont ils font (i abondamment pourvus 
& qu’ils comprennent fi peu , devroient douter de 
la fidélité de leur guide , en réfléchiflant qu’en ma- 
tière de Morale , il eft rare que la raifon égare ce- 
lui qui la confolte de bonne foi , au lieu qu’il eft 
fort ordinaire qu’il règne des coûtumes perverfes 
parmi les hommes. Pour ne parler que des plus 
générales de ces coûtumes » le monde entier à l’ex- 
ception d’un petit peuple, n’a-t-il pas pendant un 
grand nombre de fiècles adoré des idoles? Les na- 
tions ne fe font -elles pas la guerre, depuis qu’elles - 
exiiient, fans aucune néceilité pour l’ordinaire, & 
par le pur mouvement de leurs paifions ? Enfin 
combien d’autres abus également pernicieufes n’ont 
pas été & ne font pas encore univerfellement prati- 
qués dans l’Univers? Eût - ce été une bonne ma- 
nière de réfuter Socrate enfeignant un feul Dieu, 
que de lui dire avec dédain, qu’il avançoit un pa- 
Cadoxe & contrarioit follement le conduite du mon- 
de entier? Nous Tentons aujourd’hui combien eût 
été faillie cette manière d’argumenter i nous avouons 
que l’Univers a pù raéconnoïtre une chofe auiîi 
claire que l’unité de Dieu,, qu’il > . a eu unecroiance 

; ... 
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générale établie au contraire } & nous oferions 

déformais obje&er contre une vérité, qu’on nous 
préfente , l’ufage oppofé des nations & des Cèdes. 
Examinez , pefez , j’y confens , je vous y exhorte 
moi- mèmej ne vous déterminez qu’après des ré- 
flexions mûres & folides } comme vous devez, 
en général, bien penfer des autres hommes, vo- 
tre première préfomption doit être pour ce qu’lis 
font. Mais lorlqu’une lumière pure & vive vient 
détruire ce préjugé , & vous en montrer le faux & 
Podieux, je ne verrois plus qu’une Cupidité coupa- 
ble dans celui qui y perfévéreroit. 

On conçoit allez comment s’eft établi parmi les 
hommes l’ufage général de punir de mort. Avant 
que les Sociétés fufl'ent parvenues au point de con- 
flftence & de police où elles font à préfènt, il eftà 
croire que pendant longtcms elles ont exilté fans 
villes , fans gardes , (ans prifons , par troupes er- 
rantes ou au moins à découvert dans les campa- 
gnes. Or dans cet état la peine de mort étoit la 
feule dont on pût aifément faire ulàge vis-à-vis 
des malfaiteurs, à qui la Loi de Nature permettoit 
de l’infliger. Depuis elle fe conferva , lors même 
qu’elle fut devenue inutile, on l’étendit par un foin 
outré de fa fureté} elle offroit l’avantage de déli- 
vrer promptement & fûrement du danger , & les 
hommes en qui les lumières naturelles ont été fi 
longtems oblcurcies , ne voioienc plus diftinélement 
le devoir qui les obligeoit d’y renoncer. Vinrent 
cnfuite les Tyrans, & la crainte,' l’orgueil , l’ava- 
rice, qui les efcortent; tous ces monltres avides 
de fang ne manquèrent pas d’entretenir une coû- 
tume favorable à leurs goûts. La peine de mort 
devint, avec le tems, la peine commune, appli- 
cable à tous les cas , jufquc là, que chez des peu-. 
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pies qui fe difent raifonnables & chrétiens , des 
hommes ont été étranglés, pour de (impies injures 
proférées contre des particuliers. 

Mais écartons ce tableau révoltant, & concluons, 
qu’il (àut toujours en revenir à conddérer la peine 
de mort, dans fa ncceifité & fon utilité réelle j 
que le devoir du Législateur eft d’examiner foigncu- 
fement, dans quel cas de befoin pred'ant pour 1<! 
Société la Nature permet de mettre une exception 
à la loi, qu’elle nous a faite, de nous abftenir du 
fang de nos femblables. Voilà le plus grand pro- 
* blême de la Législation criminelle, parce que non 
feulement la vie ou la mort d’un grand nombre 
d’hommes, mais encore une foule d’avantages ou 
de maux politiques tient à fa folution. 

Des Publicités ont obfervé que dans les pays, 
où la loi eft cruelle, les crimes (ont plus fréquens 
que là où elle et douce: ce qui vient de ce que 

les mœurs des peuples en prennent, comme je l’ai 
dit;, plus de férocité. Nous ne voions pas que les 
Romains aient été plus méchans, au tems de la 
République, lorfque la peine de mort n’avoit pas 
lieu pour eux, qu’avant & après cette époque, 
fous la domination des Rois, des Décemvirs, & 
des Empereurs, 

• 

Strabon parle de deux peuples , qui vivotent au 
pié du mont Caucafe; l’un punilToit cruellement 
les moindres fautes, & chez l’autre la peine de 
mors écoit abfolument inconnue. Strabon a bien 
foin de remarquer, qu’il y avoit moins de crimes 
chez le fécond, que chez le premier , par fuite de 
la différence de leurs Législations. 

Les 
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■ Les Hiftoriens., qui parlent de l’Egypte, racon. 
tent comment ont été faits" les fart eufes levées, 
qui la défendent des inondations du Nil. Dans ce 
Roiaume comme partout ailleurs , on mettoit à mot* 
les criminels, lorfque Sabacon Prince aimé des 
Dieux & chéri de fon peuple, reconnut qu’on pou- 
voit, fans aucun inconvénient, les emploier à quel- 
que chofe d’utile, & les appliqua à la çonftrudtion 
des levées. Diodore de Sicile obferve qu’il y ga- 
gna doublement, car i^parvint auflï parla à dimi- 
nuer réellement le nombre des crimes. 

o * 

Enfin nous avons eu , pour ainfî dire , fous nos 
yeux le grand exemple que la Ruflie a donné à 
l’Univers, Cette nation étoit au commencement 
dufiècle, la moins civilifée de l’Europe & celle 
où les fupplices étoient les plus atroces; fous le 
règne du grand Pierre L il $ eut encore une foule 
d’exécutions terribles , que lé Prince crut nécefiài. 
res pour eflfraier fes peuples. Elizabeth fa fille vit 
de l’œil du génie, que ce carnage ne faifoit que re- 
tarder la civilifation à laquelle on travailloit; elle 
abolit tout d’un coup la pejnç’ de mort & y f u b- 
ftitua la relégation dans les déferts de la Sibérie. 
J’ofe dire que cette opération a plus fait » pour chan- 
ger les mœurs, que tous les efforts des Règnes pré- 
cédens. La nation a appris de fa Souveraine à 
s’eltimer elle-même, à crqjre ainfi que' le peuple 
Romain, que le fang d’un Mofcovite ne devoir cou* 
1er qu’à la guerre pour le férvice de la Patrie; ; & 
de là ce noble orgueil inalliable avec la baifelfe d’un 
fcélérat de profeflîon v quife répand infenliblemenc 
dans tout un peuple, & fe communique malgré eux 
aux hommes les plus vils. Elle a appris encore ce 
que vaut le. %ig humain , quelle répugnance extrême 

C' '* 
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on doit avoir à le'- répandre ï ' & de là vient la 
douceur dans les mœurs, la pureté de principe^ 
dans la morale , fource inconnue pour l’ordinaire , 
mais infiniment féconde en biens de toute efpèce 
pour un Etat. : - 

On m’obje&era que la réforme d’Elizabeth n’a 
pû lui furvivre, & que longtems avant elle les Emi 
pereurs Maurice & Ifàac l’Ange aiant tenté la même 
chofë, il en réfulta des conféquences dangereufes. 
Je répondrai que le plus grand bien devient un mal 
entre les mains de qui ne fait pas le faire à propos 
ou l’entretenir; que tout changement politique 
veut être fait & fuivi longtems par un homme de 
génie, fans quoi il aura 1 néceflàirement des fuites 
pernicieufes; qu’il fàlloit en Ruffie & à Rome des 
fupplémens à la peine de mort , que le Succelfeur 
d’Elizabeth & les deux bons Empereurs Romains 
n’étoient pas en état d’imaginer ou de' conferver 
dans leur activité. * 

Je finis par réfoudre la difficulté qu’on tire com- 
munément du Chapitre VI. delà Genèfe, où Dieu 
dit à Noé ; quiconque aura répandu le fang de l'hom- 
me fera puni par Fejfufion de fon propre fang , car 
Fbomnie a été créé à l'image de Dieu. 

• J i ** i * k „ 

Un Cafimir Roi de Pologne aiant réfolu d’abolif 
la peine de mort en faveur des Gentilshommes de 
lès Etats, fentit l’objedion réfultante de ce texte, 
mais elle l’arrêta peu ; il s’en crut quitte pour dé- 
clarer , qu’il entendôit modérer, en cette partie , 
la rigueur du Droit divin: Son ordonnance débuta 

par ces mots , 'nos divini Juris rigorem modérantes , 
qui comme on le penfe bien , ont prêté beaucoup 
à rire à nos Jurifconfùltcs. 
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Pour moi qui ne prétens pas aux prérogatives du 
Monarque Polonois, je me bornerai à dire & à 
prouver i que le paflàge en queftion n’a jamais 
ete un ordre donné aux hommes de mettre à mort 
les homicides; & que fi cette loi eût réellement 
exifte autrefois, elle auroit celle d’ètre obligatoiré 
depuis la publication de l’Evangile. 

Premièrement nous trouvons dans le Chapitre de 
la Genèfe , que Dieu déclare , qu’il vengera la mort 
de l’homicidé fur l’homme ou la bète qui s’en fera 
rendu coupable , & qu’il ajoute enfiiite, comme 
menace générale , les paroles qui ont été rapportées. 
Or tout cela n’eft point une injonction faite à Noé 
de tuer l’homicide, c’eft une déclaration du Créa- 
teur de la manière dont lui-même entend le punir. 
Les hommes n’étant point les exécuteurs de la ven- 
geance divine, à moins qu’une loi formelle ne les 
oblige, ils ne doivent jamais & ne peuvent même' 
fans crime , s’ingérer dans cette fonction redouta- 
ble ils fe rendraient eux-mêmes coupables du for- 
fait qu’ils prétendraient punir. Or c’eft exactement 
ce que font ceux qui condamnent à la mort d’a- 
près le texte cite ; car ni ce texte ni aucun autre 
du même Livre n’enjoint aùx hommes de pronon- 
cer cette condamnation ; Dieii : ÿ menace de là 
vengeance, mais ce Dieu dit ailleurs, que fa ven. 
geance ejl à lui feul & qu'il fe riferve de l'exercer. ' 

En focond liétr, quand- nous foppoferions cette 
loi auffi réelle que Pont cru de faux interprètes , 
il en ferait d’elle comme de celle qui la précède dans 
la Genèle, où Dieu defend pofitivement de man- 
ger de la chair mêlée avec le fang. Ce fécond pré- 
cepte eft auffi exprès que le premier; il part de 
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la même fource, qui eft l’horreur que le grand 
Législateur, a voulu infpirer pour le làng; il eft 
exprimé en termes prohibitifs bien clairs, bien ob- 
ligatoires i il eft fi pofitif que les Apôtres du Chrif 
tianifmc l’ont reconnu & promulgué de nouveau 
dans leur première aftèmblée. 

Cependant nous ne nous fàifons plus un fcrupule 
aujourd’hui de manger d’une volaille étouffée} on 
le nourrit làns remords du iàng des animaux} la 
loi qui nous en défendoit l’ufàge eft, difons nous , 
révoquée par la loi nouvelle de liberté. Et fous 
cette même loi, qui eft par excellence la loi de 
grâce & de douceur, nous croirions être encore 
aftreints par un prétendu précepte d’égorger quel- 
quefois nos femblables} & des Auteurs graves le 
difent } & des hommes honnêtes & iènfibles le ré- 
pètent! Mon cœur fe refufe aux triftes 

çonféquences qui fe préfentent à moi } non , je ne 
conviendrai point que mes pareils loient des tigres, 
qui ne cherchent que des prétextes pour s’aban- 
donner fans reproche à la foif de làng qui les dévore. 

En voilà allez touchant la peine de mort. Des 
Auteurs célèbres ont plaidé la même caufe avant 
moi & n’ont pas réuffi. J’ignore fi j’aurai plus de 
fuccès } mais quoi qu’il arrive , j’aurai acquitté une 
moitié de ma dette envers les hommes en leur an- 
nonçant des vérités utiles , comme j’acquitte l’au- 
tre fans ceffe, au fond dé mon cœur, en y formant 
les vœux les plus ardens pour leur bonheur. 



t 
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L es Mutilations , qui tiennent le premier rang dans 
cet ordre de peines, iont de deux fortes; il y 
en a qui ne font que défigurer , & d’autres qui aP * 
foibliifènt, foit en ôtant abfolurnent l’ufage d’un 
membre , foit feulement en le rendant plus difficile. 

Les premières ne peuvent guères foire , par elles- 
mêmes, un grand effet que fur les femmes; mais 
auffi elles le feront de la manière la plus fàlutaire 
dès qu’on foura les emploier à propos. Si les jeu- 
nes filles étaient , dès le premier âge , bien con- 
vaincues par leurs yeux, que le erime enlaidit leur 
fexe quelle horreur n’auroient-elles pas toute leur 
vie pour le crime 1 

Quant au fécond genre de mutilations , quoiqu’el- 
les puiffent être quelquefois utilèment emploiées, 
on conçoit néanmoins que par leur nature elles ne 
doivent l’être que-'rarement & avec une réferve ex- 
trême. Comme elles attaquent là perfonne du Gi- 
toien , elles ne conviennent que pour des fautes ex- 
trêmement graves ; & alors il arrivera peu qu'elle^ 
fuffilent à la iureté de l’Etat. 



Mais il n’en eft pas de même du fouet, autre 
châtiment corporel', qui appliqué comme il doit? 
l’être, fera un des reflorts les-plus grands &1esplus’ 
étendus de la Juftice criminelle. Un de fes prin- 
cipaux avantages eft d’être fufceptiblc d’une variété 
prodigieufe, foit pour le nombre des coups, la 
qualité des inftrumens, la manière dont il fera 

K 3 * 
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adminiftré , & l’appareil plus ou moins grand qu’on 
y mettra; de façon que fous une même dénomi- 
nation feront compris des châtimens très - différens 
en effet. 

\ . *• . 

Le fouet doit être un châtiment paternel , em- 
. ploie pour tempérer la fougue des pallions ou l’ar- 
deur des defirs voluptueux, qui ne puniife que paç 
la douleur, & dont le feul objet fôit la réformation 
du coupable On fe gardera donc bien d’y attacher 
jamais l’infamie ; il fera ordinairement infligé aux 
piés du tribunal du Juge , en préfence de quelques 
témoins feulement, qu’on y appellera félon les cir- 
conftances. Ce moien fùffira pour que le Public 
qui a fu le délit , connoiffe l’application de la pei- 
ne & comment elle a été conforme à ta loi. 

' O • .m , * , * , 

Je mets au rang des peines corporelles la prifon 
à tems & les travaux auxquels on forcera pour un 
tems les coupables. Nous verrons par la fuite, 
à quels délits convient proprement cette fécondé 
efpècc de châtimens ; & à l’égard de la première 

une feule obfervation fuffit ici. C’eft qu’elle ne doit 
avoir lieu que pour les Citoiens d’une fortune ai- 
fée, qui ne vivent point du travail de leurs mains. 
Ce feroit un mal réel pour la Société, que de 
l’appliquer aux autres; fi elle duroit peu, quel- 
ques-uns n’y trouveroient qu’un délallèmenc de 
leurs fatigues journalières, & fi e]le étoit longue, 
elle leur donnerait le goût de l’oifiveté, qui pour 
cette cladè d’hommes fur -tout, engendre tous 
les vices. 
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, . .. Des peines infamantes . 

. m • •« * «* i* • • ■' ! 

L a plus grande habileté du Législateur paroîtra 
à fe rendre maître de l’opinion publique , foit 
pour lui donner plus de force encore dans les cho- 
fes où elle fera vraiment utile, .ioit pqur réprimer 
fcs caprices & PalTujettir en tout à la raifon & au 
bien de l’Etat Cette fécondé opération ne fera 
pas auffi difficile qu’on fe l’imagine communémeht, 
quoique cependant elle exigera toujours une main: 
favante qui la dirige, ainfi que je l’ai annoncé d’a- 
bord. L’opinion eft au fond plus len fée qu’on ne 
le penfe; c’eft une jeune femme bien née qui fê. 
trouvant fans guide au tems de la fougue des pail- 
lions, a fait quelques écarts, mais qui reviendra, 
facilement aux principes de fon enfance, dès qu’on- 
fa ura l’y rapeller avec adrefïè. . , -Z.z'.ii 

. . ■ ■' r> . '• - * 

En diftinguant deux chofes qui fe confondent fou-» 
vent, on peut dire qu’en général les hommes aiment 
ce qui eft bon pour leur individu & eftiment ce 
qui eft bon pour tous. L’eftime publique ,eft donc 
attachée proprement aux qualités utiles à la Socié- 
té i & remarquez* s’il vous plait, que dans fès 
plus grandes erreurs l’opinion fuit toujours cette» 
règle, jufques là qu’elle ne s’égare fou vent que pour; 
y être trop fidèle. Elle fe trompe bien des fois en: 
ce qu’elle conferve fbn attachement pour des quali- 
tés, qui dans le fait particulier n’ont point été uti- 
les ou même ont été préjudicia blés à la Société, 
mais qui font de nature à lui fervir beaucoup quand 
elles font emploiées pour elle. En effet, pourquoi» 
penfez-vous qu’elle honore la mort de Caton d’Utique* 
» a fc 4 • - 
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& relui qui pour laver-ême injure appellera en duel 
& percera fon offenfeur? Ce n’eft pas, fins dou- 
> te , parce que le' premier a ôté à République un 

Citoien qui pouvoit lui être encore utile , & que le 
fécond a commis ,Un meurtre, qui eft toujours une 
chofo odieufe aux yeux des hommes; mais parce 
que 4’ün & l’autre ont montré une fierté d’ame & 
«ne hauteur de courage , qui en elles-mêmes font 
bonnes & déftrables pour la Patrie. 
r.-.Jl , ■ • . •• r- • • • 

II faut toutefois foire encore ici une diftin&ion 
entre le fentiment de l’eftime, qui s’accorde aux 
ohofes utiles par leur nature ou leurs effets, & un 
autre également naturel aux hommês, qui eft celui 
de l’admiration excitée principalement par les cho- 
ies , qui paflènt la perfeétion commune que nous 
connoiffous à leur efpèce , foit qu’elles foient utiles 
ou non. Ce lèntimertt d’admiration, quand il s’a- 
dreife à un homme, eft ordinairement accompagné 
de déférence & de reipeéls, qui annoncent que 
dans notre opinion nous mettons cet homme au 
deffiis de nous. _ • '• • 

S’i ’i !" • * . 

De ces deux fburces procèdent toutes les fortes 
de jugemens, que l’opinion prononce en tous lieux 
for le compte des hommes. Si elle trouve en eux 
des qualités fublimes qui foient au deifus de la por- 
tée commune, elle les déclare nécelfiirement di- 
gnes de fon admiration j & alors il fera impoflible. 
de les avilir à fes yeux , lors même qu’ils auront 
fait un ufige pernicieux de leur fupériorité. Si elle 
rencontre dans i’adtion qu’elle aura à juger, des 
traces de qualités eftimables en elles- mêmes mais 
dont on aura abufé, elle pourra bien, comme 
dans le premier cas, rendre odieux Je coupable 
mais elle lui accordera difficilement fon mépris; 
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au lieu qu’elle en couvrira celui qui n’aura mani- 
fefté que des vices bas & nuifibles. 

* . ' ' • ' « O 

'Comme ces jugemens font portés d’après la na- 
ture même des hommes, on conçoit que les loix 
entrcprendroient vainement de les réformer; mais 
auffi comme ils font les feuls nécefîàires, elles pour- 
ront caflèr toutes les autres fentences du même- 
Juge. Nos Législateurs ont fouvent donné dans 
la double bévue, de vouloir contrarier l’opinion 
publique dans les chofes où elle a droit de pro- 
noncer, & de n’ofer enfùite la contredire dans ce 
qui n’étoit pas de là compétence. R eft vrai que. 
Pune de ces erreurs étoit le principe de l’autre’; 
c’étoit parce qu’ils avoient trouvé une réfiftance in- 
vincible dans le premier cas , qu’ils ont craint d’en 
éprouver une femblable dans le fécond. Mais que 
leurs pareils aient l’attention de refpeéler, deforti- , 
fier même l’opinion dans les chofes où elle doit ju- 
ger & où elle juge bien; & j’ofe leur promettre 
qu’ils viendront à bout de la régler lorfqu’clle pafTe- 
ra les bornes. Peuvent- ils ignorer quelle eft la 
force naturelle des loix, dont les Anciens difoient, 
qu’elles peuvent à leur gré transformer les bêtes en* 
hommes, & les hommes en bêtes? Alî’urons-nous 
bien que la première & fouvernine Opinion, celle 
qui à la longue domine néceifairement toutes les 
autres, eft toujours celle de la loi; bien entendu 
qu’elle fera d’accord avec la Nature & la Raifon, 

& que la pratique des Chefs s’accordera avec elle. 

» ' t « V • 4 

De ce qui vient d’être dit je conclus en premier 
lieu, que l’infamie étant attachée aux qualités nui- 
Jibies par elles- mêmes à la Société, & non à celles 
qui étant bonnes de leur nature, ont été feulement 1 
^ommtogeables par l’abus qu’on en a fait , il pourra 
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arriver que des criminels loient condamnés aux 
plus grandes peines , fans qu’ils deviennent pour 
cela infâmes. Cela réfultera principalement de ce 
que leur crime fera plutôt provenu d’une paffion 
fougueufe que d’une malignité réfléchie , ou bien 
de ce qu’il annoncera par lui - même ou par fes cir- 
çonftances , quelques - unes des qualités fublimes que 
les hommes ont coûtume d’admirer. 

Je conclus en fécond lieu que parmi les délits 
fimples, c’eft-à-dire, qui n’attaquent point les 
biens naturels du Citoien, ceux-là feront plus fpé- 
cialement dévoués à l’infamie, qui marqueront dans 
le coupable la diipofition de facrifier tout à fon in* 
térèt propre; car c’eft à quoi les hommes atta- 
chent le plus de mépris. Le fuprème dégré de 
l’honneur eft de facrifier ion bien perfonnel à celui 
de tous; & au contraire celui qui concentré en 
lui- même immole tout au fentiment de fon bien- 
ctre phyfique, elt nécelfairement auflï vil à nos yeux 
que les brutes dont il partage la volupté. 

L’infamie étant la privation d’un grand bien, 
que plufieurs hommes préfèrent à la vie , & d’ail- 
leurs reftreignant par fes elfets les fervices qu’un 
Citoien peut rendre à là Patrie , le Législateur doit 
être extrêmement réièrvé à la prononcer. Il doit 
faire auffi, par les mêmes raifons, qu’elle n’ait lieu 
que lorfqu’un jugement y aura condamné en termes 
exprès, qu’on ne l’encoure point de fait, qu’elle ne 
foit point attachée à telle manière de prononcer, 
& moins encore à telle efpèce de châtiment où à 
la main du miniftre qui l’aura infligée. Les uià- 
ges contraires doivent être profcrits de toute boa-, 
ne législation. 
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Les peines infamantes auront, comme les au- 
tres , leurs différens dégrés de fcvérité , qu’on aura 
foin de multiplier le plus qu’il fera poflible , & dont 
le plus bas fera la fimple déclaration d’mfamie. Oft 
y ajoutera , félon les cas , des circonftances plus ou 
moins ignominieufes. Tantôt le nom du coupable 
fera' attaché à un poteau dans la place publique, 
flétri des notes qui conviendront à fa faute; uns 
autrefois fbn effigie fera trainée dans la boue ou 
déchirée par les chiens; fà peribnne fera mife, 
dans les délits plus gravés, en butte aux outrages 
de la populace, avec des alentours plus ou moins 
propres à les exciter. Quelquefois & fur- tout dans 
les cas de récidives, il fera marqué au front ou 
à la joué, afin de perpétuer fon ignominie, & 
que ce figne de réprobation foit un avertiffement 
pour le peuple, de fe garder du méchant. 

* • i 

. La marque apparente dont je parle , n’aura point 
les inconvéniens que lui ont reproché des Crimi- 
naliftes, dans les Etats où s’exercera féricufement 
cette cenfure fi importante, dont j’ai annoncé la 
néceffité. La vraie législation eft une vafte & ad- 
mirable machine, où tous les rouages fe correfpon» 
dent, & dont le mouvement général dépend, pour 
fon exa&itude, de la parfaite harmonie de toutes 
les parties. 

t , ' 

« 

Après ce qui vient d’ètre dit de l’infamie, je 
n’ai pas befoin de montrer quels en feront les ef- 
fets. On fent que celui qui eft jugé manquer 
des vertus fociales , par lefquelles un homme eft 
Utile à fes Concitoiens, doit être exclu de tous 
les rapports qui n’exiftent que par elles. Sa pa- 
role fera dorénavant fans poids, fes fermens n’au- 
ront plus de force ; il ne goûtera jamais la dou- 
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ceur de la confiance ; & feul au milieu de la So- 

ciété, il fera réduit aux fenfations animales, dont 
les plaifirs feront empoifonnés pour lui par les dé- 
dains qui le pourfuivront fans celle. 

• On voit aulîî qu’il eft dans la nature des peines 
infamantes, de faire une tache incftaqable; atten- 
du qu’elles font deftinées à punir une habitude 
d’ame vicieufe , & non quelque fougue palfagère. 
Cependant je crois qu’il faut mettre à cela une 
exception, que je dirai tout à l’heure j & d’ail- 
leurs fi la vertu renaiifoit dans l’ame du flétri & 
s’y manifeftoit par quelqu’une de ces allions hé- 
roïques qui concilient l’eftime & l’admiration , que! 
eft le Gouvernement qui ne s’empreflàt de le ré- 
tablir dans fon premier état d’honneur! 

i > » • 

Outre l’infamie proprement dite, il y aura dans 
les législations bien entendues des peines moin- 
dres quoique du même ordre, qui feront plûtôù 
des diminutions qu’une privation d’honneur i & 
qui ferviront pour tous les délits inférieurs, par 
lefquels on aura manqué aux devoirs du bon Ci- 
toien. Ces peines qui feront un des grands ref 
forts de la Cenfure , prendront leur force dans 
l’opinion, dont l’habile Législateur aura fqu fe ren- 
dre maître. A Sparte c’étoit une punition bien 
réelle que de' refter dans fà maifon enfermé fèul 
avec des vierges. En Suifle c’en feroit une cruel- 
le que d’être condamné à ne point fervir dans la 
première guerre où la Patrie feroit attaquée. En 
France un jugement qui défcndroit l’entrée du pa- 
lais du Prince , feroit un lignai à tous les Citoiens 
honnêtes de bannir le coupable de leur Société, & 
Fon (ait quelle peine ce feroit pour un François 
bien ué. 
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$. IV. 

\ » 

De la privation du droit de Cité £«? de fit 
appartenances. . 

• -■ - - * *' * "'• 

L orfqu’un homme manque aux claufes primiti* 
ves du paéfe focial, il eft hors d® doute que 
la Société peut le difloudre à fon égard; & ç’eft 
ce qu’elle fait quand elle prononce contre lui le ban- 
nijfement , qui le chafle hors du territoire qu’elle 
occupe. Cette peine eft pour la punition des dé- 
lits , ce que la mort eft pour celle des crimes , c’eft- 
à-dire, le moins infaillible mais extrême d’empê- 
cher le délinquant de nuire; elle eft vraiment 
une mort civile, qui a par rapport à la Société, 
les mêmes effets que la mort réelle a dans la 
Nature. 'i 

r . - a 

Le Législateur ne la prononcera donc que rare- 
ment, & lorfqu’aiant épuifé en vain fur le coupa- 
ble toutes les fortes de corrections , il aura recon» 
nu qu’il ne peut être réformé ; ce fera proprement 
la dernière peine des récidives multipliées. Cepen- 
dant nous verrons dans la fuite , qu’il y a certains 
délits extrêmement graves, ou donc la nature eft 
de rendre infenfible aux châtimens, qui mettront 
dans la néceftité de recourir tout d’abord à cette 
redburce. 

Il y a d’autres peines encore, qui touchent aux 
avantages fociaux, quoiqu’elles ne diflolvent pas 
entièrement le lien qui uoit à la Patrie. Telle étoic 
chez les premiers Romains l’interdiction du feu & 
de l’eau; tels font chez les Anglois, le jugement 
par lequel la loi déclare ôter fà protection au cou- 
pable , chez les François , le banniffèment à teras 
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ou hors d’une portion du territoire, prefque par- 
tout, l’incapacité de parvenir aux charges & digni- 
tés, de pouriuivre perfonnellement aucun procès, 
de faire un tettament , de recueillir des legs & do- 
tations. Toutes ces fortes de punitions fe trou- 
vent également dans tous les pays ; mais elles y 
changent de formes & peuvent en effet varier fans 
danger, à cet égard, fuivant les mœurs & les coû- 
tumes différentes. 

Je ne dis pas toutefois ceci pour approuver le 
banniflèment à tems & celui qui ne regarde qu’une 
portion du territoire; l’un & l’autre peuvent être 
à mon gré d’excellentes précautions politiques, mais 
ne font d’aucune utilité véritable dans la législation 
criminelle. Le premier a l’inconvénient d’ôter à 
l’Etat une partie du travail d’un de les membres, 
& quelquefois du produit de les terres, fans aucun 
avantage qu’on ne puiffe aifément remplacer. Le 
ièçond peut faire beaucoup de mal au délinquant, 
fans un bien réel pour la Société, qui dans un lieu 
ou un autre fera toujours également chargé du cou- 
pable; ce qui ell diredement contraire à la na- 
ture de la peine , lavoir , de faire le plus grand bien 
de celui qui l’inflige avec le moindre mal de celui 
qui la fubit. 

Une punition toute différente de celles que j’éî 
examinées jufqu’ici, & qui néanmoins fe range 
d’elle- même dans la clafle dont je m’occupe en cet 
inttant, eft la privation de lepulture. Nos Légis- 
lateurs d’Europe ont fait -fur cet objet, la même’ 
efpèce de bévue que je leur ai déjà reprochée, qui 
d’avoir adopté ftupidement les idées des Anciens, 
fans examiner fur quoi elles ctoient fondées. Dans 
le lÿftème religieux des Romains , des Grecs & d’au- 
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très peuples des mêmes fiècles, rfétoit une peine 
horrible que la privation de fépulture -, parce que 
leur croiance étoit, que les âmes de ceux, quin’a- 
voient pas reçu les honneurs funèbres, erroient 
longtems fur les bords du Styx, avant d’entrer au 
lieu de repos. Voilà pourquoi la première loi du 
Droit des Gens étoit autrefois la liberté d’enterrer 
les morts après une aélion -, pourquoi Orefte eut 
l’attention d’inhumer Egifthe après l’avoir alfafliné 5 
pourquoi des loix qu’on a traitées fouvent d’atro- 
ces & de tyranniques, ont ordonné quelquefois la 

Î jrivation de fépulture , contre ceux qui prétendoient 
è fouftraire à leur empire, & fur qui elles le con- 
fervoient par là jufqu’après la mort. 

Mais chez nous autres peuples modernes, les 
idées de religion font abfolument changées i &nous 
croions que la fépulture ne fait rien à notre bon- 
heur de l’autre vie. L’ame du criminel, dont le 
corps relie accroche à un gibet , peut aller en pa- 
radis avec le bon larron , tandis que Ion Juge pom- 
peufcment inhumé ira brûler en enfer. C’ell donc 
une peine très -légère aujourd’hui que la- privation 
de fépulture, & qui fait un Ipeélacle beaucoup plus 
dégoûtant qu’il n’eft utile ; car il ell évident qu’elle 
n’elt pas capable de contenir les criminels qu’elle 
peut feuls regarder , ainfi que je le prouverai par 
la fuite. 

L ■ c v eÿb .[*'■ ! »•} • ? î VJ! ? * ! 

9 *- 5 

, ^ . * C 

$. V. 

r w » JL— v» J V v t tè » J - 1 « 4 , 1U1J ' ' ' l A 

De la privation des propriétés phyjîques. 

JT es peines pécuniaires, quelque nom qu’on leur 
donne , réuniflènt beaucoup d’avantages réels j 
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-elles peuvent caqftr au délinquant une douleur forte, 
fans néanmoins toucher à ceux de fes biens qu’il 
doit citimer le plus ; elles fervent à ranimer fon 
induftrie, en l’obligeant à acquérir de nouveau par 
fon travail , ce qu’il aura perdu par ion délit ; enfin 
elles augmentent le fonds des richeflès publiques , 
fins le détriment des bons Citoiens. 

Les amendes pour être douloureufès feront for- 
tes, de manière à diminuer confidérablement l’ai- 
fince du coupable.. Ceux qui n’auront point de for- 
tune acquife les paieront du produit de leurs tra- 
vaux; on leur fixera un tems pour les acquitter, 
finon après quelques délais de grâce, ils feront ap- 
pliqués aux ouvrages publics, jufqu’àce qu’ils aient 
gagné la fbmme due. On ne commuera jamais 
l’amende eu peine affliélive, tant que le condamné 
aura des bras & des forces , quoi que dife au con- 
traire un adage du Droit Romain; parce que la 
loi ne doit jamais fléchir contre l’opiniâtreté d’un 
homme. Mais il pourra arriver que l’obftination 
de cet homme foie pqnie corporellement, & le mè- 
ne par dégrés aux plus grands chàtimens, qui de- 
viendront la jufte punition de fbn mépris pour 
les Loix. ^ , ;r l 



, Mais, "dit -on, il n’eft pas bon que le Fifc gagne 
aux fautes dès particuliers; cela peut lui faire naî- 
tre l’envie de leur fuppofer des fautes , ou de .les 
grolfir pour- avoir iieu d’augmenter la peine. C’eft 
Mr. Beccaria qui fait principalement cette réfle- 
xion , & qui la prsfertte , 'lavée toute l’éloquence 
qui lui eft propre, dans fbn Traité des Délits & 

j o '' x **** - * '• " ' 

des Pemes. 
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Je répons , qu’une obfervation judicieufe & vraie 
fur les abus , qu’ont eu fouvent les peines pécu- 
niaires , ne peut devenir une raifon pour les abo- 
lir} fans quoi il faudrait anéantir tous les châti- 
mens & en général toutes les inftitutions humaines 
parce qu’il n’y en a aucune dont l’avarice & la ty» 
rannie n’aient abufe. En écrivant ici pour la for* 
mation d’un Code , je ne peux avoir en vue de di- 
riger des Princes iniques, qui ne connoîtront ja- 
mais d’autre Code que leur caprice , ni d’autres rè - 
gles que leurs pallions. Je fuppofe & je dois fup- 
pofer, avant tout, un peuple libre & un gouver- 
nement bien conftitué } car fans cela que ferviroit 
de rappeller une branche de la législation aux prin- 
cipes de la raifon & de l’équité } ce ferait propre- 
ment réparer à neuf une partie d’un viéil édifice 
ruineux, qui ne tarderait pas à entrainer la nou- 
velle réédification dans là chûte. 

■ Giani. ' “ sua-; — i. » 

ARTICLE TROISIÈME. 

DES SUITES DES PEINES. 

4 / 

J e vais rechercher dans les deux Paragraphes fùi- 
vants , ce que la raifon penfe des peines étendues 
aux parens du coupable, & de la confifcation pro- 
noncée contre ce dernier. 

S. L 

De la corruption du fang. 

C e mot ne lignifie pas ici , comme dans les loix 
féodales anciennes , l’incapacité de recueiliirlec 

F 
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fuccefïîons auxquelles on n’auroit droit que par le 
criminel , mais en général tous les maux qui arri- 
vent à des Citoiens innocens , parce qu’ils font du 
même fang qu’un condamné. 

t i 

Quoique l’ufage foit prefque par -tout aboli en 
Europe, d’envelopper tous les parens du coupable 
dans la même peine que lui, nous confervons en- 
core bien des traces de cette férocité. En Alle- 
magne, la Bulle d’Or déclare, que dans le cas d’at. 
tentât à la vie d’un Eledeur , on épargnera doréna- 
vant la vie des enfàns , par la clémence fingulière 
de l’Empereur; mais qu’ils feront privés de tous 
les avantages civils & livrés à l’ignominie, afin, 
dit la Bulle, que toujours pauvres & nécejjiteux , 
ils foient pas- -tout accompagnés de l'infamie de leur 
père , . que la vie foit pour eux un fupplice & la 
mort une douceur. En France on a banni despè-- 
res , pour le crime de leurs enfans, avec injondion 
de garder leur ban fous peine de mort; &il n’y 
a guères de peuples exiftans dont je ne puife rap- 
porter la même chofe à peu près. 

^ » «A il • 1 ' 

Eft-il befoin que je rappelle ici aux principes, 
pour faire comprendre l’iniquité atroce de fembla- 
bles procédés ‘i Où eft l’homme qui ne voie de 
lui - même , qu’ils ne peuvent être le fruit que de 
la vengeance aveugle, ou d’un foin outré de no- 
tre fureté ? Nous oublions trop fouvent qu’il n’y 
a pas deux Loix naturelles , dont une préfide à 
nos adions privées & l’autre à l’adminillration pu- 
blique; nous nous croions tout permis pour ce 
que nous appelions le bien de l’Etat, fans exami- 
ner fi le jufte & l’honnête s’y rencontrent. Nous 
fàvons néanmoins, & nous le répétons volontiers, 
en d’autres matières, que l’équité rigoureufe doit 
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être notre feule règle, & que lorfqu’on fort des 
ftri&es limites qu’elle pofe, il n’y a plus de point 
fixe où s’arrêter. 

Oui, je le répète, il n’y a que l’efprit de ven- 
geance & de crainte pulillanime, qui domine les 
Tyrans , qui ait pû imaginer de faire fouffir un in- 
nocent , pour le crime de ion parent. Aucun bien 
réel ne peut en réfulter, pas même celui de détour- 
ner plus efficacément des grands crimes , ainfi qu’on 
le dit quelquefois. Car croiez-vous de bonne foi, 
qu’un monftre méditant le projet d’un grand for- 
fait, dont l’imagination eft puiflàmment ébranlée 
par l’adion des motifs qui l’animent , que la gran- 
deur même de l’attentat remplit d’une forte d’ivrefc 
fe , qui envifàge fans pâlir les fupplices les plus af- 
freux auxquels fès pareils n’ont jamais échappé, 
fera retenu par cette Confidération , que fes parens 
proches feront flétris ou peut-être bannis à caulè 
de lui? Comment pouvez- vous fuppofer que la 
crainte de faire un mal médiocre aux Gens ajoutera 
quelque poids, à celle qu’il a déjà de fe faire un 
mal horrible à lui- même? 

Direz -vous que l’amour du fang eft bien fort 
chez certains hommes, & que plusieurs craignent 
pour leurs pères ou leurs enfans , ce qu’ils ne crain- 
draient pas pour eux -mêmes? J’en conviendrai 
avec vous , mais comme d’une exception à la règle 
générale , qu’un homme s’aime toujours plus que 
tout autre. D’ailleurs , & c’eft ici le point , le mal 
que vous ferez redouter au fcélérat pour les Gens , 
fera toujours bien moindre que ceux qui l’attendront 
lui- même > à moins que vous ne rameniez l’ufage 
plus conféquent de certains peuples , qui Üuiùienf 

F * 
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foufrir aux enfons du coupable , Ions les yeux Je 
leur père, les mêmes tourmens qu’il enduroit en- 
fuite. C’eft là l’unique moien d’augmenter en ef- 
fet la crainte des grands criminels, & je m’étonne 
que le génie de nos Législateurs ne leur en ait pas 
encore montré l’efficacité , & que leur cœur humain 
n’en ait pas adopté la pratique. 

Mais tant que nous nous en tiendrons aux pei- 
nes ordinaires, ce fera du mal que nous ferons 
à pure perte. Nous flétrirons, fans aucune uti- 
lité, des âmes honnêtes & élevées peut-être, dont 
les talens & les vertus euffent honoré la Patrie. 
Nous briferons pour eux un des liens qui attache 
le Citoien à Ion devoir ; nous les inviterons , en 
quelque forte, au crime, en leur failànt fubir d’a- 
vance la feule peine propre à les en détourner. 
Enfin, nous troublerons dans l’efprit des peuples, 
les faines notions du jufte &. de l’injufte, en lui 
montrant les mêmes punitions appliquées également 
au crime & au malheur. 

C’est pour être jufte & prévenir tous les in- 
convéniens politiques que je dis, que le vrai Lé- 
gislateur bornera toujours le châtiment à la- feule 
perfonne du criminel. Il (aura aufti bien que tout 
autre, infpirer une grande horreur du crime & la 
proportionner à la noirceur des forfaits ; mais ce 
fera en infpirant un grand amour de la vertu & 
de la Patrie , & non en outrageant la juftice & 
l’humanité. Il n’aura jamais befoin de facrifier 
des innocens, pour l’inftruétion -de Ibn peuple; 
fes loix & l’exemple toujours fubfiftant de la pu- 
nition des coupables fuffiront pour remplir ce 
'grand objet. « 
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Loin d’aggraver impitoiablement Iè fbrtMe celui 
qui perdra ion parent criminel , il s’emprefltera à 
le foulager, il l’écoutera iè juftifiant d’avoir trem- 
pé dans le crime, il le difculpera devant la So- 
ciété entière, & le louera même d’avoir iàuvé & 
vertu dq la oontagion du vice, à laquelle elle étoit 
•xpoféew 

• i • • *• " • 1 • . * 

Ce ne lèra pas affez pour le Législateur que de 
fc garder lui- même de livrer une famille inno- 
cente au deshonneur, il iàura encore empêcher 
que le préjugé national ne l’y condamne} car if 
eftimera de fon devoir eflentiel d’alfurer à chaque 
Citoien tous les biens qu’il n’aura pas mérité de 
perdre. On regarde comme impoffible dans cer- 
tains pays de réformer l’opinion fur cet article} 
& moi je ne puis croire que la chofe foit fi diffi- 
cile} il ne faudra pour cela que réformer d’abord 
les loix elles -mêmes qui fervent à entretenir le 
préjugé, & enfuite amener doucement les peuples 
à juger fuivant la raifon , ce qui n’eft nullement 
impoffible. 

• - r 1 >* » 

* • ' — 

Il ne faut pas s’attendre que tant que les Tri- 
bunaux d’une nation proicriront, dans un fèul cas, 
les parens innocens d’un coupable, l’opinion pu- 
blique veuille les abfoudre dans aucun. Eh effet 
il ièra alors décidé, en quelque forte, par la loi,', 
que c’eft une chofe odieulè & répréhenfiblc que 
d’appartenir à certains criminels, quoiqu’on ait un 
cœur honnête, & que l’on n’ait commis perfon- 
nellement aucune aélion digne de reproche. Mais 
fi cela doit avoir lieu pour quelques coupables, pour- 
quoi n’auroit-il pas lieu pour tous? Le peuple 
railbnne plus jufte que ne le penfe le vulgaire des 

F 3 
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Politises ; la plupart de Tes préjugés viennent des 
faux principes qu’on lui a donnés. Dans la vérité 
des chofes, un honnête homme n’eft pas plus in- 
fâme pour être le fils ou le père d’un régicide , que 
pour être celui d’un voleur. Si vous abandonniez 
les peuples à leur fens naturel , ils le plaipdroient 
dans les deux cas , & ne le flétriroient dans aucun. 
Mais une autorité fupérieure faite pour les maîtri- 
fèr vient leur apprendre , que c’eft une chofe di- 
gue d’infâmie que le premier malheur; ne doivent- 
ils; pas naturellement penfer de même pour le fécond ? 
^ première choie indilpenlàble pour détruire le pré- 
jugé dpnt je parle, eft donc d’abolir les loix qui lui 
ont donné l’être, ou qui fervent à le nourrir, aiuû 
que je l’ai annoncé. 

La féconde opération fera de rappeller l’opinion 
à fa manière primitive & railonnable de juger; & 
voiçi comment j’imagine qu'on pourroit tout à la 
^ois lui conferver fes elfets fàlutaires & empêcher 
qu’elle n'en eut de mauvais. Ce feroit en jugeant 
un criminel, de faire auflî , en quelque forte, le 
procès à fes proches, d’informer fommairement pour 
çonnoitre leurs mœurs & leur conduite , de fàvoir 
s’ils qnp reconnu dans fon enfance quelque penchant 
criminel, qu’ils n’aient pas corrigé & dénoncé au 
Mfgiffcat, s’ils l’ont châtié dans fes premiers dé- 
portemens, qui conduifoient à celui qui l’a enfin 
expofé à la rigueur de la loi. Selon ce que l’infor- 
mation découvriroit , la fentence de condamna- 
tion contre le coupable ou déclareroit fes parens 
bons Citoiens, ou les condamncroit eux- mêmes 

au deshonneur. > 

». 

Par là on obtiendroit plufieurs avantages en mê- 
me tems. On redifieroit les jugemens de l’opinion. 
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en lui donnant une règle fûre , à laquelle elle s’af. 
fujettiroit volontiers, attendu que les hommes font 
raifonnables , quand on les éclaire, & qu’ils n’ont 
point d’intérêt à fermer les yeux à la luMière. On 
îui conferveroit fon autorité , qui fera toujours fi 
falutaire quand elle ne s’exercera que fouS l’infpecliort 
de la loi , 8c qui prendra alors une force inconce- 
vable. Enfin on donnerait à tous fes Qtoiens un 
motif perfonnel & fenfible, pour veiller for lès mœurs 
de leurs enfans , ou autres parens proches ; & ce 
ferait là un des plus grands mohiles que mettrait 
en œuvre la Cenfore; ■ 1 A **'■ • 



u- sua yo, ♦ ui> t, 




De la Confifcation. • 

« 

T ’homme étant entré nû dans la Société , doit en 
■*- i fortir nû lorfqu’elle eft difloute à fon égardi 
Comme il n’a plus d’exiftence civile, il eft cfoir 
qu’il ne peut dorénavant pofleder aucune des pro- 
priétés, qui font partie de celles de la Cité. 

* • - * v , i : 

v Mr. Beccaria voudrait, par une indulgence qui 
fait l’éloge de fon cœur , laiflèr aux bannis une por- 
tion plus ou moins grande de leurs biens. Mais jë 
ne crois point que cela fut dans les principes ; & 

en fait de législation fur - tout, il faut fe tenir étroi- 
tement attaché aux principes. Si on lailfe une fois 
une porte ouverte à l’arbitraire , quoique ce foit avec 
Fintention la plus hoftnète, tout eft perdu i car com- 
me il eft variable de fa hature, fes intentions pour- 
ront changer, & l’arbitraire voulant le Mal eft ce 
qu’on nomme la tyrannie. 

. t I _ . n . • « . 
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Un homme ne pourra donc, lorfqu’il fera ex- 
clu de la Société, emporter avec lui les biens 
qu’il y pofledoit. Mais voici la queftion: à qui 

ces biens pafleront-ils? Sera -ce à Tes enfans, 
comme dans le cas de mort naturelle, ou bien 
iront- ils au .Fifc? 

% 

Obfèrvons d’une part qu’il ne paroit pas jufte 
de priver des Citoiens, à qui la loi ne peut rien 
reprocher, des biens qu’elle leur afluroit par lès 
difpofitions générales. Un parent pourra être puni 
juftement,' s’il a manqué à ce qu’il devoit pour 
l’éducation du coupable, ou aux autres devoirs du 
bon Citoien. On conçoit auflî qu’il faudra veiller 
de plus près les enfans du criminel , dans la crain- 
te qu’ils ne foient imbus des maximes pemicieu- 
fes qui ont porté leur père au crime ; mais dès 
qu’on les reconnoit innocens, quelle loi d’équité 
"peut autonfer à leur taire un mal, en les dépouil- 
lant de leur patrimoine? 

On dit d’une autre part, que la confilcation ne 
peut être injuftc, quand la condamnation ne l’cft 
pas; attendu que la loi étant maitrelTe nbfbluë 
des propriétés dp Citoien, elle a pû mettre le cri- 
me au nombre des moiens d’aliéner. On ajoute 
qu’elle peut être d’ailleurs fort utile , &que, com- 
me dit Cicéron , elle a été fagement imaginée pour 
que P amour des enfans fût un lien de plus qui atta- 
chât les pères à la Patrie. ; 

Entre ces deux opinions, voici fur quels prin- 
cipes je me déciderois. Le condamné aiant per- 
du, par fon crime, tous les droits attachés à la 
qualité de Citoien, il eft évident qu’ils ne peuvent 
être tranfmis à ceux qui ne les auroient que par 
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lui. Toute aliénation, toute difpofition qu’il fait 
depuis l’inftant du délit, eft nulle en elle- même i 
& ce n’eft que par une raiion d’équité que la loi 
doit les ratifier quelquefois. Ses enfans, & bien 
moins encore fes collatéraux , ne peuvent donc 
jouir d’aucune des propriétés civiles, comme ve- 
nant de lui & leur étant tranfmifes à fon droit j 
& c’eft une conféquence que fes biens {oient ce 
qu’on appelle eonfijqués , c’eft- à- dire» qu’ils ren- 
trent dans la mafle commune. 

Cependant il ne fèroit pas jufte que les enfant 
du condamné reftaflènt dénués abfolument de toute 
propriété. Car s’il eft vrai qu’ils ne tiennent plus 
à la Cité par leur père, ils y tiennent encore par 
eux- mêmes; & elle doit refaire en leur faveur 
le partage primitif, qu’elle eft cenfée avoir fait 
entre tous fès membres, en exécution du pade 
ibcial. Elle leur donnera donc, comme venant 
d’elle feule, une portion quelconque des biens du 
condamné, que là générofité arbitrera félon les cir- 
conftances. J’ajoute même que fi le condamné 
n’avoit aucuns biens, quoiqu’alors fes enfans ne 
puflfent exiger de partage, vû que la part de leur 
famille auroit été diffipée fans aucun profit pou» 
l’Etat, ils auraient droit néanmoins à une afîif- 
tance, qui remplaçât celle qu’ils euffent reçue de 
leur père. /* • . ... 

' .1, • • .. •! * 

Si au lieu d’examiner, comme je viens de fai- 
re, l’équité de la confifcation, j’euffe fait fon hit 
toire, & montré fon influence dans la législation 
des peuples, on aurait vû l’avarice des Gouver- 
nemens en faire longtems l’objet principal dans la 
pour fui te des crimes , & y. rapporter toutes les 
parties de l’inftrudion. On auroit reconnu la fource 
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d’une grande quantité d’ufages , dont je parlerai 
plus bas , qui nous paroiflent bizarres , & que nous 
avons quelquefois la (implicite d*àttribuer à la la- 
geife & à l’humanité de nos ancêtres. 

Outre la confiscation, dont je viens de parler, 
qui eft la réunion au Fifc de tout ce que podedoit 
Un criminel retranché du fein de l’Etat , il y a d’au- 
tres peines connues dans tous les pays, qui portent 
quelquefois le même nom , & font à peu près du 
même genre, quoique moins étendues dans leurs 
effets. On ne peut élever aucun doute fur leur 
jtiftice & leur utilité dans une Police bien ordon- 
née; pùifqu’elles fervent d’ordinaire à empêcher 
des fraudes ruineufes pour le File, & à réparer le 
dommage qu’elles ont pu lui caufer. Mais comme 
«liés fè prononcent en forme de condamnations prin- 
cipales , & non comme fuites d’autres punitions , 
elles fè rangent naturèllement dans la claffe des 
peines pécuniaires. 

-":o i*2: . y. -• - • <> »• * 

■ fta.'. ? 1 . ■ -■ ■ ■ 1 r i l ' - ■ I L ' • ■ l *! l ■ " !— -—fr 

art c'y . \.v 

-A‘ RTICLE Q. ü A T H I è M E. 

'^îDES PERSONNES SUJETTES AUX PEINES. 

f*o •< -r j .. •• ; ,-o- » 

J e vais examiner quelle différence doit mettre dans 
les peines, la qualité des perfonnes coupables. 
<^et examen me conduira à des difeu (fions intéref. 
Otites, que je voudrois préfenter nettement, & 
toutefois fans diffùfion. J’ai dans ce Mémoire une 
tâche très - difficile à remplir ; je travaille à tout 
dire , car en matière (î importante it eft toujours à 
eraindre de ne pas dire aflèzi néanmoins je 

i/i-i . ‘ ■ î • . Jiuihfît': . 
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défirerois ne pas faire un grns Volume, trop re- 
butant pour les Ledteurs de ce liècle. 



§• I. 

„ s 

Des différences qui doivent fe trouver dans la Légis- 
lation criminelle furvmt les peuples pour qui 
elle eft faite. 

r 

* . • 1 

, i «#• »v . . » • i 

E n fuppofant, comme }e dois , une feule Morale 
dans l’Univers , }e trouve que les nations ne 
différent entr’elles que par les moeurs-, la forme du 
Gouvernement, & les relations diverfes de Poli- 
tique & de Commerce! il eft clair qu’elles le 
re iembleroient toutes, fans les variétés provenan- 
tes; de ces fources. 

Or je dis que ces variétés ne doivent influer 
dans les loix criminelles , que comme celles qui fe 
rencontrent entre les individus d’une même nation » 
c’èft-à-dire , que les peines doivent être par-tout 
les mêmes , quant à Pefpèce relative à celle du cri- 
me î qu’on ne peut priver de la vie ou de la li- 
berté un homme à la Chine ou dans une Républi- 
que , pour la même faute qui ne mériteroit que le 
fouet en Angleterre , ou dans une Monarchie ; mais 
que de même qu’elles doivent varier, pour les in- 
dividus d’un même peuple, lans lortir de leur efpè- 
çe , elles changeront également de force , fuivant 
les mœurs d’une nation , la forme de fon gouver- 
nement, & le dommage plus ou moins grand qui 
lui reviendra du délit, à railon de fes relations 
extérieures. 

. ■ , * * » 

Cette proportion, contraire à ce que veulent la 
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plupart des Criminaliftes , fe démontrera par le dé- 
tail , qui forme le rcfte de ce Livre ; où l’on verra 
que les peines en elles -mêmes, dans leur effence, 
font invariablement déterminées par la nature & les 
effets ordinaires des délits, nature qui ne change 
jamais, & effets qui font au fonds lçs mêmes chez 
tous les peuples bien policés. 

Les paillons me dira-t’on changent de force fé- 
lon les climats , & il eft néceffaire de varier auffi , 
en même raifon, les châtimens qui les doivent con- 
tenir; un habitant du Midi a 20 femmes & il en 
eft jaloux; à la fureur; un Lapon n’en a qu’une, 
& il la prête au premier venu ; mais auffi ce der- 
nier s’enivre toutes les fois qu’il le peut , tandis 
que le premier eft bien moins fujet au même vice. 
Il faut que la loi s’accommode à ces penchans 
divers; & que lapuiffance, qu’on emploie, foit 
toujours proportionnée à la réfiftance qui eft à 
vaincre. 

Je conviens volontiers qu’en général la Législa- 
tion doit changer de refforts, fuivant le genre & 
le dégré des pallions dominantes du peuple pour 
qui elle eft faite; & que le même Code ne pour- 
roic bien aller à de bouillans Indiens & à une Hor- 
de de Grœnlandois. Je conviens encore que dans 
les climats chauds, où les pallions Ibnt plus vives, 
il faut plus de force coercitive dans les loix que 
chez les nations froides, naturellement fènfées & 
amies de l’ordre, qui fe gouvernent, pour ainfi 
dire, d’elles - mêmes. Mais je foutiens en même 
tems que ces refforts différons & cette force coer- 
citive plus grande, ne doivent point être des chà- 
timens d’une efpèse plus rigoureufe. 
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J’en pfens à témoin l’hiftoire des grandes Légis- 
lations. Les Perfes du tems de Cyrus , les Egyp- 
tiens à l’époque de leur célébrité, les Républiques 
Gréques ne connoiifoient point les tortures atroces 
qui étoient ufitées chez les anciens Allemans & Mofco- 
vitesj & l’on fait qu’ils ne leur cédoient en rieh 
pour la pureté des mœurs & l’exa&itude de la dis- 
cipline civile. Je crois même qu’on pourroit met- 
tre en thèfe générale , que les fupplices cruels ont 
été beaucoup plus communs dans les loix du Nord, 
que dans celles du Midi} je dis dans les loix, 
pour faire entendre qu’on ne doit rien induire des 
cruautés exercées par quelques Tyrans , qui n’a- 
giifoient point, comme les loix, par principe de 
Gouvernement, mais uniquement par l’impuHion 
de leur humeur fànguinaire. 

La nature humaine cft par . tout femblable à elle- 
même, lorfque les inftitutions civiles ne l’ont pas 
défigurée; par -tout les hommes redoutent la dou- 
leur & le mépris; par- tout ils délirent d’être ri- 
ches, confldérés de leurs femblables, & entourés 
de plaifirs. S’il arrive que chez certains peuples, 
comme en quelques individus , il y ait une difpo- 
iition corporelle, qui excite davantage à tel crime, 
il fe trouve auffi par une heureufè compenfation , 
que cette même difpolition leur rend la peine plus 
redoutable. Plus un homme aime ardemment un 
genre de plailir, plus il craint la douleur oppofée ; 
cela eft de tous les fiècles & de tous les pays. 

« , j ■ 

Donc rien n’empêche que la Législation criminel- 
le ne feit au fonds la même fous la Ligne & fous 
les Cercles; pourvû que les conditions que j’ai 
exigées plus haut y filent également remplies, 
c’elt-à -dire, que des peuples libres y vivent , de- 
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puis un certain tems , fous un Gouvernement bien 
conftitué. Alors les hommes étant les mêmes, à 
quelques nuances indifférentes près , aiant les mè- 
mes rapports naturels entr’eux,i la même Loi na- 
turelle pour guide, les mêmes principes d’affocia- 
tion civile, les mêmes devoirs à remplir} leurs dé- 
lits feront aufli les mêmes , & la peine applicable 
à chacun d’eux fera aufli néceffairement la même , 
dans le fens que j’ai détérminé ci-devant. 

J’ajoute maintenant que la forme du Gouver- 
nement ne peut en rien influer fur la Législation 
criminelle. Dès que nous fuppofons une adminif* 
tration jufte & railonnable , il importe peu qu’elle 
foit entre les mains d’un Monarque, ou de plu* 
fieurs Magiftrats; les féconds parce qu’ils feront 
en plus ou moins grand nombre, n’en auront pas 
plus de droit fur la vie & la liberté de leurs pa- 
reils; & le premier, pour avoir une autorité moins 
bornée, n’en fera pas plus difpenfé d’obéir en tous 
points à la raifon & à la Nature. 

Montefquieu a obfervé , comme une chofe con- 
fiante, que le Dçfpotifme aime les fupplices, & 
qu’ils font proferits des GouVernemens modérés; 
qu’à Rome il y eut variation dans les Loix crimi- 
nelles, fuivanc celle qui fe fit dans le Gouverne- 
ment. Sévères d’abord fous les Rois , elles s’adou- 
cirent fous les Confuls , puis devinrent cruelles aveo 
les Décemvirs, pour prendre bientôt après le ca- 
ractère de grandeur douce & généreufè, qu’elles 
ont eu pendant les beaux fiècles de la Républi- 
que , & qu’elles ont perdu à jamais fous les Em- 
pereurs. . _ 

- - - * .| f » ' 

, Cette obfervation loin de contrarier ce que je viens 
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de dire, montre combien il eft néceflaire de Sup- 
pofer , ainfi que je l'ai fait, un Gouvernement jufte 
& légitime. Le DefpotiSme étant contre nature, 
il çft incompatible avec la vraie Législation ; lors- 
qu'on parle de cette Source fàcrée du bonheur des 
hommes , il ne faut pas même nommer ce qui en 
e£b le plus terrible fléau. 

. 1 

Mr., Beccaria Suivant les idées de Montefquieu, 
dont il eft le Difciple, prétend qu’il n’y a point 
à'honnett? dans les Républiques} & fi cela étoit, 
il faudroit en conclure que la loi criminelle , qui le 
Suppofe dans les Monarchies, devroit être toute 
autre pour les Républiques: ce qui eft précisément 

l’oppofe de ce que j’ai avancé. 

. . ' . „ I 

■ •* 

Il me Semble Sur cela qu’il y a une diftinâion 
importante à faire, entre Pbonneur confidéré tqj 
qu’il eft dans nos Sociétés dépravées , & Phonneur 
tel qu’il doit être & que la Législation doit le voir. 
Sous le premier aSperft, MonteSquieu lui -même le 
définit le préjugé de chaque perfonne & de chaque con- 
dition i il prévient , qu’il eft Souvent contraire au* 
loix, aux bonnes mœurs & à la religion. Sous le 
Second point de vue, c’eft le defir naturel que ch a-, 
que homme porte dans Son cœur d’être aimé & 
eftimé de Ses pareils: defir qui dans un bon Gou- 

vernement eft d’accord avec les loix & les mœurs « 
parce que l’amour & l’eftime publique n’y Sont ja- 
mais pour ceux qui les bleflênt. 

Suivant cette diftintftion il Seroit très à défiret 
pour les Républiques , que la première Sorte d’hon- 
neur y fût absolument inconnue. Mais fi elle s’y 
montre quelquefois , on peut dire néanmoins qu’elle; 
y a bien moins d’empire , que dans ce qu’on appelle 
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aujourd’hui les Monarchies ; & cela vient; princi- 

palement de ce que les Princes font bien plus mai. 
très de l’opinion que desMagiftrats républicains, & 
de ce que leurs maximes & leur conduite font bien 
plus fou vent contraires aux loix. 

Quant au véritable honneur , le feul que la Lé- 
gislation doive confidérer, on ignore pourquoi il 
feroit moindre dans une République que datts une 
Monarchie. Les hommes n’y font point ^itremenç 
conftitués qu’ailleurs ; ils y aiment également leurs 
perfections & l’eftimedes autres hommes} ilscon- 
noiffent aufli bien ce qui peut nuire ou fervir au 
bien de l’Etat, & ils ont autant d’a&ivité pour y 
concourir. Mr. Beccaria croit- il que les Miltiades, 
les Epaminondas, les Camilles, les Scipiôns, les 
Catons n’aient pas été aufli fenflbles au véritable 
honneur, que les Bourgeois de Paris ou de Milan? 

. t 

Reste à voir quelle différence doit mettre dans 
les Loix criminelles, celle qui fe trouve entre les 
relations politiques & de Commerce des diverfes 
nations. 

Il e(t fenflble que plus un peuple aura de Com- 
merce & de relations différentes, plus il y aura 
chez lui de loix de délits & de peines; que plus 
ces relations lui importeront, plus aufli les loixdeR 
tinées à les entretenir feront févères. Mais j’efti- 
me que tout cela aura lieu , fans qu’on foit autorifé 
à changer la nature des peines correfpondantes à 
chaque délit. Ainfl eTi Hollande , où le Commerce 
eft l’unique fource ^e fubflflances, il y aura plus 
de loix qui le régleront, & des amendes plus for- 
tes qu’en Suiife, où la terre nourrit fes habitans. 

Mais 
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Mais les délits contre le Commerce y feront punis 
de la même efpèce de peine qu’ailleurs; à moins’ 
que les circonftances n’annonqâlfent une malignité, 
qui en voudroit à l’exiftence même du Commerce 
& par coniequent à celle de l’Etat: ce qui chan- 

geant abfolument la nature du délit. 

Ma raifon pour décider ainfi eft celle que j’ai 
déjà dite } c’eft que l’équité & le plus grand avan- 
tage des Etats déterminant , pour chaque efpèce de 
délit, une peine qui lui eft propre, il n’eft jamais 
permis de la changer, qu’autant que le délit fe 
trouveroit au fonds différent de ce qu’il feroit en 
apparence. Je fais qu’on m’oppofera fur cela mille 
propos vagues ; qu’il faut confylter l’état d’une na- 
tion pour lui donner des loix; que ce qui con- 
vient ici feroit peut - être un mal ailleurs} qu’il faut 
fe conformer aux mœurs de fon pays & de fon fiè- 
cle. Je répondrai conftamment, que la nature des 
hommes étant par- tout la même, un législateur 
habile pourra' amener infenfiblement fon peuple , 
quel qu’il foit , à prendre la raifon pour règle publi- 
que de fes a&ions , que la raifon étant une', cette 
opération faite chez chacun des peuples les amène-* 
roit tous à l’uniformité, que je délire, & qui pour- 
roit même s’étendre au - delà de la Législation cri- 
minelle, dont il eft ici queftion feulement. Que 
la grande variété des nations vient des vices de 
leurs loix} & que fi elles n’en avoient que de bon- 
nes, elle fe réduiroit à quelques nuances de climat, 
qui ne ferviroient qu’à mettre plus de piquant dans 
leur communication. Il en feroit du monde en- 
tier comme d’une Société d’hommes vertueux vi- 
vans fous les mêmes loix, qui eft également inté- 
relfante par les différences légères, qui fe trou- 
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vent entre les humeurs & les caractères , & par le 
fond uniforme de raifon & de vertu qui en fait 
la bafe. 



§. IL 

Des Nobles. 

L e Législateur ne peut avoir de la Noblefle les 
mêmes idées que le vulgaire parce que la 
railon & la vraie politique les réprouvent communé- 
ment. Entr'hommes égaux par nature il n’a pû s’é- 
tablir raifonnablement de diftin&ions que de deux 
manières; ou parce que quelques-uns ont été 
ehoilis eux & les leurs pour gouverner, ou parce 
que certains ont été plus utiles que les autres à la 
Société, parleurs talens, leurs vertus & leur cou- 
rage, & que chacun s’eft cmpreflfé de reconnoitre 
leurs fervices par des déférences & des marques de 
refpedt. C’eft de cette manière qu’a dû provenir 
la Noblefle, qui comme on voit, s’eft attachée 
principalement à la perfonne de l’homme utile, & 
enfuite a pafle à fes enfans, mais en diminuant de 
force, à meiure qu’on s’éloignoit de la fource du 
bienfait: car telle eft la marche de la reconnoit 

fance. Les Législateurs attentifs à tout ce qui pou- 
voit aiguillonner leurs peuples, ont favorife cette 
tranfmifîïon de la reconnoilïànce publique à la pot 
térité du bienfaiteur, à laquelle ils ont confèrvé des 
marques d’honneur. Voilà la feule origine fenfée 
de la Noblefle héréditaire dans une nation, la feule 
que la Législation puiflè avouer, & à laquelle elle 
doit s’efforcer de rappeller l’opinion, pour le vrai 
bien des Etats. 
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, f> É $ P Ë î N E S. 

Je n’ai pas befoin d’un grand nombre de réfle- 
xions pour faire fentir ici combién les idées & la 
pratique commune contrarient cette notion naturelle 
& légale } combien il eft ridicule d’eftimer moins 
noble le grand homme qui fert aujourd’hui fà Pa- 
trie, que les defcendans de ceux qui font préfumés 
l’avoir fer vie il y a IV ou V fiècles; combien eft 
abforde ce mérite d’antiquité que fe donnent quel- 
ques familles, qui rte peuvent citer un feul perfon* 
nage recommandable dans la longue fuite de leurs 
ancêtres s combien un Artifàn induftrieux eft plus 
utile & plus noble, que le fainéant Campagnard, 
qui le croit bêtement d’une pâte différente de la 
fienne. On conçoit , fans que je le dife , que la 
Nobleffe n’eft rien là où elle s’achète , parce qu’alors 
elle ne fait communément que décorer les vices 
qui font le plus contraires à fa nature ; qu’e le nô 
peut être attachée aux grandes places , lorfqu’il eft 
démontré que ce n’eft point le mérite perfonnel 
qui y conduit} qu’elle j*ne peut être continuée, 
que par une inconféquence manifefte, à l’étranger, 
qui ne l’a fouvent acquifo dans fon pays , qu’en fai- 
fant par lui ou fes ancêtres» beaucoup de mal à la 
nation chez qui il prétend fe fixer. Que d’abfurdi- 
tés dans les jugemens & la conduite des hommes, 
que le bon Législateur doit s’efforcer de détruire, 
non feulement pour l’honneur de l’efprit humain, 
mais encore pour le bonheur des hommes , que les 
préjugés ne manquent jamais d’endommager, quoi- 
que ce foit quelquefois d’une manière infenfible. 

En s’attachant à la véritable idée de la Noblefîè, 
que j’ai donnée ci-defTus, il faut dire, avec Mr. 
le Marquis Beccaria, que les Nobles n’ont dans 
leur prérogative aucun titre pour être exempts des 

G a 
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cbâtimens ordinairés, & qu’ils doivent être punis 
comme les autres Citoiens. Car s’il eft vrai qu’ils 
perdront fouvent plus que les autres, en étant punis 
comme eux, c’eft que dans les mêmes cas, ils dé- 
voient plus auffi à la Patrie , à raifon des diftinc- 
tions & de l’amitié dont elle les honoroit. 

En générai cette qualité d’amis de la Patrie obli- 
geant les Nobles à une vertu plus étroite que le 
relie des hommes, ils pourront être punis dans les 
cas où ne le lèroit point iin homme vulgaire. Alors 
leur punition confiltera naturellement dans la di- 
minution ou même la privation des avantages at- 
tachés à la Nobleflè, ce qu’on appelle dégradation. 
- 

C’eft une queftion que de lavoir , fi cette dégra- 
dation paflera aux enfans, lorfqu’elle aura été pro- 
noncée contre les pères , ou qu’ils auront été con- 
damnés pour un crime qui prive, par lui- même , 
de l’honneur ou des droits de Cité. 

Je ne penfe pas qu’il y ait le moindre embarras 
à répondre, que les defcendans de celui qui étoic 
Noble avant fon crime, doivent rentrer de droit 
dans la claflè des Citoiens ordinaires. Si la vertu 
d’un de leurs ancêtres a obtenu des diftindtions 
pour là race, le crime de leur père doit les en pri- 
ver: cela eft fans difficulté. 

Lorfque le Comte de Montgommeri fut condam- 
né à perdre la tète à Paris ; entendant par la lec- 
ture de fon arrêt que fes fils étoient dégradés de 
Noblelfe, je confens à l'arrêt, dit -il, s'ils ne s'en 
relèvent par leur vertu. Ce guerrier concevoit 
grandement ce que c’eft que la Noblefle, & la 
feule origine vraie des diftindtions qu’elle procure. 
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iix 

Des Magiftrats. 

* • 

J e ne parle point ici des Magiftrats fouverains,’ 
qu’on nomme Princes ou Monarques; comme 
le droit de pardonner réfide elfentiellement fur leur 
tète, il eft évident qu’elle ne peut être affujettie 
aux peines ordinaires. Mais les Magiftrats , qui 
reconnoitront une autorité fupérieure à eux, feront " 
punis comme les autres Citoiens & le feront mê- 
me plus fevèrement, quand ils commettront les 
mêmes fautes. 

Leurs délits ont un caractère particulier de gra- 
vité, en ce qu’ils renferment un abus de confian- 
ce, un fcandale pour le peuple, une forte de vio- 
lation du dépôt des mœurs qui leur eft mis dans 
les mains. On dit qu’au Pérou, fous les Incas, 
il y avoit des peines plus graves pour les prépofés 
de la loi. Cela nous prouve que ce qui tient à la 
faine raifon & aux principes naturels eft le même 
chez tous les peuples & dans tous les Cèdes. 



§. IV. * 

Des Prêtres. 

A utrefois en Artgleterre le même crime, pour le- 
quel on pendoit ceux qui ne fàvoient pas lire, 
n’étoir. puni que d’une amende en ceux qui le fa- 
voicnt. Cette méthode étoit propre , fins doute , 
à vaincre le dégoût, que les enfàns ont d’ordinaire 
pour apprendre à lire ; mais je doute qu’elle fût 

G 3 



Digilized by Google 




102 LIVRE PREMIER. 



également conforme à l’équité. On a reconnu de- 
puis, que plus un homme eft à portée de s’inftruire 
de Tes devoirs, & de fe pénétrer des motifs qui 
portent à les remplir, plus auili il Te rend condam- 
nable , lorfqu’il vient à y manquer. 

Les Miniftres de la Religion nous aprennent eux- 
mêmes, qu’ils doivent être des images vivantes 
du Dieu làint qu’ils annoncent. Leur état eft de 
méditer là Loi jour & nuit , de l’expliquer à leurs 
Conçitoiens , de les exciter à la vertu par leurs le- 
çons & leurs exemples. C’eft pour cela que la 
Patrie les difpenfe des fervices, qu’elle a droit d’exi- 
ger de tous fes enfans , & qu’ils font nourris aux 
dépens du peuple. Ils font donc plus répréhenfi- 
bles que les Laies, quand ils commettent les mê- 
mes fautes; & la loi doit donner pour eux, à 
chaque efpèce de peine un cara&ère de févérité plus 
marqué. Voilà quel eft proprement le Privilège 
des Clercs, celui dont ils doivent être le plus ja- 
loux, parce qu’il annonce la véritable dignité de 
leur état , & la haute vertu qu’il exige de ceux qui 
le remplirent. 

Les Anglois ont confervé jufqu’aujourd’hui dans 
leur Code, l’ancien privilège clérical établi chez 
prefque toutes les nations d’Europe ; mais au 
moien de ce qu’ils en ont 'étendu ou modifié l’ap- 
plication, ils ont eu l’art de tirer un bien réel 
d’une pratique ridicule, en tempérant -, par elle, 
la févérité d’un grand nombre de leurs Statuts. 
Cela eft bon en attendant le mieux, qui doit être 
une refonte entière de leur Législation criminelle. 
Il ne faut, autant qu’il fe peut, rien laiflèr dans 
les loix, qui ait une origine abfurde ; car cela 
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nuit à ta grande vénération, qui leur eft due, 
& diminué leur autorité fur l’eiprit des peuples. 



§. V. 

Des Etrangers. 

e aque nation aiant , par le Droit des Gens , 
outre fa jurifdi&ion perionnelle fur fes mem- 
bres v un empire réel fur le territoire qui lui ap- 
partient, a l’initant qu’un homme met le piéchez 
un peuple étranger , il entre fous la protedion de 
lès loix & s’aifujettit à leur domination. Il devient, 
en quelque forte, Citoien du nouveau pays qu’il 
habite; obligé d’oblèrver les réglemens faits pour 
l’entretien de l’ordre public & fournis aux peines 
attachées à leur violation. Il ne pourra, en gêné- 
ral , s’exCufer fur fon ignorance ; parce qu’il a dû 
connoitre, dans toute leur étendue, les engagemens 
tacites qu’il prenoit en entrant dans la nation. Ce- 
pendant le juge làura diftinguer les fautes qui feront 
réellement provenues d’ignorance, de celles engen- 
drées par l’efprit d’indépendance qi^affedent quel- 
quefois les jeunes étrangers. 

Je n’ai pas beloin de dire ici que certains châti- 
mens, tels que la privation des droits de Cité & 
les notes d’infamie , ne pouvant avoir lieu à l’égard 
des étrangers, il fera néceflàire d’y en fubftituer 
d’autres, que l’on eftimera les mêmes quant au dé- 
gré de févérité. Il fera bon, je crois, de ne pas 
prononcer contr’eux de fortes amendes, quand tls 
lie feront pas domiciliés , de peur qu’on n’ait l’air 
de vouloir les dépouiller. Les peines corporelles 
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feront les plus convenables pour les grands délits , 
& dans les autres , il fuffira pour l’ordinaire de cha£ 
fer le coupable de la Société , qu’il eft venu trou- 
bler, avec défenfes d’y reparoître , fous peine d’ètre 
traité en ennemi. 



§. VI. 

Des Vieillards . 

L e refpeét dû à la vieillelfe ne doit pas fe borner 
aux Etats démocratiques , où elle eft principa- 
lement en honneur i la vénération qu’elle infpire 
a ion fondement dans la Nature, qui eft commune 
à tous les hommes & à tous les Etats. En hono- 
rant les Vieillards, la Patrie fe montre reconnoif- 
fante des longs fervices, qu’ils lui ont rendus} elle 
renforce, pour ainfi dire, les fentimens que chaque 
Citoien a pour fes parens } & comme une amie 
compatiflànte elle adoucit les infirmités d’un grand 
âge , en procurant à ceux qui l’ont atteint l’efpcce 
de plaifir , qui les flatte alors le plus. 

Cet honneur, que la loi portera à la vieifleflè, 
fe montrera }ufque dans ceux qui l’auront fouillée 
par un délit. Elle commuera en leur faveur, les 
châtimens ignominieux, qu’ils auront mérités} & 
fe gardera d’expofer jamais des cheveux blancs à la 
rifée de la populace. 
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§. VII. 

Des Femmes. 

E n puniflànt les femmes vous éviterez, lur toute 
chofe, d’offenfer leur pudeur i parce que cette 
vertu eft la gardienne naturelle de leurs mœurs. 
Cela ne veut pas dire feulement, que vous leur, 
épargnerez ces outrages coupables, qui ont été ufi- 
tés chez certains peuples, & dont je rougirois de 
vous entretenir ; mais voici jufqu’où je crois de- 
• voir porter les choies. 

Je dis que la loi doit montrer , dans ion traite- 
ment avec les femmes, les mêmes fentimens de pu- 
dicité, que la vertu infpire aux plus délicates d’en- 
tr’elles. N’oubliez jamais, je .vous prie, que le 
vrai Législateur eft un père , qui inftruit en même 
tems qu’il corrige, qui fait toujours marcher de 
front les leçons & les exemples iijlutaires. Le grand 
refpeét, que la loi aura pour les femmes, devien- 
dra à la longue le fentiment national -, elles le pren- 
dront nécessairement elles -mêmes, il deviendra la 
bafe de leur éducation & le mobile principal de 
leur conduite. Or nombrez, fi vous le pouvez, 
tous les avantages précieux qui en réfulteront pour 
la Patrie, 

§. VIII. 

De la Jemejfe. 

L e crimes commis dans cet âge étant fôuvent 
moins le fruit d’une malignité réfléchie, que 
de la féduétion , ou de la fougue du fang & d’une 
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éducation vicieufc , il fera à propos de bien pefor 
toutes les circonftances du délit & de bien déter- 
miner les cara&ères des vices qu’il aura indiqués, 
avant de priver pour toujours la Patrie des cou- 
pables, qui n’auront pas atteint ou paiferont de 
peu la pleine puberté. 

• J’ajoute qq’en général, pour cette clafle de Ci- 
toiens , les châtimens feront plûtôt douloureux qu’in- 
faraans. Autant qu’il fe pourra, vous ne flétrirez 
point à perpétuité ces jeunes âmes , dont les habi- 
tudes ne font point encore entièrement formées ; 

& vous leur làiiïèrez le noble efpoir de recouvrer 
un jour, par une conduite vertueufe, l’honpeur 
qu’ils auront égaré par uq délit. Je ne crois pas 
qu’il fût impoifible de prononcer contr’eux une forte 
d’infamie conditionnelle; c’eft-à-dire, de leur 
donner un tems d’épreuve, après lequel, fuivant . 
ce qu’on aurait reconnu de leurs mœurs, ils foraient 
rendus à l’état de.Citoiena, ou livrés pour toujours 
à l’infamie. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

i 

DES MANIERES D’EVITER LES PEINES. 

$. L 

Des Grâces ou Pai‘dons. 

C eft en foi une aétion grande & noble que de 
pardonner une offenfo, lorfqu’on eft en état 
de la punir; & cet effort de magnanimité ne peut 
être qu’admirable dans. un particulier, qui ell ordi- 
nairement le maître df s’expofer aux nfques, que 
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peut avoir fà gçnérofité. Mais je doute qu’il en foifc 
de même pour les pardons de crimes ou de délits 
accordés par les Princes. 

On a perdu, depuis longtems, toute idée des 
vrais rapports des Souverains à ceux qu’ils gouver- 
nent. Les premiers en font venus , & facilement 
comme on penfe, à fe perfuader que c’étoit pour 
eux -mêmes qu’ils commandoieut aux autres i que 
leur Etat étoit à eux avec tous les hommes qui le 
forment, comme une métairie appartient au maître 
garnie de tout le bétail qui s’y trouve. De leur 
côté, certains peuples ont pris l’impreflion, qu’on 
«voit intérêt de leur donner , & contens d’être mou- 
tons pourvu qu’ils ne fu lient pas mangés, ils fe 
font attachés à infpirer à leur propriétaire des fènti- 
mens qui le portaifent à les ménager. De là vient 
le grand éloge que les Auteurs Orientaux ont lait» 
dans tous les tems, de la clémence des Princes, & 
les ufages qui tendent à les porter à la pratique de 
çette vertu. 

» 

Si l’on avoit des Souverains l’idée, que la raifon 
nous en donne, & qu’eux -mêmes adoptent fi vo-> 
kmtiers dans un fiècle, où ces Chefs de l’humanité 
en font>auüi les amis les plus tendres & les plus 
éclairés , on ne verroit en eux , comme dit un cé- 
lèbre difeours François fur la JuJlice, que les Tu- 
teurs d’une nation, & les exécuteurs de fes loix. 
Alors on reconnoîtroit , qu’il cft'de leur devoir ef- 
fentiel de ue pardonner jamais , fi le bien général 
ne les y contraint i qu’ils ne doivent point foivre 
en cela les mouvemens de leur cœur bien fa Haut; 
que la clémence eft en eux , par rapport à l’admi* 
niftration politique, une faufle vertu, telle que la 
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générofité d’un homme qui pilleroit un dépôt pour 
Faire des aumônes. 

On ne diroit point alors avec Montelquieu , qui 
s’eft rendu fans le lavoir l’Apôtre du Delpotifme , 
que le Prince doit pardonner & que la loi doit pu- 
nir; mais bien plûtôt que la loi doit être douce & 
modérée , & le Prince inexorable. Oui , je le ré- 
pète , il doit être inexorable , parce qu’il ne peut 
préjudicier à fon peuple , pour làtisfaire fes inclina- 
tions privées ; parce qu’en accordant des pardons, 
làns autre règle que fa volonté , il fubftitué l’hom- 
me à la loi, il fait que fes fujets feront plus foi- 
gneux de lui plaire , que d’être julles & vertueux ; 
que tous les crimes des grands , des puiifans & de 
leurs protégés feront impunis; que l’efpoirde l’im- 
punité multipliera néceflàirement les délits; que les 
moeurs fe corrompront, & qu’on craindra moins 
d’être Voleur ou meurtrier qu’on ne travaillera à 
acquérir, par ces crimes, les femmes dont on achè- 
tera fon pardon des Favoris ou des Maitreilès (*). 

Montefquieu a dit les chofes du monde les plus 
étranges fur cet article du pardon , entr’autres ; que 
la clémence du Prince eft nécejfaire dans les Monar- 
chies , ou P on eft gouverné par l'honneur , qui fouvent 
exige ce que la loi défend. Croiroit-on facilement 
que l’Auteur d’une femblable idée ait pû avoir un 
grand renom de génie ? Qu’eft-ce qu’un Etat po- 
licé, où le Prince doit, par la conftitution du Gou- 



( * ) Lifez l’Hiftoire & vous y verrez que la qualité de 

f rand JuJiicier eft tellement recommandable dans les 
rinces , qu’elle leur a fait pardonner tous les autres 
vices ; c’eft la feule qui entretienne les mœurs & 
fade la fûreté du peuple. 
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vernement, remettre les. peines que la v loi pronon- 
ce? Qu’eft-ce que ce reflort des Monarchies, qui 
contrarie à tous momens leur Législation? Sont- 
ce là des chofes intelligibles pour des hommes, qui 
* ne fe paient pas de jolis mots & d’hiftoriettes , & 
qui exigent quelqu’autre chofe dans un Traité de 
' Droit public ? 

f 

Mr. Beccaria a donné auffi dans l’erreur à ce fu- 
jet, lorfqu’il a prétendu que c’eft un des avantages 
.des. Monarchies fur les Républiques , que le pou- 
voir de pardonner; attendu, dit -il, que dans 
ces dernières , il ri y a rien au dejjtu du Alagijlrat 
qui juge. 

J’avoue que je ne comprens rien ablolument à ce 
langage. Eft-ce que dans les Démocraties il n’y a 
pas le peuple, qui fait les loix & qui pouvant par 
conféquent en difpenfer, peut accorder le pardon 
qu’il jugera convenable à fon plus grand bien ? 
Eft-ce que ce peuple Législateur n’eft pas au def. 
fus du Magijlrat qui juge, & qui ne tient fon auto- 
rité que de lui ? 

Si ce peuple pardonne il n’y aura point à crain- 
dre, comme le. dit Mr. Beccaria, qu’on ignore (I 
le coupable eft abfous ou pardonné: ce qui con- 

fondroit , félon lui , les idées du jufte & de l’in- 
jufte. Car la nation {aura bien fans doute, fi elle 
a pardonné ou non; & dans l’un ou l’autre cas, 
il n’y aura jamais lieu à la confufion dont on parle. 

e . • - 

Je ne dirai rien de ces pardons généraux accordés 
à tous les criminels d’une Ville ou d’un Canton, 
dans certaines cérémonies qu’on veut rendre plus frap- 
pantes pour le peuple. Il n l y a perforine qui ne 
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conçoive, que ce font proprement des attentats 
contre la fureté & les mœurs publiques, qu’aucun, 
prétexte ne peut excufer aux yeux de la faine poli- 
tique. Je fais que notre Religion douce & aima- 
ble a quelquefois travaillé à dérober aux tourmens 
fes enfans coupables, en implorant pour eux l’indul- 
gence des Princes * & je me garderai bien de blà» 

mer une conduite, que mon cœur honore comme 
la fource d’où elle découloit. Mais je crois pou- 
voir garantir que, par la fuite, lorfque nos loix 
n’offenferont plus la Nature & la Religion , en ré- 
pandant inutilement le fàng humain , & que les pei- 
nes feront modérées fuivant des règles fûres & in- 
variables, les Prêtres Citoiens ne (è hazardcront ja- 
mais à demander de grâces. 

/ Ai- je befoin d’enfeigner ici, que lesfervices ren- 
dus à la Patrie ne doivent point , en général , ex- 
empter de la peine, attendu qu’ils ont déjà reçu 
leur récompense dans un Etat bien adminiftréj que 
ceux qu’on efpère doivent encore moins procurer 
l’impunité, parce que fans la probité & l’amour 
de la Patrie , les grands talens lont plus dangereux 
qu’utiles, & que c’eft là ce qui forme les fcélé- 
rats fameux. 

Au refte il en fera de tout ce qui vient d’être 
dit, comme de toutes les chofes de l’ordre moral» 

' où les circonftances obligent iouvent de fe relâcher 
de la févérité des principes. Il y a des tems criti- 
ques, des occasions délicates, où les Chefs, com- 
me de bons pères de famille, doivent pardonner, 
doivent même diffimuler & ne pas voir ce qu’ils 
feroient contraints de punir. Mais je répète que 
ces tems & ces occafions viendront rarement fous 
un Gouvernement inifruit de la nature & des bornes 
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de fon pouvoir, & qui fera jaloux de conferver les 
loix & les mœurs dans leur intégrité. 



§. IL 

.Du rachat Je la peine. 

T)ar-tout où avec de l’or on pourra le fouftraire à 
la peine , la cupidité bannira infailliblement la 
vertu 3 parce que le fruit du crime devenant or- 
dinairement le prix & le garant de fon impunité, 
il n’y aura plus rien qui détourne de le commettre. 
Alors toutes votes feront légitimes, dès qu’elles 
mèneront aux richefles} plus de probité, d’hon- 
neur, de crainte des loix, plus de ce qui fait la 

force des Empires & le bonheur du Citoien. 

\ > 

Voilà tout ce que je dirai touchant le rachat de 
la peine i de peur que la poftérité, fi elle lit ja- 
mais ce Mémoire, n’aille s’imaginer que j’en ai 
traité longuement , pour m’efforcer de l’abolir chez 
mes contemporains , & que la dégradation de mœurs 
ait été, dans mon fiècle, au point d’adopter une 
femblable pratique. 



$. III. 

De la Prescription. ■ 

J e ne conçois pas ce que peut être la prefcription^ 
contre les peines prononcées par la loi. Je fais 
qu’en matière civile elle fert à fixer un tems après 
lequel on ne peut plus troubler un Citoien dans ia , 
poilèifion. Mais cette notion ne peut convenir aux 
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chofes criminelles î car alors la prefcription aflîire- 
toit à un mauvais Citoien le droit d’être dangereux 
ou fcandaleux pour fa Patrie, ce que je ne penfe 
pas qui puifle être admis dans une Société d’hom- 
mes fenfés. ' 

Suppofons qu’un criminel ait aflàflîné il y a 30 ans, 
& que cela ait été bien prouvé. Si vous l’eufliez 
arrêté d’abord , il eût été renfermé à perpétuité , 
comme un être funefte à la fûreté publique. Mais 
parce qu’il aura eu l’adrelfe de vous échapper, croiez- 
vous qu’il fera devenu moins dangereux ? Quel 
garant avez -vous du changement de fa volonté, 
que vous euffiez jugée irréformable , s’il ne fe fût 
pas fouftrait à la peine? Je fais que la loi doit 
toujours préfumer favorablement de la bonté des 
hommes i mais c’eft lorfqu’ils n’ont pas fait ce qu’il 
fàlloit pour perfuader le contraire; & toute pré- 
fomption celle en leur faveur , lorfque les faits ont 
montré en eux une malignité complette. i 

Je penfe donc que la prefcription eft contraire 
aux principes de la Législation criminelle, & qu’elle 
, ne peut faire que du mal à la Société & aux mé- 
dians mêmes, en augmentant pour euxl’efpoirde 
l’impunité. Mais je ne parle ici que de la pre- 
fcription oppofée à l’application de la peine, dans 
un délit prouvé. Car s’il n’y a pas eu de preuve 
légale, l’impollibilité défaire, après ou 30 ans, 
une inftrudion complette , jointe à la préemption 
d’innocence, que tout homme a pour lui, fera 
qu’on pourra négliger de pourfuivre le crime. 

Remarquez toutefois que c’eft à regret que je to- 
lère cette indulgence, & feulement pour les cas, 

où 
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où il y aura une caufe apparente d’abfence. Je ré- 
pugne à ce qu’un homme vive tranquille au fein 
de la Patrie , tandis qu’il ne travaillera pas de toutes 
Tes forces à laver les foupqons qu’elle aura conçus 
contre lui. 

i 

Mr. Beccaria admet la prefcription pour les dé- 
lits fecrets, qui ont fait peu de fcandale; & il 
propofe de lui donner toute fon efficacité poffible, 
en allongeant ou abrégeant le tems , iùivant la na- 
ture du crime; afin, dit- il, que l’exil volontaire 
fut lui -même une partie de la peine. 

Cet Auteur dont j’honore l’éloquence vertueufe, 
a trop peu çonfidéré ici, ce me femble, ce qui fait 
l’effence du crime. Il l’a mife, comme le commun 
des Criminaliftes , dans le mauvais exemple tJ fans 
fonger qu’il n’eft fcandaleux que lorfqu’il eft im- 
puni, que fî la peine y étoit toujours attachée, il 
feroit au contraire utile à infpirer plus fortement 
la crainte qui doit réprimer; mais que fa natu- 
re , qui eft la même dans tous les cas , eft de dé- 
noncer à la Société un Citoien, qui peut lui être 
nuiflble. 

Quant à l’idée propofée touchant la durée de la 
grefcription , je la trouve fort ingénieufe , éàns tou- 
tefois l’adopter. Je penfe qu’il n’eft pas bon de 
récompenfèr l’adrefle d’un Citoien à fe fpuftraire à 
l’aétion des Loixj & qu’il eft utile d’accoûtumer 
les peuples à ne voir d’autre moien d’éviter la peine, 
que de fuir le crime auquel elle eft attachée. 



H 
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$. IV. 

i.l St * • - ' 

Des Aziles. 

*- i * * k ■ ». » «* ^ f 1 * " •• • j * 

J e révère trop les mœurs & le lèns des peuples 
a&uels , pour croire qu’aucun d’eux oblige Ion 
Législateur à établir des Aziles , où les homicides 
involontaires puiiTent fe mettre à l’abri de la ven- 
geance des parens du mort. Cette férocité a été 
bannie à jamais par la douceur de notre Religion ; 
de même que la ftupidité , qui faifoit regarder les 
lieux confàcrés à Dieu comme inaccèffibles aux pour- 
fuites de la Juftice, l’a été par la faine raifon. Je 
confàcre donc ce Paragraphe à parler des privilèges 
attachés aux perfonnes, aux hôtels & à la fuite 
des Ambaffadeurs y & par fuite je parlerai des cri- 
mes commis en pays étrangers , & de la manière 
dont les nations devraient en agir réciproquement, 
à l’égard des criminels. 

C t * • . » * J * * 1 * * ' k / 

Mon deifein n’eft point de contefter aux AmbaC. 
fadeurs leur poflèflion aflùrée par le Droit des Gens, 
de n’ètre jufticiables, eux & la fuite qu’ils auront 
amenée, que de l’Etat qui les aura envoié. Mais 
je penfe que dans les vraies maximes politiques, 
èè privilège ne peut s’étendre âux hommes de la 
rtëtion cAi ils réfident,' qui fè prétendront attachée 
à eux, & moins 1 encore aux coupables qui fe ré- 
fugieront dans leurs hôtels. Il n’entre point dans 
Pintention de paix & de fraternité des peuples, qui 
fè vifitent par Ambaflàdeurs , que chacun élève chez 
fes voifms une for ter elfe contre leur fùreté , qui 
lèrve de repaire aux malfaiteurs & aux perturbateurs 
de l’ordre public. Il n’eft pas plus du véritable 
Droit des Gens, que des hommes qui viennent 
en amis, s’arrogent la prétendue prérogative de 
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fouftraire ceux qu’il leur plait , aux Loix du pays 
où ils font. 

Tout cela effe contraire à la nature des chofes» 
qu’aucun règlement pofitif ne peut annuller. Enw 
pécher J’aâion de la Juftice qu’une Société a infti- 
tuée pour fon bien , c’eft proprement en devenir 
l’ennemi, & changer en un caradlre malfaifant, 
le miniftère de bienveillance , dont on eft chargé. • 

Je conclus de là que le coupable quelconque 
pourra être pourfuivi par la Juftice nationale, jut 
que dans les hôtels des Ambaifadeurs , & que la loi 
pourra réclamer , entre les mains de qui que ce 
doit , fon fujet qui l’aura violée. Cela aura lieu 
dans tout fyftème, même dans celui où le loi de 
l’hôtel eft réputé étranger, par la demeure du Mi- 
niftrc 5 parce que la décifion porte fur le caradè- 
re de paix & d’amitié inféparable de celui de l’Am- 
bafladeur. 

v. • • < 1 

Il ne faudra donc pas étendre ce que je dis au 
cas où le criminel paiferoit fur un territoire réelle- 
ment étranger. Il ne pourra y être pourfuivi ; par- 
ce qu’il n’y aura plus la préfomption» qui eft né- 
ceiTaire dans l’autre cas, lavoir, que les nations 
n’ont pas deflein de nuire , par l’envoi de leurs Re- 
préfentans , aux peuples chez qui iis (ont. 

Au fujet de ce paflàge d’un criminel dans un au- 
tre pays, on fait deux queftions} 4a première, file 
Souverain de ce pays de refuge peut lui même ju- 
ger & infliger la peine j la fécondé, s’il eft obligé de 
renvoier le réfugié , quand on le lui demande. 

- -tt % ' •-» 
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Je répons d’abord , que le délit commis dans une 
Société aflujétiifant aux loix feules qu’on y a enfreint, 
une autre Société ne peut, généralement parlant, 
çp être le Juge. Il n’y auroit que pour les crimes 
proprement dits , où l’humanité toute entière étant 
attaquée, chacun de ceux, qui y participent, pour- 
voit en pourfuiyre la punition. Mais alors même 
le. procès ne pfcurroit être régulièrement inftruit ail- 
leurs que dans le lieu du crime: ce qui fait qu’en 
général il faut dire, qu’il n’y a que là que le cou- 
pable puilfe être condamné, 

, . • * ..... 

Je répons en fécond lieu , que dans les crimes 
contre le Droit de Nature, où le genre humain tout 
entier eft intérelfé, les Princes ne peuvent raifon- 
nabjement refufer les coupables qu’on leur redeman- 
de. Mais je ne crois pas que ce foit là un devoir 
rigoureux de nation à nation , dont l’infradion pût 
Ogçafionner une guerre légitime > parce que la Loi 
naturelle fur laquelle fb règle , en cette partie , le 
Droit des Gens, n’oblige qu’à veiller à ce que le 
Çjalfaiteur ne fade dorénavant aucun mal, ce qu’on 
peut exécuter autrement qu’en le livrant. 

-ï. : . i «> 

; Cependant, comme je liippofe des Gouvernemens 
bien cpnftitués , & qu’à mon avis le premier objet 
de la Législation criminelle doit être de diminuer , 
autant qu’il fe pqurra, l’efpoir de l’impunité, je 
voudrois qu’il fût réglé entre toutes Jes nations, 
comme il l’a été autrefois entre plufieurs, de fe 
çendre indiftindement tous les criminels proprement 
dits, & même les coupables de grands délits. Ce 
feroit une chofe facile, maintenant que toute l’Eu- 
rope communique habituellement par les papiers 
publics, que d’avertir ta grande Famille de fe garder 
des malfaiteurs fugitifs, en donnant les marques aux- 
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quelles on pourrait les reconnoitre. On indiquerait 
leur profeflion , leur fignalement détaillé , le genre 
de leur crime, l’endroit par où ils feraient fortis , 
& celui où l’on foupqonneroit qu’ils fe feraient re- 
tirés, ou je me trompe beaucoup, ou cette mé- 
thode ferait aufli profitable à l’humanité, que de 
lavoir à point nommé le jour & l’heure , où a com- 
mencé le gala donné dans telle Cour. 



* Des Excufes. 

C omme c’eft la volonté feule qui fait le crime, 
il n’y en a vraiment point là où a manqué la 
volonté pleine & entière de le commettre. Ainfi 
tout ce qui provient de la contrainte, du hazard; 
d’erreur de fait, de l’ignorance des choies qu’on 
n’étoit point obligé de lavoir , n’eft point un dé- 
lit, pour lequel il faut la connoiflance & la liberi 
té «éceflàires à une détermination réfléchie. Je 
renvoie fur toutes ces fortes d’excufes aux JuriC. 
confiâtes, qui en ont traité aufli bien que je le 
pourrais foire; & je me réferve d’examiner en 
peu de mots ce qui concerne l’ivreflè, & la foi- 
blelfe d’eiprit qui eft le partage ordinaire de l’eni 
fonce. 

, . . _ n. k. «. . 

' Les loix des différens peuples ont penfé très- 
diverfemènt du délit commis dans l’ivrefle. A Ro- 
me on l’eflimoit moindre que s’il eût été fait en 
pleine raifon; & c’efl: alfez la pratique aduelle 
des nations Européennes. Dans la Grèce on le 
punilfoit plus févècement ; Pittacus un des fept 

H 3 
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Sages vouloit que ce fût au double; la Loi An- 
gloifç , fans adopter précifément le taux de Pitta- 
cus , eft cependant de l’avis de la Grèce. 

Mr, Blakftone attribue cette variété aux effets 
différens, que le vin produit, félon les peuples, 
dont .il rend furieux ceux du Midi, tandis qu’au 
Nord il infpire une gaieté làlutaire. Si cela eft, 
ne doit- il pas- paroître étrange, que les Anglois 
aient adopté une Jurifprudence faite fous un cli- 
mi* tout autre que le leur; eux fur -tout dont 
la manière de vivre rend plus utile qu’à la plu- 
part des peuples l’ulàge des liqueurs fermentées. 

Mais quoi qu’il en foit du motif des Loix fur 
l’ivreffe, je ne puis approuver celles qui ne re- 
gardent pas cet état comme diminuant la gravité 
du crime ; puifqu’il empêche qu’il n’y ait volonté 
, pleine & entière de le commettre. On me dira 
que le coupable a voulu le délit en voulant là 
{ caufe; & je répondrai que vouloir la caufe n’eft 
vouloir l'effet que lorfque ce dernier eft une fuite 
inévitable de la première; or c’eft ce qui n’a pas 
lieu dans l’ivreffe, qui chez le commun des hom- 
mes n’a de fuites dangereufes que par accident. 
Il y a même une chofè à obferver fur ceux qui 
ne pouvaient ignorer que le vin les rendroit fu- 
rieux; c’eft qu’ils ont pû fc mettre à boire , fans 
. aucun deffein de s’enivrer, fe promettant bien de 
s’arrêter a un certain point; puis entrainés par 
les charmes de cette liqueur enchantereffe ils fe- 
ront tombés infenfiblement dans l’ivreffe. Je dis 
que vous ne confondrez point un pareil coupable, 
avec celui qui aura commis le crime de làng froid 
& avec pleine réflexion, ou bien que vous trou- 
blerez toutes les notions de bien & de mal; que 
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vous diftinguerez avec foin le méchant qui aura 
voulu un délit, & l’homme foible, qui aura cédé 
à un penchant vicieux mais naturel., 1 . 

» > ■ . * ** 

On m’objeétera qu’il y a en effet des. pays, où 
l’ufàge des liqueurs fortes eft un crime, à caufè 
de fes mauvais effets ordinaires. Je répandrai que 
quoique mes principes généraux foient applicables 
à tous les hommes, cependant je ne puis m’oc- 
cuper dans le détail de les appliquer à chaque na- 
tion; & que ce fera l’afîàire du Législateur des 
Thraces , que de voir, par les fuites communes, 
quel genre de délit ce fera chez lui que l’ufàge 
des liqueurs fortes ; ainfi que je l’expliquerai dans 
Ion ordre. 

Les Anglois me diront auffi, que s’il eft déci- 
dé que l’ivreffe eft un atténuatif du crime, il fera 
facile dç la prétexter pour le .commettre impuné- 
ment. Je leur répondrai, que de^ Juges habiles 
verront aifement, par Tinftruétion du procès, fi 
l’ivreffe a été feinte ou réelle; mais qu’en géné- 
ral on ne doit pas préfumer la feinte , parce qu’il 
eft beaucoup plus dans la nature de l’homme, 
qu’il s’enivre & commette enfuite un délit , qu’il 
ne l’eft de feindre un état d’ivrelfo pour le com- 
mettre impunément, 

La fécondé queftion à traiter regarde la foibleC 
fe ou le défaut de raifbn , qui fe trouve dans l’en- 
fance. L’efprit de l’homme ne fe développant plei- 
nement qu’avec l’àge, & reliant comme enféveli 
dans les ténèbres jufqu’au tems de la perfection 
des organes , il ne peut bien connoitre la gran- 
deur & l’étendue des motifs propres à le détour- 

. 1 H 4 -, 
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ner du crime. De là il fuit que dans la premiè- 
re jeuneffe, où d’ailleurs les partions font les plus 
fougueufos poflibles, il y a une excufe réelle qui 
anéantit ou au moins atténué les délits. Je con- 
nois des hommes qui fe rappellent diftin&ement, 
qu’à 12 & 15 ans ils n’avoient encore aucune idée 
nette des principes naturels, auxquels ils ont été 
* depuis fidèlement attachés; s’ils euflènt commis 
alors quelque crime ils eulfent été réellement ex- 
cufables , ' à caufe de la foiblelfe de leur intelli- 
gence. 

On connoitra par les faits du procès , s’il s’efl 
trouvé dans les enfans accufés. Cette malice éclai- 
rée & réfléchie, qui fupplée Page, comme dilènt 
les Loix Romaines. Mais il faudra que ces faits 
foient de nature à conftater, comme je viens de 
dire, qu’il y a eu connoilfance parfaite des prin- 
cipes réprimans, & qu’ils ont pû faire l’impref- 
fion que la loi en attend. Mr. Blakftone parle de 
deux enfans, l’un de 9 & l’autre de 10 ans, qui 
tuèrent un de leurs camarades; ils furent punis 
du dernier fopplice, fur ce qu’il fut prouvé qu’a- 
près avoir fait le coup, ils avoient caché le ca- 
davre & s’étoient enfui. Je ne crois pas que cela 
dût fuffire pour aflèoir une condamnation aufliri- 
goureufe ; parce que des enfans pouvoient lavoir 
que dans leur pays on faifoit foufrir la mort à 
ceux qui l’avoient donnée à autrui, &fuirencon- 
féquence pour l’éviter, fans avoir pour cela alfe2 
préfèns & aflcz profondément médités tous les mo- 
tifs qui dévoient les détourner de l’homicide. 

Ce jugement Anglois me paroit fondé fur une 
idée malheureufement trop commune, c’eft que la 
crainte des peines eft le feul frein qui contienne 
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les hommes; on ne réfléchit pas aflèz qu’il y en a 
d’autres dont l’a&ion , pour être moins terrible , 
n’en eft pas moins efficace. La réflexion habituelle 
fur les principes de raifon & d’honneur» la délica- 
teflè de fentimens que l’on prend dans une Société 
choifie , l’horreur que l’on voit aux autres hommes 
pour le crime, en éloigne infenfiblement autant que 
la fraieur infpirée par les fupplices. Les enfans 
étant communément privés de ces reflources, Sç 
n’aiant pas même la vué de Pelprit aflèz nette , pour 
concevoir auffi bien qu’un homme fait , les confe- 
quences de la faute & toute la rigueur de la peine, 
il me femble qu’on ne doit pas les traiter de même 
que le refte des Citoiens. 

Au furplus mon intention n’eft pas qu’ils loient 
impunis ; ils doivent fans doute être châtiés , & 
très - févèrement , de manière qu’il ne fe forme en 
eux aucune habitude vicieulè. Ceci rentre dans ce 
qui a été dit ci-deflus, en parlant de la }euneflè. 

Je ne dirai rien de l’âge, où les hommes doi- 
vent être réputés faits , parce que cela ne tient point 
aux principes de la Législation criminelle. Je ne 
dirai rien non plus, ainfi que}e l’ai annoncé, des 
exculès propofées par un fujet , une femme , un fils, 
un ferviteur, qui n’ont fait qu’obéir à ceux qui 
a voient droit de leur commander ; toutes ces quef. 
tions étant bien difeutées dans le§ Loix Romaines 
& les Jurifconfultes. 
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CHAPITRE IL 

DESCRIMES 

\ 

CONTRE LA SOCIETE' EN GENERAL, 

C e font ceux qu’on nomme communément CW- 
mes d'Etat y de Lèze- Majeflé , de haute trahi - 
Jon. Je ne me fervtrai néanmoins d’aucun de ces 
noms , parce que j’aime à donner à chaque chofe 
çn particulier celui qui lui çft propre. J’abhorre 
cette méthode de donner une même qualification 
à plusieurs délits tous différens , à caufe de quelques 
rapports . éloignés qui peuvent s’y rencontrer; car 
ii arrive de là qu’on impofè à tous la même peine, 
que mérite l’efpèce la plus forte , & qu’on en vient 
à punir un délit ordinaire, comme le plus grand 
des forfaits. 

C’efl: ce qu’on a vît bien des fois dans la matière 
que je vais examiner. Des Juges ont eu la cruauté 
abfurde de condamner à la peine due aux meurtriers 
des Rois, tantôt un Citoien , qui avoit détenu fon 
débiteur en cfiartre privée , parce qu’il avoit ufurpé, 
difoit-on, l’autorité fouveraine; tantôt celui qui 
avoit fondu pour fon ulàge une pièce de monnoie, 
parce qu’il avoit fupprimé l’empreinte de la face 
du Prince; une autre fois, & on aura peine à le 
croire , l’étourdi qui avoit abbattu une enfeigne où 
le Monarque étoit peint. Vils inftrumens de la ty- 
rannie , ils ont par -tout, comme dit Mr. Becca- 
ria, conflru.it des aimes de Leze - Majeflé dont on ne 
fe doutoit pas. 
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Le feul moien d’ôter à jamais tout prétexte à 
l’iniquité , fera de donner à chaque délit ion nom 
convenable, fans chercher à le ranger, fous une 
même dénomination , avec d’autres qui ne lui refi. 
femblent que par des traits infcnfibles. Je fais qu’en 
général les hommes aiment à clafler leurs idées , & 
que c’eft une voie fure pour avancer dans les fcien- 
ces. Auffi je leur çonfeille fort do fuivre ce goût, 
lorfqu’il s’agira de Botanique, ou de quelqu’autre 
partie de l’Hiftoire naturelle. Qu’ils mettent dans 
une même clafle toutes les fleurs qui ont la même 
forme extérieure, ou le même nombre de feuilles, 
j’y confens de tout mon cœur; parce que s’ils fè 
trompent dans leurs nomenclatures, comme il arri- 
ve quelquefois , cela n’a aucune fuite fàcheufe j je 
ne vois pas que les Médecins ordonnent indifférem- 
ment , comme même remède, tous les limples. d’une 
même claife. , 

Mais dans la Législation criminelle cette pratique 
eft déteftable , à caufe de l’influence terrible , qu’elle 
a eue & qu’elle peut avoir encore fur la vie & la 
liberté des hommes. Auflt je regarde comme un 
grand vice du Code Anglois cet ordre fcolaftique 
qui s’y trouve, cette attention puérile à rappeller 
tous les délits à certains genres, qui a étélafource 
d’une infinité de cruautés & de ridicules dans les 
jugemens de cette nation. Qui ne rît pas de pi- 
tié, lorfqu’il entend dire que c’eft un tout autre 
crime de tuer un homme fur la place , que de lui 
porter le coup mortel, dont il ira mourir chez 
lui; attendu que le premier entre dans la défi- 
nition de la félonie , qu’on ne peut appliquer ait 
fécond. - . - \ ■ 

Si les Anglois font bien , ils ôteront au plutôt de 
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leur Code cet appareil de définitions auxquelles chez 
eux tout fe rapporte. Ils ne rechercheront plus fi 
un tel délit a toutes les qualités qui forment la mis - 
prifiou , fi c’eft un Vol ou une Burglarie} mais ils 
prendront & jugeront chaque délit en lui -même, 
parce que ce ne font point les genres que l’on pu- 
nit , ce font les efpèces ; ils examineront le dégré 
de malice, qui s’y trouvera, & à quel point il 
fera nuifible. C’eü là que la raifon & la faine po- 
litique nous dirent d’en revenir toujours; & c’eft 
aulli ce qui donnera à la loi le ton de raifon & 
de réflexion continuelle fur le bien public, qui 
lui convient. 

Je vais parler dans ce Chapitre, des allions qui 
tendent par elles - mêmes à attirer fur une nation 
ou fur fes repréfentans , les maux naturels , tels 
que la perte de la vie ou de la liberté. Elles là 
rapportent à quatre efpèces différentes; favoir, la 
Conjuration qui veut exciter une guerre inteftine, 
dans la vuë de changer les loix de l’Etat ou la forme 
du Gouvernement; la Conjpiration , qui attente à 
la vie ou à la liberté des Chefs; la Trabifon , par 
laquelle on favorife les ennemis de la Patrie; en- 
fin la Rébellion qui confifte à empêcher , par la force, 
l’exercice de l’autorité publique. 

§. I. 

De la Conjuration. 

T orfqu’il n’y a point unanimité dans les fuffrages 
d’une nation , il faut néceffairemcnt que le pe- 
tit nombre fe foumette à la loi qu’il n’a point vou- 
lu; ou qu’il quitte le pays, s’il croit la loi telle 
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qu’il ne puiffe y acquiefcer ; ou enfin qu’il entre- 
prenne d’établir par la force, ce qu’il n’a pû faire 
paffer au moien de la perfuafion. Les deux pr&. 
mières voies font celles, que prennent félon les 
circonltances, les hommes libres & vertueux; la 
dernière elt celle des ftélérats, & fe nomme une 
Conjuration. Tel fut l’attentat de Catilina & de 
fes complices , qui avoient réfolu d’abolir d’un feul 
coup, toutes les loix confervatrfces de la fûreté 
& de la propriété des Citoiens de Rome; & d’é- 
lever une Tyrannie affreufe fur les débris de la Ré. 
publique. 

Il eft rare que la peine de mort ne devienne pas 
néceffaire, tant que dure une Conjuration. Si ce 
font les Chefs qui font en votre pouvoir, croiez 
que tant qu’ils refpircront , elle pourra paroître 
éteinte, mais ne ièra jamais qu’affoupie. Si c’eft 
quelque fubalterne, vous aurez tout * craindre des 
efforts que feront fes complices pour;!e délivrer, 
en exécution du ferment qui les lie, & qui, com- 
me on fait , eft inviolable entre des Conjurés. Avec 
cette crainte la fûreté de l’Etat ne lèra point entière; 
vous aurez jufte fujet de redouter quelqu’émotion ^ 
où il périroit des innocens ; & c’eft alors que 

la Loi naturelle permet de mettre à mort un 
coupable. v v ■ . • • Vj 

Mais quel genre de mort lui fera- 1- on éprouver? 
Le plus grand des crimes fera- 1- il expié parle 
plus douloureux de tous les fupplices , ainfi que nous 
le voions pratiquer chez le commun des peuples? 
Ou bien fuivra-t-on le précepte de Montefquieuj 
qui veut que dans les Gouvernemens modérés, 
qui font ceux pour lefquels j’écris , il fuffife d’ôter 
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la vie, par la raifon qu’ow y craint plus de perdre la, 
vie , que l’on n’y redoute la mort. 

Quoique je n’entende rien aux gentilleffes du Pré- 
fidené François, & que je ne mette aucune diffé- 
rence entre la mort & la perte de la vie , cependant 
je crois avec lui que les grands fuppliees ne font 
pas néceffaires , & conféquemmpnt que la Loi natu- 
relle ordonne de les abolir dans tous les cas. Croiez- 
vous en effet que dans un efprit, que la crainte de 
la mort fera incapable d’arrêter , celle de quelques 
fourmens préliminaires aura plus de fuccès? Je dis 
quelques tourmens , car je fuppofe que votre cœur 
n’endurera jamais de voir griller un homme à petit 
feu, ou haché lentement en morceaux; & alors 
je répète, que quelques fécondés de torture ajou- 
tées à la perte de la vie ne produiront aucun bien. 
Lorfqu’un mal auffi grand que la mort n’eft pas ca- 
pable de balancer le plaifir, qui eft attendu du cri- 
me, c’eft 'une preuve que ce plaifir eft extrême, 
& il n’y a pas lieu de penfer que quelques dou- 
leurs furajoutées emporteront la balance. Aulîi 
voions- nous par l’Hiftoire, qu’en ajoutant quel- 
ques dégrés aux tourmens fuivis de la mort, on 
n’a jamais 'réfotm&lcs peuples; de même qu’en les 
diminuant on ne* lesr a donné aucun motif réel de 
s’abandonner au crime (*). 

: Obfervez d’olHeurs que la feule utilité apparente 
des grands fuppliees étant d’infpirer une crainte falü- 



Il eft dans la nature de l’homme de fe faire un méri- 
te de réfifter à la douleur. Le Sauvage l’affronte & 
fourit au brafier qui va le confirmer. Mais l’humilia- 
tion eft par- tout la coupc d’amertume, que l’on n’a* 
' vale jamais fans regret. 
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taire , il dépend abfolument du coupable qu’ils aient 
ou n’aient pas cet effet, qu’il pourra même ôter 
à la mort fon horreur naturelle , par la manière 
dont il la recevra. S’il va d’un pas ferme au fup- 
plice , qu’il en voie l’appareil fans frémir , que les 
douleurs aigues ne lui arrachent aucun cri , le peu- 
ple loin de le regarder comme un objec d’horreur , 
ne verra en lui qu’un héros qu’il admirera , & dont 
l’intrépidité fera longtems le fujet de fes entretiens. 
Qui fait quelle impreifion fera ce fpe&acle fur une 
certaine trempe d’hommes, qui fe diront qu’il eft 
beau de vaincre ainfi la douleur; & que la crainte 
de la mort ne frappera plus tant peut-être, parce 
qu’elle fe préfentera dorénavant à eux avec l’accef. 
foire de grandeur , donc ils l’auront vue envi- 
ronnée. 

- . » 

Ce fera fur -tout parmi les Conjurés, qui font 
pour ainfi dire les feuls qu’il vous fera permis de 
mettre à mort, qu’on trouvera ce courage fi dan- 
gereux pour les mœurs. Vous donnerez donc à 
leur mort le moindre appareil poffible de tortures ; 
vous montrerez , par vos procédés , que la néceffi- 
té feule pouvoit vous conduire à cet extrême , afin 
que les peuples apprennent de vous ce que vaut la 
vie & le fàng d’un homme. Perdons un criminel 
puifqu’il le faut, mais n’oublions jamais que ce cri- 
minel eft un homme & fut un Citoien; ne nous 
acharnons point fur lui, comme des bêtes féroces 
infatiables de fang & de douleurs. Je ne voudrois 
point qu’on obligeât un homme à étouffer fon fem- 
blable de fes mains , ou à lui déchirer les entrailles ; 
l’humanité répugne à cette aâion ; & d’autres moiens 
connus iroient auffi efficacement au même bu». . * 
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§. II. 

De la Conjuration. • 

. % * . 

D e quelque nom qu’on appelle les prépoles d’une 
nation, ils en font les Repréfentans , & c’ell' 
en eux que réfide la perfonne publique. Tout ce 
que la Société a droit d’exiger de fes membres, 
ils peuvent le commander à leurs fujets ; & ceux- 

ci leur doivent tous les fentimens qu’ils ont jurés 
à leur Patrie. Ce ne font point de (impies hom- 
mes , qu’il loit permis d ? envifager ainfi dans les rap^ 
ports naturels & civils. Leur vie & leur liberté 
n’appartiennent pas feulement à l’Etat , comme cel- 
les du . reitc des Citoiens ; elles font à lui de la 
même manière que fes lüix, & fa tranquillité donc 
elles font le gage. C’eft donc un crime du même 
ordre que la Conjuration, que d’attenter à la vie 
ou à la liberté des Princes & autres Magiftrats 
fuprèmes. j 

On conçoit que les mêmes caules, qui portent 
les méchans à conjurer dans uue République* doi- 
vent en faire des confpirateurs fous le gouverne- 
ment d’un feul. Plus une tête aura grande parc à 
l’adminiftration publique, & plus. elle fera expoféo 
aux coups de ceux qui auront intérêt à y opérer 
quelque changement. De là vient qu’en général le 
prépofé a bien plus à craindre que celui qui ne i’eft 
que pour un terasj celui qui s’attribue le pouvoir 
législatif plus que le (impie exécuteur des loix ; 
enfin que le Defpote , dont la volonté momentanée 
fèroit la feule loi de l’Etat , fe verroit continuellement 
en butte au poignard des mécontcns. 

Qjjel- 
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' Quelquefois un monftre concevra & exécutera 
feul le projet furieux d’aflàfiiner un Prince; mais 
le plus iouvent ce fera le fruit d’un complot médité 
par plufieurs. Dans le premier cas, il eft évident 
que la peine de mort ne peut être nécelïàire; & 
je penfè que dans le fécond , elle ne le fera pas da- 
vantage , & même que ce fera un bien que de ne 
la pas prononcer. 

Les mécontens qui fe fentent alfez forts pour ex- 
citer une révolution , & parvenir ouvertement à 
détrôner un Prince, n’ont point recours aux aflàffi- 
nacs. Cette reffource eft celle des foibles ou des 
lâches, qui montrent en l’eraploiant, que l’Etat n’a 
aucune entreprife violente à redouter de leur part. 
Dès que Padailm qu’ils auront loudoié , fera arrêté , 
tous leurs foins fe porteront à cacher leur compli- 
cité; ils ne craindront au monde que d’être dé- 
couverts; ils ne délireront rien plus ardemment 
que la mort de leur émilfaire , afin que leur com- 
plot (bit bientôt enféveli avec lui. Si vous le lait 
fez vivre , ne les voiez - vous pas dans une tranfe 
continuelle , craignans que le remords ne vienne 
à entrer dans fon ame , & qu’il ne l’appaife en dé- 
couvrant fes inftigaceurs ï N’appercevez - vous pas 
comme ils fe trahiront eux - mêmes, par leurs fraieurs; 
& comme ils fe livreront bientôt à vous par quei- 
qu’im prudence x ou vous délivreront, par la fuite, 
du danger dont ils étoient pour vous ? 

En confervant le criminel , combien n’aurez-vous 
pas de moiens de lui arracher fon fecret , à la lon- 
gue, lorfque Ion imagination fera pleinement re- 
froidie, que l’horreur où il fe verra aux yeux des 
autres hommes , lui fera naître le défit fi naturel 

I 
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d’en diminuer le poids , ou en remettant une partie 
fur les commettans ? Quel effet ne fera point alors 
une alternative bien ménagée de bons & de mau- 
vais traitemens ? Que ne produiront pas les foins 
d’un obfervateur habile, qui interrogera fouvent 
le coupable & le forcera adroitement à fe déve- 
lopper ? . 

Je n’ai pas befbin de dire , qu’il fera bon d’ac- 
cumuler autour de malfaiteurs aufli atroces, que 
ceux dont il s’agit ici, toutes les marques d’horreur 
les plus propres à en inlpirer une grande aux peu- 
ples. Je ne voudrois pas cependant que l’on cou- 
pât leurs arbres, râlât leurs châteaux, ni même 
qu’on démolit leurs maifoqf , pour y élever un mo- 
nument, qui confervât la mémoire du forfait. Je 
crois qu’au contraire il vaudroit mieux travailler à 
l’abolir ; & voilà pourquoi j’approuve beaucoup 

qu’on fupprime le nom du criminel , pourvu qu’on 
ne touche ni à la vie, ni à l’honneur, ni même à 
la fubfiftance honnête de ceux qui le portoient au 
même titre que lui. 

t 

Mais je n’approuve pas de même un ufage inique, 
qui a lieu chez plufieurs nations, lavoir qu’en cri- 
mes d’Etat la confifcation ait lieu au profit du Prin- 
ce, fans aucune charge de dettes ni de fidéicom- 
mis. J’ofe dire que s’exemter , fpus quelque pré- 
texte que ce foie , d’acquitter les dettes dont un hé- 
ritage eft chargé, quand on en devient proprié- 
taire, ou le ravir à celui qui «n eft le véritable 
maitre , n’eft pas tant punir un crime qu’en com- 
mettre un foi -même, contre la bonne foi & l’é- 
quité fouveraine. J’ajoute que par ces excès où 
fe porte encore la confifcation, elle fe trahit elle- 
même, en décelant là véritable origine dans prêt 
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que toutes les Législations ; & nous montre pour- 

quoi fous les Princes foibles ou avares , le crime 
de Lèze-Majefté s’eft autant multiplié que fous les 
Tyrans. , 

1 

Reste à lavoir dans le détail, quels font pro- 
prement les Prépofés des nations , auxquels atten- 
ter (oit le crime énorme de Conlpiration. Sur cela 
je penlè que lorfqu’une famille cil choifie, pour 
qu’un des membres gouverne fuivant un ordre dé- 
terminé , tous les individus de la famille , qui ont 
un droit prochain ou éloigné au trône, font vrai- 
ment les Prépofés dont je parle, & font partie de 
la perfonne publique. Que dans les Gouvernemens 
éleétifs il n’y a que les Chefs élus, & feulement 
pendant le tems où ils gouvernent. Que quelque 
titre qu’un homme conlèrve, quelqu’onélion qu’il 
ait reçue , quelque cérémonie qui fe foit pratiquée 
à Ion inftallation dans une place de Magidrat fu- 
prème , il cefle d’ètre prépofé , dès qu’il quitte fort- 
polie, de quelque manière que ce foit. 

Je penfe qu’en général les Miniftres d’un Prince 
ne tenant leur million que de lui , les attentats qui 
les regardent n’ont point le vrai cara&ere des Con- 
fpirations. Ceci elï enfeigné par tous les Ecrivains 
modernes, qui fe font attachés à critiquer certaine 
loi Romaine, où l’Empereur déclare crimes de Lèze- 
Majefté, ceux qui attaquent fes Confeillers d’Etat,, 
comme faifans partie de fort corps. Cette , loi en ef- 
fet ne prélente qu’un motif rifîble, en faiftnt pen- 
fer au foin que prennent quelques Monarques, dâ 
fe rajeunir , pour ainli dire , par le renouvellement 
fréquent des parties de leur corps. 
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- Toutefois comme un Miniftre peut influer beau- 
coup fur l’adminiftration politique, il pourra arri- 
ver aufli que les attentats contre lui viennent d’un 
deflèin pervers contre l’Etat, & qu’on ne veuille lui 
nuire , qu’afin que le mal retombe fur la Société 
entière. Comme alors ce ne feroit point propre- 
ment à la perfonne dufubalterne qu’on en voudroit, 
mais au falut de l’Etat, ce feroit un crime de 
Conjuration ou Conjuration ,• & la peine feroit à 

peu près la même. J’apelle ici Minières , les Ara- 
balfadeurs , Généraux d’Armée , Officiers princi- 
paux, & autres chargés des grandes parties du 
Gouvernement. 



§. III. 

De la Trakifon. 

« > 

T oute adtion tendante à favorifer les ennemis de 
la Patrie, eft en elle- même un crime propre- 
ment dit, attendu que la guerre, que font les en- 
nemis, a pour but diredt & prochain la mort ou 
l’efclavage de ceux qu’ils combattent. Maisjen’en- 
tens par favorifer les ennemis , que leur fournir des 
armes, des confeils , ou des facilités pour réuifir 
dans leurs entreprifes hoftiles 5 & non communi- 

quer avec eux dans quelqu’opération ordinaire de 
commerce. 

. . • 

Je ne prétens point énumérer ici tous les faits 
poffibles de trahifon, parce que ce feroit à l’infini. 
Il me fuffit qu’ils entrent tous dans une même clafi 
fe , & que la même efpèce de peine leur convien- 
ne à tous, (avoir, la privation totale de liberté, ou 
la mort , fi les ci rcon fiances la rendent néceffaire. 
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Il n’y a point de crimes contre la Société , où cette 
dernière peine ne puilfe avoir lieu; parce qu’il n’y 
en a point où il ne puiflè fe trouver une néceffité 
réelle de l’infliger , au moins pour prévenir un mal 
du même genre & auffî grand , que celui dont elle 
feroit elle - même. 

Comme j’écris pour des âmes honnêtes, je n’ai 
pas befoin de prévenir que l’on doit regarder com- 
me Citoien , à l’etfet de ne pouvoir fans trahifon 
porter les armes contr’un Etat , celui qui y a pris 
naiflance & y a reçu la première éducation, en 
qualité de Citoien. C’eft dans ces premiers in- 
ftans, que fe forment entre la Patrie & fes enfuis 
les liens d’amour & de reconnoifiànce, que ceux-ci 
ne peuvent jamais brifer entièrement, & qui leur 
font un crime de fervir jamais perfonneilement 
contr’elle. ... .* • . ... .... .• y, • • 

. , * ^ . . , ’ i 

* ■ • • i . 

Comme j’écris aulli pour des Ôouvernemens 
fenfibles à tout ce qui e(l grand, je ne travaillerai 
point à laver du reproche de trahifon celui qui fbup- 
niroit la fubliftance en pays étranger à un ami re- 
belle , qui nepourroit plus nuire, & en aurait pro- 
bablement abandonné le deflèin. Dans ce cas, 
l’Etat étant fans intérêt, l’amitié rentre dans fes 
droits naturels, & loin de l’oflfenfer , par fes foins, 
elle lui efl l’annonce des vertus les plus faites pour 
le fèrvir & le décofcr. 



- r * 
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$. IV. 

De la Rébellion. 

L es roots de Rebelles, de Fa&ieux , de Conjurés , 
de Conjpirateurs , de Séditieux, de Révolté} font 
très-lbuvent finonimes chez les Auteurs fur-tout 
chez les Poètes ; mais il s’en faut bien qu’ils le 
foient pour les Philofophes. Cette dernière clalfe 
d’hommes longe moins à l’abondance des expref 
fions, qu’à la juftelfe des idées qu’elles préfentent» 
chaque mot a , dans leur langue , fa lignification 
diftinéle & précife, qui le reftreint, il eft vrai, à 
un feul ufage, mais aulli le lui fait remplir dans 
toute fan étendue. 

Comme j’ai ci - devant défini mes termes , je n’ap- 
pellerai point Rebelle celui qui fe rendra coupable 
d’un des criçies qu’on vient d’expofer , mais feu- 
lement celui qui emploiera la force des armes, pour 
empêcher l’action de l’autorité publique. Je le ré- 
pète, les Conjurés veulent abolir une loi , ou chan- 
ger la forme du Gouvernement; les Conlpirateurs 
attentent à la vie ou à la liberté des Chefs , lès 
Traitres fervent les ennemis de l’Etat, contre leur 
propre Patrie j les Rebelles ne vifent qu’à rendre 
fans effet quelqu’OR DON n a n CE émanée du Gou- 
vernement, qu’ils reconnoiflènt. Cette diftinékion 
eft plus eflèntielle qu’elle ne 1^ paroi t aux hommes 
• fuperficielsj & elle jette un grand jour fur toute 
h fcience politique. 

Il y a trois efpèces differentes de Rébellion. La 
Révolte y qui fait la guerre au Gouvernement, pour 
l’obliger à révoquer quelqu’aéte de fe volonté. La 
Rébellim fimfle » qui cou ûfte à repouifér ou troubler. 



Digitized by Google 




.'DES PEINES. 



I3f 



à main armée , les Commis du Gouvernement , dans 
une circonftance particulière, mais n’élève point 
contre lui une réfiftance durable & continue. Enfin 
la Sédition, qui a pour but d’obtenir, par la crain- 
te , quelqu’ordonnance du Gouvernement. Les 
émeutes populaires ne doivent prendre ce dernier 
nom , que lorfqu’elles fe font en armes , & font 
dirigées contre les hommes du Gouvernement ; 
fans quoi elles ne font qu’un fimple attroupement, 
ou tout au plus, une ufurpation de l’autorité pu- 
blique, délit grave à la vérité, mais qui n’eft pas 
un crime proprement dit contre la Société. Il 
faut auffi remarquer que la défobéiifance , quelque 
formelle qu’elle foit, & en quelques termes qu’elle 
s’exprime, ne peut jamais être qualifiée de Rébel- 
lion , à moins qu’il ne s’agilfe de mettre bas les ar- 
mes ; car c’eft à l’emploi criminel de la force des 
armes que ce titre eft attaché. 

Il n’y a pas de doute que la Révolte , telle que je 
l’ai définie , ne doive être punie de la perte totale 
de la liberté > ainfi que le crime , que j’ai appelle 
Rébellion fintfle , quand il y a eu attentat contre la 
vie des hommes chargés de l’autorité publique. 
Mais à l’égard de la Sédition , il me femble qu’il- 
y a quelques observations à foire avant que de 
décider. 

C’eft ici peut-être la partie la plus délicate de 
toute la Législation criminelle; attendu que de 
tous les crimes celui qui marque le moins une dit 
pofition de cœur dangereufe pour la Société eft la 
Sédition. Souvent une troupe aveugle eft entraî- 
née par un méchant ou un fanatique , fans qu’elle 
foche d’abord où elle va, là ns aucun defi'ein fixe» 

U 
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fans autre projet que de voir quelque chofe de nou- 
veau ; elle crie , elle s’agite , & quelquefois fes 
mouvemens en tout fens la rendent à la fin furieuie 
& la portent aux plus grands excès. Mais punirez- 
vous tous les individus de ce troupeau, comme au- 
tant d’afTaflins réfléchis ? Je dis que ce feroit une 
folie barbare digne au plus d’un craintif & imbé- 
cille Tyran. Vous que je fuppofe toujours éclairés 
& n’agir qu’en vue du bien général, vous diftin- 
guerez foigneufementles méchans qui auront ameuté 
le peuple, qui l’auront infpiré; & ce fera fur eux 
que vous ferez porter la peine extrême , que mérite 
le crime. Vous leur aflocierez auffi, pour un tems, 
les plus acharnés de la populace, ceux qui auront 
mis le feu, porté les premiers coups, qui auront 
montré plus de férocité; car ils feront toujours 
puniflàbles, quoique peut-être ils n’aient pas ma. 
nifefté la malignité confommée, qui fera punie 
dans les autres. 

• Au fùrplus le Gouvernement étant ici tout à la 
fois le Juge & le principal offenfé , il aura plus droit 
de faire grâce , que dans tout autre cas ; & fa gé- 

nérofité le • portera fouvent à remettre une partie 
de la faute. D’ailleurs , fous celui que je dois fup- 
pofer, où le peuple aura toujours tout le pain que 
lui donnera la nature ; où il ne fera ni furchargé 
par les impôts, ni vexé par les fubalternes; où 
Pou n’aura point eu l’art de lui infpirer des terreurs 
continuelles pour l’avenir; où il fera perfuadéque 
fes meilleurs amis font fes Chefs, qui veillent fans 
relâche à fes befoins , j’ofè prédire qu’il y aura bien 
rarement des Séditions. 



y 
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CHAPITRE III. 

DES CRIMES 

CONTRE LES PARTICULIERS. 

J e parlerai dans trois Articles différens , i°. de l’Homicide St 
de toutes fes efpèces, a°. des Attentats à la liberté natu- 
relle , 3“. de ceux qui regardent la pcrfonne. 



ARTICLE PREMIER. 

» 

DE L’HOMICIDE. 

I. : 

De ce qui conjiituë proprement ce crime. 

r faut deux chofes pour qu’un homme foit coupa- 
ble en ôtant la vie à un autre } qu’il ait voulu 
le faire » & qu’il n’y foit pas forcé par ce qu’il doit 
à fa propre confervation. 

L’intention fe montre par les circonftances du 
fait} & tous les hommes du fens le plus commun 
l’y diftinguent facilement : ce qui me difpenfe de 

répéter ce que les Auteurs ont dit, pour fervir à 
en faire connoitre la pureté ou la malice. 

Lorfqu’il paroît qu’il n’y a pas eu volonté de tuer, 
la loi ne peut condamner à aucune peine pour l’ac- 
cident arrivé, à moins qu’il ne foit provenu de 
quelque ade illicite ; & dans ce dernier cas la feule 

punition convenable fera celle qu’aura méritée l’ac- 
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tion défendue. Je crois qu’il eft eflèntiel de ne 
Jamais confondre le malheur avec le crime , & que 
la moindre peine eft injufte , lorfqu’elle ne peut 
fervir à réprimer la volonté coupable. 

Je regarde donc comme une mauvaife pratique, 
celle de condamner à quelqu’amende les homicide* 
involontaires , ou de les obliger à recourir au Prin- 
ce pour .obtenir un pardon. On voit que les au- 
teurs de ces uiàges ont eu une bonne intention, 
qu’ils ont voulu donner par là une grande horreur 
de l’homicide; mais je fuis perfuadé que leur zèle 
n’a point été félon la fcience. La loi doit être 
franche en tous fes procédés; elle ne doit con- 
noitre ni l’affecftation , ni les petits détours; fon 
attention continuelle doit être de pofer bien nette- 
ment les limites du bien & du mal , & d’infpirer 
l’amour de l’un & la haine de l’autre, par les mo- 
tifs naturels. ;• 

En quoi, je vous prie, un Citoien a-t-il be>- 
foin de pardon , pour avoir tué un homme par pur 
hazard ? Eft - il réellement plus coupable que Pin- 
ftrument paflif, dont il a fait le coup? Et s’il eft 
innocent, comme on ne peut en douter, pourquoi 
lui faire effuier des dépenfes & une humiliation inu- 
tile? Pourquoi le traiter, comme vous feriez un 
criminel protégé? Pourquoi lui lailfer la douleur 
de croire qu’il reftera toujours, dans le vulgaire, 
quelqu’incertitude fur la caufedu pardon qui lui aura 
été accordé. 

• I t r ^ » * ' 

C’eft, me direz -vous, que la loi fuppofe,. par 
attention fur la vie des hommes,, que celui, qui 
l’a ôtée à quelqu’un , n’a pas pris toutes les précau. 
tums néceflaires. . .. .... 
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Oui je conçois que la loi doit punir févèrement 
l’imprudence, qui aura mis en danger la vie d’un 
Citoien ; mais fi cette imprudence ne paroit point, 
de quel droit la fuppoferoit - on ? Il y a mille 
avantures connues, où des hommes ont été tués, 
fans qu’il y ait eu le plus leger reproche à foire aux 
homicides. 

« * 

Je le répète, foiez franc dans tout ce que vous 
ferez ; fi quelqu’un a tué par pur malheur, que le 
Juge, après avoir examiné le fait , déclare que c’eft 
par malheur qu’il a tué; s’il y a eu de l’impru* 
dence, qu’il l’eftime & la puniflèi mais qu’il fe 
garde de prononcer une peine contre un homme 
qui n’a jamais été coupable (*). 

• • " C • *•* : - ' f ' 

Ce qui a accrédité les fouflès idées, que je viens 
de combattre, c’eft fur- tout ce qui eft dit dans 
la Genèfe & le Lévitique , de la peine de l’homi- 
cide. Voilà fins doute, ce qui a foit dire à Mon- 
tefquieu ; la feint de mort eft tirée de la nature 
de la chofe , pttifée dans la raifon & dans les fources 
du bien & du mal ,• c’eft une ejpèce de talion , par 
lequel on refuft la fureté à celui qui en a privé, 
ou voulu priver un autre i c’eft le remède de la So- 
ciété malade. *' . 

I ! * '* ‘* ** * I' ’ * " . 1 ’ 4 

c Comme je crois avoir prouvé fuffifimment, que 
la menace foite aux homicides dans la Genèfe , n’a 
jamais été un ordre de les mettre à mort > que le 
talion , de quelqu’efpèce que ce foit, eft une règle 



(*) Si vous voulez avoir une idée jufte de la Législation 

criminelle des Grecs , liiez ce que Platon dit dans fo» 
Livre de$ Lois touchant les homicides involontaires. 
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inique ; que le feul remède de la Société bleflee par 
l’homicide , la feule peine puifée dans la nature de 
la chofe & la raifon , qui font les fources du bien & 
du mal , eft la privation de liberté, lorfqu’une né- 
ceflité réelle n’oblige pas d’ôter la vie au criminel, 
je ne m’arrêterai point à réfuter en détail ce que dit 
Montefquieu, & ce qu’ont entalfé une foui» d’E- 
crivains dans les mêmes principes. 

«. Mais je prendrai cette occalion de parler de la 
Loi Judaïque, & d’obferver, qu’en même tems 
qu’elle nous a confervé les faines idées de la Divi- 
nité, ce qui doit nous la rendre toujours précieufo, 
elle n’a pas peu contribué, par les fauifes confé- 
quences qu’on en a tirées, à gâter les maximes, 
qui dévoient nous conduire en Politique & en Lé- 
gislation. 

. *. : 

Nos Législateurs anciens n’ont pas réfléchi , que 
dans le Code divin Içs délits font efti mes tout dif- 
féremment de ce qu’ils doivent être dans les autres. 
Là ils ne font envifagés que par rapport à Dieu i 
& font gradués fuivant le dégré de haine qu’il leur 
porte. Lorfqu’il eft dit aux Juifs de s’abftenir de 
quelqu’aétion , remarquez bien que cen’eft pas par- 
ce qu’elle feroit nuifible à l’Etat, mais uniquement, 
parce que c’eft une chofe abominable ou un grand 
mal devant le Seigneur. Chez les autres peuples , 
il eft évident que ce n’eft plus la même mefure. 
On n’y peut euvifager les crimes que par rapport 
à la Société , ni les punir que pour prévenir le tort 
qui pourroit lui en revenir. Les Juifs ont eu feuls 
la prérogative d’être gouvernés immédiatement par 
Dieu > leur Loi n’a été faite que pour eux & n’a 
été promulguée que chez eux > les nations qui leur 
font étrangères, ont été abandonnées, en fait de 
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Loix civiles , criminelles & politiques , à leur rai- 
fon naturelle. 

C’eft donc une erreur manifeftc que la prétention 
de quelques Publiciftes, qui veulent que la Loi 
, criminelle des Juifs {bit celle de tout l’Univers Ou- 
tre que cette Loi n’a été faite que pour un feul peu- 
ple , ainfi que je viens de le dire , elle a été abo- 
lie , pour ce peuple même , par celle de l’Evangile ; 
& c’elt une inconféquence abfurde dans les Empe- 
reurs & les autres Législateurs Chrétiens, que de 
lui avoir confervé un empire, qu’elle n’auroit dû 
jamais avoir parmi nous, & qui néanmoins y eft 
encore fort étendu. 

Passons maintenant au fécond Article que j’ai 
à traiter , lavoir ce qui regarde l’homme qui a 
tué dans les cas , où la Loi naturelle permet de 
le faire. 

On diftingue communément ceux qui ont ôté la 
vie à quelqu’un, comme miniftresde la loi, ou tra- 
vaillant à la paix & à la fûreté de l’Etat; &ceux 
qui en viennent à cette extrémité pour leur intérêt 
propre. Les premiers, dit- on, loin d’être cou- 
pables font une bonne œuvre , parce qu’ils remplit 
'fent leur devoir; les féconds font exculàbles à la 
vérité, mais néanmoins ne font point abfolument 
exempts de faute, quelle que fuit la néceffité qui 
les prelfe, que Bacon appelle indiftindement une 
nécejjité coupable. 

\ * 

Quoique j’honore Bacon & la plûpart des Jurif- 
confultes , qui difent comme lui en cette partie , je 
prendrai la liberté de les contredire, & de foutes 
nir qu’aux yeux de la droite raifon, il n’y a de 
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diftin&ion à foire , entre les adions dont il s’agit, 
que fuivanc le plus eu le moins de néceilité qui 
y contraint. 

C’eft un des préjugés les plus contraires aux vrais 
principes de la Législation criminelle, que de le 
perfuader, que dix millions d’hommes réunis en 
corps de Société ont plus de droits naturels qu’un 
feul, pour ce qui touche le foin de leur conferva- 
tion. Leur réunion a augmenté leurs forces , fans 
rien changer à leur nature & aux rapports que Dieu 
a établis entr’eux & leurs ièmblables. 

Donc c’eft par le même principe exactement & 
dans les mêmes cas, qu’il eft permis à un hom- 
me & à une nation toute entière d’ôter la vie à 
quelqu’un, c’eft- à-dire, pour éviter de perdre 
fes biens naturels 5 & il eft également défendu 
à l’un & à l’autre d’y attenter pour un moindre 
intérêt. 

De là je conclus, en premier lieu} que 
cier public, qui tuera un homme pour appaifec 
une émeute, fera vraiment homicide, s’il pouvoir 
la calmer autrement, ou qu’il fut facile de voir que 
le peuple ameuté n’attenteroit point à la vie ou à 
la pcrfonne des prépofés du Gouvernement. Qu’il 
n’eft pas permis de tuer celui qui tente d’échapper 
aux pourfuites de la Juftice; lorfqu’il n’eft pré- 
venu que d’un fimple délit, & ne fe défend pas de 
manière à meure en danger les miniftres} confé- 
quemment qu’on ne peut tirer fur un voleur qui 
fuit, comme le veulent les Conftitutions Gothiques,, 
quand même on ne pourroit l’arrêter autrement* 
Que c’eft un meurtre véritable & cruel , que de 
tuer les braconters, qui refufent de mettre bas les 
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armes , parce que les perdrix & les lièvres de quel- 
que Seigneur que ce toit ne font partie de lui - mê- 
me. Que c’eft une pratique déteftable que celle (Je 
certains peuples , qui apoftent des i’entinelles pour 
tuer les lourds ou les diftraits qui ne répondent pas 
à leurs cris ; attendu qu’on n’eft pas l’ennemi d’un 
Etat pour être inattentif à la voix d’un Soldat, de 
même qu’on n’en eft pas Xami parce qu’on aura ré- 
pondu qu’on l’eft. 

Je conclus en lècond lieu , que l’on fera fans faute 
& totalement irrépréhenfible , fi l’on a tué un mé- 
chant qui attentoit à la vie d’un Citoicn quelcon- 
que , ou qui vouloit ufer de notre perlonne , contre 
la libre difpofition que Dieu nous en a donnée. 
Qu’une femme peut tuer l’homme, qui s’efforce de 
la ravir ou de la violer } droit qu’elle communique 
à ceux que la nature ou la loi a établis gardiensde 
là chafteté. Qu’il eft permis d’ôter la vie à celui 
qui entreprend de forcer une mailbn pendant la nuit, 
& même pendant le jour, s’il eft muni d’armes 
dangereufes, &que, dans les deux cas, on ait eu 
l’attention ordonnée par les loix Romaines d’appel- 
ler au fecours. .... Je ne puis énumérer toutes 
les circonftances où l’homicide eft licite} & d’ail- 
leurs on les reconnoitra fans peine , en s’attachant 
au principe, que j’ai pofé çi-deiîus. 



$. 11 . 

* . V . N 

Des differentes ejpèces d’homicide. 

/ 

pomme c’eft la volonté manifeftée pat les atfes 
qui fait le crime, je n’ai point examiné fi pour 
continuer un homicide , il falloit que le meurtri fût 
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mort dans les 40 jours , ou dans l’an , ou dans un 
autre terme. En général il importe peu l’événe- 
ment d’une aétion, quand il paroît clairement quelle 
a été l’intention de celui qui l’a faite. Mais il faut 
ajouter auflï, que fouvent c’ett par cet événement 
fcul qu’on peut juger du deifein; & qu’on doit 
eitimer avoir voulu tuer, quiconque a fait l’ade 
qui a donné la mort ; à moins que le contraire ne 
foit clairement juftifié. Cela étant il eft indifférent, 
quant à la qualification du crime , que l’homicide 
foit mort des blelfures qu’il aura reçues, ou fur 
Je champ ou longtems après ; lorfqu’il eft con- 
fiant que ces blelfures ont été la caufe de fa mort. 

Je vais examiner en particulier, dans ce Paragra- 
phe, certains crimes , qui tiennent de la nature de 
l’homicide, & fur lefquels il peut s’élever des ques- 
tions importantes. Je parlerai de ceux-ci feule- 
ment; car pourquoi m’entretiendrois - je inutile- 
ment d’un détail d’horreurs, qui figure, bien mieux 
dans les Livres de nos Criminahftes, où l’on ap- 
prend d’ailleurs tout ce qu’il eft ncceüaire d’en 
favoir. 

- Du Duel. 

. . ‘ / . 

Le devoir capital du Législateur étant de donner 
des idées juftes des chofes, le Duel doit être pré- 
fènté dans la loi , comme un crime réel ; puifqu’en 
effet c’eft un pur aéte de vengeance, qui tend à 
ôter la vie à l’offenfeur. Mais un autre de fes de- 
voirs étant de faire en forte « que la loi fbit le moins 
poilible obligée de punir, il doit mettre tous fes 
elfores à déraciner les préjugés , à tempérer ou don- 
ner le change aux paffions , qui multiplient le crime 

de 



Digilized by Googli 




des £ # e i N è & ±4t . 

dé -Duel. C’eft; en cela que paroîtra (on génie, & 
qu’il juftifiera ce que les Anciens difoient de fon 
pouvoir; qu’il tient en fes mains la vigueur ou 
la foibleflè de l’Etat , la Vie ou la mort des Citoiens. 

* Il faut ce me femble diftinguer trois efpèces de 
Duels , qui diffèrent par leur Caufe ou leurs circon- 
ftances principales Cèlui par lequel une paillon 
forte cherche à détruire un obftacle, qui lui barre 
la voie; celui qui tire une vengeance foudajne 
de quelque . grand outrage ; & enfin le Rendez- 
Vous prémédité où l’on exige la réparation d’une 
injure. 

Le premier me. paroit inévitable par- tout où il 
y a des hommes. En Afie comme erf Europe , un 
Amant pàllionné défire violemment d’ètre défait dé 
fon rival, qu’il craint de fe voir préféré ;• & fi une 

grande vertu' ou là crainte des loix ne le retient, 
il travaille à s’en débarafler. Or dans ce cas, il 
Vaut mieux encore fe préfenter en face à fon enne- 
mi * & le combattre à armes égales, que delepoi- 
gnarder vilainement par derrière, ainfi que cela fè 
pratique dans Certains pays* 

Cependant comme à là lâcheté près, c’eft tou- 
jours le même crime , également contraire à la Loi 
de Nature & au bien de la Société, je punirois de 
femblables Duels comme des homicides véritables. 
Seulement j’aurois foin d’ôtér à la peine toute l’hu* 
miliation, qui n’en feroitpas inféparable; ce fe* 
roit un lion que je mettrois e'ncage, de peur qu’il 
ne déchire les hommes dans fà fureur , mais 
à qui j’épargnerois les ttaitemens avili dans , afin 
qu’il foiit toujours utile d’ètre brave & généreux, 

. K . • ' ' 
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• La féconde efpèce de Duel n’arrivera aufîî qüe 
trop fouvent,, là où les hommçs feront continuelle- 
ment en armes. Pouvez -vous raifonnablement exi- 
ger d’un jeune militaire au fàng bouillant, tout 
plein de feu & de courage-, chez qui vous -même' 
aurez exalté le fentiment de l’honneur , qu’il boive ' 
paifiblement un grand affront, tandis qu’il portera 
à fon côté une épée propre à le repouffer ? Il ne 
faut point demander aux hommes une vertu plus 
qu’humaine i la loi doit s’efforcer de les rendre 
parfaits, mais elle doit atiflt s’accommoder à l’im- 
. perfedion de leur nature» 

• ♦ , . • 

C’eft un réglement mal- entendu , que celui fait 
en France par Louis XIV , qui condamnant l’in- 
fôlent qui donne un fouflet à tant d’années de pri- 
ions condamne au double celui qui fe fen'tant frap- 
pé porte des coups de fà canne. On voit bien que 
le Législateur rfavoit pù fefuppofer lui - même -rece. 
vant un fouflet,* qu’il ignoroit quel fentiment vio- 
lent peut infpirer un pareil- outrage , & combien il 
çft, . dans ces cas,, impoffible.à certains hommes de 
ne pas faire fervir à leur vengeance tout infiniment 
qu’ils auront dans les mains. . 

• * < ’ • 

J’avoue que je ne me réfoudrois jamais .à punir 
un Duel préfenté & exécuté dans- le premier* in- 
ftant d’un outrage cruel, eftipip tel par les vrais 
Juges d’honneùç > & que ce ferait fur l’a greffe ur 
que je ferais porter tdute la peine. A cette occa- 
sion, je blâme le ferment indéfini, que font quel- 
ques Princes de n’accorder jamais de grâce aux 
Duelliftés ; c’eft compromettre inutilement fa con- 
fcience, dans des Etats où règne ,1’ufàge d’ètre tou- 
jours armés , & où il eft de maxime que tout ho- 
micide mérite la mort, .s’il n’obtient un pardon du 
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Monarque. Car lorfqu’il arrive un Duel fortement 

provoqué , il faut ou blefïèr la Juftice en le punif- 
fant, ou fe rendre parjure en donnant des Lettres 
de grâce: ce qui eft une alternative auffi fàcheufe, 
que facile à éviter. 

t ' ’ • • * 

' La troifièmc forte de Duel, qui eft le combat 
prémédité fait pour laver une injure quelconque, 
pourra être extirpée jufqu’à la racine par le grand 
Législateur , qui {aura maîtrifer fe préjugé. Il ne 
s’agira, pour cela, que dcperfuader aux peuples 
que le Duel n’clface point un outrage, & leur 
fournir enfuite un moien légal qui foit plu? effi- 
cace. Or t’eft ce qu’on pourra faire, en fuivant 
les indications que nous donne la nature. 

Je l’ai déjà dit & je le répète, volontiers, les 
hommes font plus raifonnables qu’on ne pènfc i 
• éclairez -les & leur ôtez tout intérêt à fuivre le 
préjugé, ils n’auront plus que la railon pour guide. 
Lorfqu’un homme en outrage un autre, oü lui 
montre .quelque mépris, il femble dire par là à 
la Société, qu’il a fes railbns pour l’humilier ainfi j 
& donne néceflàirement fur fon compte des im- 
preffions qui tendent à, le deshonorer. Il eft donc 
à propos que l’outragé fé lave aux yeux de ceux 
dont il veut conferver l’eftime, qu’il force l’au- 
tre à s expliquer -, & prouve que q’a été une ca- 
lomnié que le moindre foupçon élevé contre fon * 
honneur. 

• 4 . » # 

Mais comment lé . fera - 1 - il ? Sera - ce en pro- 
pofànt un Duel & s’y comportant en brave ? Il 
n’y a perlonne qui ne fente qu’il ne montrera en 
cela qu’une bonne qualité, qui eft le courage, 

Kî 
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mais qu’il pourra fort bien manquer dé boutés les 
autres , dont le défaut rend méprifable. Quoique 
la bravoure femble annoncer une ame incapable 
de baffeffe, cependant l’expérience journalière, qui 
eft un bon maître , nous apprend qu’il dt très- 
poffible de. faire peu de cas de la vie , fans elti-* 
mer davantage la bonne foi & les. autres vertus- 
fbciales. Le Duel n’effacera • donc , en aucune ma- 
nière , l’injure ; puifqu’il ne prouvera point que l’o£. 
fenfé ne l’ait pas méritéej ou du moins il n'au- 
ra cet effet que chez Un peuple barbare , pour qui 
le feul mérite , la feule vertu , le feul honneur 
connu fera de fe bien. battre. 

' '4 * , *. 

* • : . 

. p • ï . « 

Tels étoient nos Ayepx , chez qui la pratique 
du Duel avpit, comme on lait, une fi grande 
étendue. Ils ue t cortnoiffoient , pour ainfi dire , 
d’autres vices que la lâcheté} d’autre droit que 
la force» d’autres jugemens que l’iffiië des com- . 
bats. C’eft de. là que nous font venus ces ufà- 
ges abfurdes , qui ont fubfifté fi longtems en £u- 
’ rope. Voilà pourquoi ce furent deux Champions, 
qui l’épée au. poing plaidèrent, en champ clos» 
la fameufe queltion- de Droit Allemand fur la re- 
préfentation } pourquoi il y eut à Tolède un com- 
bat enfànglanté, pour décider û l’on recevroit un 
nouveau Bréviaire,' ou fi L’on confèrveroit l’an- 
cien. Voilà d’où vient que ceux de nos hommes 
•d’épée, qui ont retenu la férocifé primitive de leur 
état, & ne l’ont point adoucie par le fens, les 
lumières" & la poIitefTe qui caradérifè maintenant 
nos Guerriers, dédaignent encore quelquefois da 
fe.fbumettre à l’ or£ lre judiciaire ,* pour terminer 
leurs, quérelles, & même les procès, qui réfident 
en Droit. 4 • * • . . . •• 
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Nous devons rougir aujourd’hui 'de- cette an- 
cienne barbarie , tous les ordres de Gitoiens 
également éolairés par la Religion & la Philolb- 
phie , - doivent concourir à en effacer jufqu’aux 
moindres traces. PlufieurS Ecrivaihs diftinguésde 
ce fiècle & cfu précédent, s’y font emploies avec 
aèle; Hobbes entr’autres a imaginé de profcrice 
le Duel en faifant .jurer aux Nobles de ne jamais 
l’accepter;’ parla, dit-'il , le véritable honneur, 
qui -les attachera à leur ferment combattra & dé- 
, truira à la longue le faux honneur qui les porte- 
roit à fe battre. 

Cette idée eft belle , fans doute , quel qu’en foit 
l’auteur^ ix ,je crois qu’exécutée avec habileté , 
elle pourroit produire d’excellens effets. Mais il 
me femble qu’on ne peut l’admettre, comme rè- 
. gle générale de Législation; parce qu’on ne doit 
point exiger des -Citoiens un engagement particu- 
lier, là où il fuffit de la force ordinaire des loix, 
& où elle peut être exercée. 

J’admettrai encore moins la penfee de Mr. Bec- 
caria, qui veut, que- pour prévenir les Duels on 
les tolère; je ne dirai jamais avec lui que dans 
cés cas, il faut punir Pngreffeur. qui abonné lieu 
au Duel , & déclarer iitnocsnt celui qui s'eji vk obligé [ 
de défendre ce- que les loix ne protègent point , qui ejl 
l’opinion. Je travaillerai bien plutôt à détruire, -ou 
lî l’on veut, à redreifer cette opinion, en fuiVànt 
le plan que j’ai annoncé -tout à l’heure. ' 

Pour Cela - je commencerai par déclarer, que je 
regarde tout Dueflifte comme homicide volontai- 
re, & l’outragé j qui aura pris ce mojen de fè 

• . . • ’ K 3 ' ► •• .... 
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laver , comme coupable dè quelqu’a&ion baflè , dont 
il n’aura pû fe difcglper , & dont il aura voulu fup- 
primer la mémoire eh.égorgeant le témoin. 

J’établirai en même tems un Tribunal oû Cour 
d honneur , commè dit Mr. Rouffeaù de Genève., 
compofée des Citoiens les plus vertueux ; où chacun 
fera obligé de comparoitre., pour rendre- compte 
des railons qu’il* aura eues de traiter quelqu’un 
avec mépris , où les injures feront eftimçes félon 
les circonllances > & où l’on punira févèrement 

celui qui aura voulu deshonorer un galant hom- 
me. Par Jà.je donnerai à tout Citoiçn unmoien. 
légal de fe blanchir, & il n’y aura plus perlonne, 
qui foit véritablement contraint de Refendre , par 
lui -même, fes biens d’opinioft. 

Poür éviter les '.querelles foudaines, 'je prolcri- . 
rai cet ufâge féroce d’être fans ceife en armes j 
j’interdirai fur - tout avec le plus grand foin, 
cette efpèce de glaives,, qui devenue - à peu près 
inutile pour la guerre , n’eft plus à notre côté , 
que pour annoncer l’honnête difpofition où nous 
fdmmes d’égorger nos Concitoiens au moindre mot 
.offenfant. , . ’ "* 

Pour ôter tout prétexte* de rencontre, je ferai 
jurer à l’homicide- fur le cadavre du mort, que 
ç’étoit un affallîn qui l’a forcé do fe défendre , 
z pour mettre là vie en. furetc j & d’après- cette 
déclaration folèmnelle,,fî rien ne la détruit-, l’ho- 
micide fera déclaré avoir été un vil malfaiteur. 
Ou je me trompe - beaucôup , où les hommes à qui 
il reftera quelqu’étincelle d'honneur ne prétexte- 
ront, plus de rencontre, fur -tout ayec une per- 
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fonne qui aura des proches intérefles à défendre 
là mémoire. 

Je crois que par. ces moiens généraux & ceux 
que chaque Législateur particulier .tirera des cir- 
conftartces propres à la nation, on réuflira à éta- 
blir les laines idées des chofes & à bannir le Duel ; 
pourvu toutefois que les Chefs ne contrarient point 
la loi par leurs’maximes & leurs exemples, & qu’ils’ 
la fortifient au contraire par une conduite foutenuë 
& inflexible. 

De l’Avortement et de la Suppression et 

i* EXPOSITION DE PART. 

Je joins enfçmhle ces trois crimes, parce que 
leur effet eft 'le meme, & que leur caufe eft aufli 
communément la même ; fevoir, l’honneur des 
femmes, qui les porte pour l’ordinaire à fe faire 
avorter, â expofer leur fruit, ou même à le fai- 
re périr. . 

* , ' • 

• • • 

Je n’ai pas befoin de dire que cet honneur des 
femmes eft de la même nature que celui des hom- 
mes & qu’ils ne different que par leur objet; 
qu’il -eft fe plus fur Gardien de leurs vertus; & 
qu’il eft chez efles , en général , un fentiment plus 
fort que tous ceux que nous éprouvons commu- 
nément. Mais de ces vérités connues il y ja des 
cçnféquences importantes à tirer; d’abofd , que 
les loix doivent avoir l’attention d’entretenir en 
elles ce fentiment, & tout à la fois, faire en forte, 
.qu’il ne les entraine . point ’ au crime ; enfuite, 
que les homicides qu’il engendre , font moins gra- 

K 4 • 
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ves que les autres, & en quelque forte, d’une na- 
ture différente. • 

• I f * * r . * 

Eq effet fi j’examine d’après la nature des cho- 
fes,. le crime d’une mère qui fait périr fon fruit;, 
de quelque manière que ce foit,. je n’y trouve 
point cette volonté noire &. m'alfaifante , qui met 
en danger la vie des autres Citoipris. Telle fille 
*qui foufrira la mort & fera capable de tout plu- 
tôt que dp dévoiler fa foibleflè , fera d’ailleurs dou- 
ce, timide,, compatiffante, incapable de. faire le 
moindre tort à fà voifine. Il .lui femble qu’en fa- 
çrifiant fon fruit, elle ne fait que dilpofer d’uue 
partie d’elle- même î que la, Société n’a pas droit 
de lui demander compte d’une fécondité , qu’elle 
ne lui comrnandoit pas; ou plûtôt elle ne confi- 
dère point .tout bêla , elle ne voit que fon honneur 
en péril, & une foule d’ançcdotes nous atteftent que. 

' cette crainte l’emporte chez elle fur toute autre Con- 
fidçration. • ' - , * 

. On me dira qu’elle eft infiniment coupable, par- 
ce qqe c’étoit fon enfant,. ‘auquel la tendreffe la 
plus vive Pattachoit/ Je répondrai qu’ën effet ce 
féroit un monftre, fi comme Médée, elle immoloit 
fon enfant à. fa vengeance ou à fà jaloufie;* mais 
qu’en le fàcrifiant, avant de le çoanoîtrë, àlajuftê 
ct'aintfe d’être déshonorée, .à ce fènti ment honnê- 
te en lui-mëfne & le plus fort que fon cœur con- 
hoilfê*, .elle ne mérite plus tous. les noms odieux 
qu’on Itii donne. * . . 

• y • 

• , • .. ** • « 

N’allez pas croire toutefois que je la regarde com- 
me exçmte de faute; non aflurément ; elle eft cri- 
minelle & mérite une peine grave , lorfque fon fruit 
étoit homme & que c’eft par elle qu’il a péri. Je 
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diff feulement qu’àraifon du peu de danger dont 
elle eft : pour la Société, & de la force du motif 
honnête qui Ta pouffée , il fera inutile de la priver 
de. fa liberté. Ç’eft dans ces fortes de cas, que je 
youdrois emplqier les mutilations propres à défigu- 
'ierj ’ par exemple, couper le nez ou la lèvre fii- 
périeure à la rkctuvaife mère , & lui imprimer avec 
un fer chaud*fùr le frontales deux lettres initiales 
de ce nom.- J’imagine . que cette punition, qui 
élévç'roit un combat entre la crainte d’être un ob- 
jet hideux & celle d’être deshonorée, produirait 
à’atiffi bons effets que la mort, - qué bien des filles 
redoutent moins que les deux autres maux. i* . 

. A l’égard des hommes qui pourront îe trouver 
complices • des femmes dont je viens de parler, je 
les regarde comme très - répréhenfible&j & néan- 
moins je ne les punirais point dç la peine extrè- 
•me des homicides , par la raifon qu’il y aura moins 
de malignité, dans, leur fait , que de tout autre 
vice bien mbins pernicieux pour la Société j je 
mécontenterais de les faire fejourner, pour un tems 
plus ou moins long , dans le lieu d’efclavage que 
j’ai décrit ci. devant. 

"* • • .« *• » » . *; * 

Oh voit qu’en tout ceci je fùppofe que l’hômïci- 
de des enfans n’a eu d’autre caufe, queThonneur 
de la‘ mère ; car s’il paroifîbit que q’a été par quel» 
qu’autre motif, comme* ta haine d’un mari,' le de- 
fir de fe prêter plus facilement aux defirs d’un 
adultère ... il annoncerait la méchanceté la plus 
noire dans la femme & fes complices , & les expo, 
ferait aux châtiraens les plus rigoureux. 

Ajoutons avec pîufieurs Auteurs, qu’il eft plus 
facile aux Gouvernemcns d’empêcher lès crimes. 
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dont il s’agit', par des attentions que par des peines. 
Tant qu’il y aura des garçons & des filles, qui pour- 
ront fe joindre, vous penfez bien qu’il y aura des 
enfans faits hors le mariage; aucun Législateur 
au monde ne peut empêcher cela.,, du moins dans 
un grand Etat. Tous les foins doivent donc fê por- 
ter- à prévenir les mauvaifes fuites de ces amours 
furtifs i & jo vois en effet que depuis*quelque tems 
plutieurs- Adminilfrations s-’en font fdgemçnt & effi- 
cacement -occupées. . 

•’ . ’ *•- * • ,* ’ 

Empêcher les avôrtemens eft une chofe de tout!» 
difficulté, où la .nature réuffit mieux ordinairement 
que les loix ne peuvent faire. Lorfque la groffefle- 
ne paroît point encore, je n’y vois d’autre moien 
qu’une peine doulouréufè , qui fuffira , parce’ que le 
prime fera moindre alors. . Ce fera une flagellation . 
langlante appliquée aux deux Amans, châtirtieqt 
analogue à la faute , en ce qu’il fervira , par fbn- 
fouvenir, à empoifonner les douceurs coupables, 
qu’ils prétendront goûter dans leur” union. Quand 
la grolfelîè fera fènfibfe, On emploiera le. même 
moien qui. fervira auffi principalement à prévenir 
les fupprefficms & expofition de Part. ; * 

Ce fera de nommer dans chaque Paroi flè ou 
Quartier* de; ville, des matrones choifies entre les 
femmes les plus diftinguées & les plus refpeétables 
par leur âge & leurs vertus, qui auront, en cette 
partie , l’infpeélion fur les filles* & les femmes , les 
feront comparoitre avec toutes les précautions de 
piudencê imaginables, prendront leur déclaration 
& recevront les dénonciations relatives à leur grofi 
fefle, feront vifiter celles- qui chercheront à trom- 
per. On apperçoit, fans que*je le dilè, que cette 
branche importante: de la Censure aura d’excellens' 
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effets , lorfiju’elle fera confiée à des mains habiles J : 
& que pour la féconder, 'on établira ou perfe&ion- 
nera des facilités , pour dérober au public & éle- 
ver dans le feçret les produits- des conjonctions il- 
licites. • •*. • ■ • . •• 

. • % ■ ' '• * s * • 

Une queftion utile à traiter ici eft de lavoir, 
fi lorfqtf’un enfant eft trouvé mort, la mère aiant 
celé là groffeffe,. il doit ÿ avoir préfomption de-droit 
que c’elt elle qui l’a tué. 

^ ' 4 t . 

J’avoue que je n’ai jamais bien vû fur quoi une 
pareille préemption pouvoit être fondée. Car fi le 
ientiment outré de l’honneur a pû porter la mère au 
crime, celui de la tendreflè a pù,aufli la retenir. 
Et d’ailleurs confidérez ce qui arrive, lorfqu’un en- 
fant vient feul au monde, après les tranfes d’une 
groifeflè agitée ; une jeune fille qui accouche feule, 
dans un lieu retiré , làns aucune expérience , làns 
le moindre fecours, fouyent fans rien de ce qui eft 
nçceffàire pour foigper fon enfant. N’y a- 1- il pas 
à préfumer, qu’il eft mort des fraieurs qui ont ac- 
compagné' la groifeffe ; ou peu àptès là naiflànce , 
des efforts, qui ont été néceffaires pour le mettre 
au jour; ou enfin, parce que la mère foible, lan- 
guilfante, évanouie peut-être n’a pu le loigner 
à tems. • ■ , •'*. *. , 

Direz- vous qu’il ne tenoit qu’à elle de fe procu- 
rer des fecours , èn pàfiànt fa déclaration juridique, 
& fe donnant des confidentes de Ion état. * Je vous 
fapellerai à cônfidérer cette honte fi forte & fi fà- 
i u taire , qui fait craindre à certaines femmes la diffa- 
mation plus que la mort. Je vous remontrerai , 
combien il eft çrueb d’exiger d’élles qu’elles aillent 
configner à jamais .leur .deshonneur dans des régiftres -- 
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publics, combien même cette démarche humiliante 
eft propre à anéantir les teftes de leur vertu. Je 
vous répéterai ce que l’expérience attefte , que beau- 
coup d’entr’elles aimeront mieux s’ejcpofer à tout, 
que de s’aflujettir a une fèmblable pratique , que vous 
n’obtiendrez.comraunéraentleur aveu que par adref 
fe, & '-lorfque vous leur montrerez qu’elles font déjà ' 
devinées ; .'que les plus obftinées au filence feront 
celles- qui mériteront le plus vos égards, attendu 
que ce feront pour l’ordinaire des filles fages , à leur 
faute près. Une déclaration ne coûte rien à . celles 
qui ont bû toute honte;' je mets en fait que de 
vingt filles pendues en Europe pour n’en avoir pas 
faite, .pas une n’étoit une proftituée. Combien 
même qui n’ont été condamnées que par fuite d’un 
pur malheur, & fans qu’il y ait eu, de leur part, 
la moindre faute! je le répète, une bonne légis- 
lation ’efl; autant le fàlut & la vie dçs Citoiens> 
qu’elle eft la forçe des Empires. 

• , * j » •» • -*» 

~ De • L’’I N CE N"I} I A Ti 

On dit qu’à la Chine l’incendiât même involon- 
taire eft puni de mort , à caufe des fuites terribles, 
qu’il a toujours ' dans ce pays -là. Cela prouve qu’à 
k Chine, an n’a pas plus qifailleûrs une jufteidée 
dé l’emploi des châtimens. Que Pon puniffe grié* 
vement une imprudence qui pourra avoir des con- 
fcquenfces fort dangereufès , à la bonne heure; mais 
on n’eft pas plus criminel pour avoir été foccafion 
innocente de la ruine d'un Empire , que pour avoir 
blelfé un Joui homme par hazard. 

» * * ‘ -.t.» 

D'après les principes que j’ai expofeS , le Légis- 
lateur diftinguera foigneufementtdiiférentes efpèceô 
< d’iqceHdiat, par fmtention .de celui qui s’en fera 
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rendu coupable. H ne mettra pas au même rang 
de brûler une maifon habitée, ce qui ett un des 
homicides les plus déteftables, & de mettre le feu 
à une grange ou une écurie, ce qui n’eftquun fim- 
pie méfait contre les propriétés. Il fe gardera auffi 
de cette puérilité barbare ufitée chez certaines na- 
tions, de brûler tout incendiaire, afin que celüf qui 
a mis le feu foit puni par le feu. Par -tout on re- 
trouve dans nos Codes le talion , cette loi de ven- 
geance, interprété & étendu fouvent de la manière 
te plus bizarrq, & la plus contraire au fens commun 
& à l’humanité. 

De la M é d e g i n e. • 

’ A .Rome-, fous les Empereurs, le Médecin qui 
fàilbit périr un malade , par ignorance , . étoit plmi 
de mort,- s’il étoit roturier i & de la déportation . 
feulement, s’il étoit Noble j attendu qu’il étoit 
beaucoup plus corrfolant de mourir dè la fottife d’un 
Noble , que de celle d’un plébéien. Ces Patriciens 
Romains, fi grands tant qu’iîs eurent leur liberté, 
devinrent en la perdant les plus vils de tous les 
homme». Ils ne confèrverent de. leur dignité an- 
cienne, que les titres qui la repréTentoient , & quel- 
ques prérogatives; dont leurs Tyrans lés ajoutè- 
rent, tandis qu’ils ufurpoient iur eux l’autorité la 
plus arbitraire. De là eft - venue -.dans les loix Ro- 
main est cette diftinélion entre les Nobles & les non 
Nobles \ que nous y trouvons fi Ibuvenc répétée. 

- ■ • • • K ’ -* i •* 

* < * . . « . • ) 

Nous lommes beaucoup plus doux, à l’égafd des 

Médecins , qu’on ne l’étoit à Rome 3 & çelà vient, 

dit- on, 'de ce que dans cette ville célèbre étoit 

Médfeciu qui vouloit, au’fieu qu’aéhiellement en 

Europe il faut des- épreuves &’ des degrés pour être 
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reçu. En ce cas* il faudrait donc s’ on prendre aux 
Codeurs régens des Univerfités, lorfqu’iis donné{tt 
million à des ignorant* & les punir à peu près» 
comme ceux qui lâchent dans une ville des bêtes 
piaHâiiàntes. Voilà déjà bien des gens que je fais 
être morts par l’ineptie manifefte de. leurs Médecins ; 
& dans plus d’un pays'c’eft encore comme à Rome; 
on y elt Médecin quand on veût, moiennant une 
Ibmme d’argent qui ne prouvé nullement qu’on ait 
les lumières, le fens & l’exporiencê néceïïàire pour 
le grand art de guérir les hommes.' .11 me femble 
qu’une bonne Législation devroit s’attacher à réfor- 
mer . les abus , qùi fe font glifles prelque par - tout 
dans cette partie fi in'téreilànte» *. • • 

Je ne demande. point pardon aux Médecins de 
ce que je viens de dire;' - parce que ceux qui font 
vraiment dignes de cé nom , & qui font les feuls 
dont j’eftime le iùlFrage , n’eri feront point offenfés. 
Leur utile profeffiqn eft comme l'or i elle fera plus 
précieufe à proportion qu’on y foufrira moins de 
l’alliage impur, qui la déshonoré & lui ôte fotrvé- 
ritable prix.* .. \ » • • 



* * ; §. m. 

* * * v * * » 

Des circonjlances qui aggravent ou diminuent 
. • Homicide. " cl . ■ 

* * • • 

/^e fbnt celles qui font craindre, de la part du 
Criminel, plus bu moins de danger pour la 
fuite. • Elles peuvent être telles qu’elles n’en lait 
fent, pour ainû dire, aucun’ à redouter,; àu moins 
du même genre & pour quiconque ne. s’y expbfera 
pas .volontairement.' Elles forment alors les cas. 
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que l’on nomme graciables , qui montrent plutôt 
une imprudence ou un emportement extrême, qu’une 
malignité réelle & réfléchit. . * ' . < 

:î ' . .V ’■ 

Ainfi .celui qui dans une qoérelle fe verrait abat, 
tre le, nez , ne feroit point proprement un méchant 
homme,, s’il tuoit ion mutilateur. * J’en, pourrais 
dire à peu près autant de quiconque feroit fi forte- 
ment provoqué, qu’il lui deviendrait extrêmement 
difficile de réfifter au mouvement fbüdain de la ven- 
geance. . Je le. dirais* fur- tout, fi quelque iènti- 
ment honnête étoit le principe de là colère; com- 
me fi un fils voïoit battre cruellement ion père, ou 
outrager la pudeur de ià mère oij de faiœur.. Peut- 
être enfin dirais -je la même chofe de. tout hom- 
me trànfperté. d’une paffion violente, que l’on aü- 
• roit irritée iciemmerit & '.par une injuftice. • Pat- 
exemple; j’aurois eu peine à renfermer, pour tou- 
jours, au lieu- d’efclavage le jeune Soldat, dont 
j*ai pàrlé plus haut, que ioh amour cruellement 
trompé porta à un homicide. Je. fuis perfuadéqué 
la Société • n’avoit aucun attentat à redouter de cet 
homme, dont le feul crime étoit de ne pouvoir 
fupporter l’idée de .voir ià Maitrefle en* d’autres 
bras;* un tel excès d’amour e II peut-être incom- 
patible avec la baflèflfe d’àme des malfaiteurs, & 
j’aime à croire que fi l!on iè* fut contenté i ion 
égard d’ur\e forte correction,* il fôt devenu un bon 
Citoien & dans l’occafion , un Héros. 

. 5* * * . . ‘ •* - l • w 

Je ne dirai rien ici de certaines circonftances , 
qui dans quelques Législation? aggravent confidéra* 
blement l’homicide, telles que les qualités d’Evê- 
que, de Prêtre, de Confeflèur, de Parrain dans la 
perfonnehomicidée. .On comprend aujourd’hui que 
toutes ces. fortes de jpères , ne le ibnc que dans l’ordre 
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fpiritqel ; qui ne doit guèresMnfiuer fur la Lcgis<* 
lation criminelle ; que des dénominations réligieu- 
fes oïl dévotes ne pcuvént jamais établir des rap- 
ports aufli chers au’ cœur de l’homme, .que ceux, 
de la nature ; enfin qu’il y a trop lüngtems que 
les hommes le laiflent gouverner par des mots, juf- 
que dans .les chofes les plus graves, & que le régna 
delà raifon eft enfin arrivé. 



Les Jurifconfultes fe font fort étendus fur une . 
foulé de circonftances , qui augmentent ou atténuent 
le crime dont il s’agit j' • &• fon peut les conlulter 
fi.ûn le juge à propos. Mais j’eftime que cela elt 
allez inutile , attendu que les hommes font tous 
Jurifconfultes , en pareilles matières , qui tien- 
nent au fentiment; & qu’il fuffît de -leur indi- 
quer- les principes d’où ils doivent partir dans leurs • 
décifions. . 



• • ■ • 
Je iinis par une olîfervation fur ce que j’ai die 
il n’y a qu’un moment. G’eft que dahs les cas, 
que j’ai nommés graciables , pour m’aCcommoder au 
langage ordinaire, je ne veux pas pour cela qu’on 
ait recours aux Lettres de grâce qui doivent être 
réfervées pour ceux dont le crime elt.compleC, & 
qui ne font pardonnes qûê par de grandes confié é- 
rations de bien public. C’eft aux Magiftrats pré- 
pofés pour juger du danger, qu’un cri me/ait crain- 
dre à-.la Société , qu’il appartient de décider s’il .eft 
tel. qu’il faille ôter au coupable tout moien de nuire, 
pu s’il ne foffira pas de lui faire fùbir une puni- 
tion propre à le corriger. ' 



. • i • . • 

Remarquez bien, en effet, que je ne regarde 
pas çommé innocens les hommes fougueux, qui 

. • .*. . . „ n’ont 
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n’ont pas a (fez travaillé à fe rendre maîtres dé leurs 
pallions. Je veux qu’ils foient châtiés févèreraent, 
& qu’une douleur vive & longue grave profondé- 
ment, dans leurs cœurs, le repentir de leur faute, 
& la crainte des peines extrêmes, qui fùivroient 
néceflàirement une récidive. 

ARTICLE SECOND. 

DES ATTENTATS contre la - 
LIBERTE' NATURELLE. 

I. I. . 

Du VioL 

J e demandoîs , il y a quelque tems » à une jeune 
perlonne fort aimable , ce qu’elle voudtoit qu’on * 
fit aux hommes , qui forcéroient les femmes, s’il 
dépendoit d’elle d’arbitrer leur peine. Oh Monfieur, 
qu’on les brûle , me dit -elle avec vivacité! En ef- 
fet dans notre lyftème aâuel de rompre & de brû- 
ler lés hommes, c’eft un crime digne des plus 
grands fupplices, que celui du Viol. Car outre 
qu’il outrage cette fainte pudeur, fi chère aux fem- 
mes & fi précieufe pour la Société , il ôte à autrui 
la libre difpofition de foi -même, & fe l’aflèrvit 
pour une fondion, dont les fuites font terribles, 
& ne peuvent être fupportablês qu’autant que l’on 
a pour confolateur l’amour qüi en a été le principe. 

Delà vient que, fuivant la Loi naturelle, une 
femme peut tuer le méchant qui attente à fon hon- 
neur) & que la Société pourroit ôter la vie à un 

L 
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pareil coupable , fi elle u’avoit d’autres moiens de 
l’empêcher de nuire. Mais elle a en main un fecrét 
infaillible , qui lui eft indiqué par la nature descho 
Tes. Lorfqu’un étalon trop fougueux brifè fes liens 
& porte le trouble dans vos haras, en aflàillant & 
mordant vos belles cavales, dites- moi, que faites- 
vous pour amortir cette ardeur féditieufe ? Je vous 
entens , & j’ajoute que cette recette aura des effets 
également réprimans pour le violateur > & que la 

crainte qu’elle infpirera aux hommes de ce tempé- 
rament, fera fur eux une impreffion auifi forte que 
celle de la mort. 

Rien au monde de plus difficile à conftater que 
le crime de Viol; car ordinairement les lieux les 
plus fècrets font ceux qu’on choifit pour le commet- 
tre, & l’on fe garde bien d’y appeller des témoins. 
Audi les Juges de tous les pays fè iont - ils iouvent 
relâché, dans ce cas, de la févérité des formes ju- 
diciaires ; l’odieux du crime, comme dit un Phi- 
lofophe, les tranfportant d’indignation, & les ren- 
dant moins difficiles fur la convi&ion. Je ne doute 
pas qu’on n’ait pendu bien des hommes, fur la 
feule déclaration d’une fille, étaiée du prétendu té- 
moignage des commères, à qui elle aura fait fès 
premières doléances ; & l’on conçoit combien cette 

forte de preuves a dû être fautive. 

ù . . * .... 

En fait de Viol il ne fuffit pas de prouver une 
défloration , même la plus çomplctte ; & une fille 

aura beau foire offre de démonftrations, dum adbuc 
recem fuerit makficium , elle prouvera bien un ef- 
fort fait à fou corps , mais non à fo volonté , ce 
qui eft néanmoins le principal En général la pré- 
fompticm eft contre les femmes; la nature a mis 
en elles tout autant de forces qu’il en fout, pour 
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réfifter aux hommes d’une vigueur commune. Nos 
Criminalités fe font égalés à rapporter fur cela- 
une anecdote alfez plailàrtte* & il y en a beaucoup 
de la même éfpècei 

•Une fille vint fe plaindre au Bailli d’avoir été vio- 
lée par un homme qu’elle lui dénonça. Le Bailli 
qui ne croioit pas volontiers aux viols fit venir lé 
garçon & aiant appris de lui ce qui en étoit , il lui 
commanda d’apporter une certaine (omme à là pro- 
chaine audience, l’ailurant bien qu’il ne la perdroit 
pas. Les parties compatoifTent & le Juge après les 
avoir entendues condamne l’homme à donner lafom- 
me à la fille , qui fort contente reçut l’argent , fit 
une, révérence & s’-en fut. Elle n’étoit pas loin que 
le Bailli dit au garçon de courir après elle & de lui 
reprendre la fomme? celui-ci part, atteint la fille 
& fait inutilement les p'us grands efforts pour lui 
ravir l’argënt. Lors le Juge furvenant dit à la plai- 
gnante ? quoi vous qui favez fi bien défendre vos 
écus , vous n’avez pas fçu défendre votre honneur, 
voilà où je vous attendois, la fille ? il la condamna 
à reitituer & la renvoia du procès. 

Ce fera fur une foule de circonftafices réunies & 
comparées, que les Juges s’alfUreront de la vérité 
du viol? & il faudra qu’ils les pèfent toutes avec 
un fang froid & une attention extrême, fans s’é* 
mouvoir des larmes & des caquets. Us examine* 
rortt avec foin, fi Taccufàtricc étoit intade du côté 1 

de l’honneur j & ne donndit pas Un accès trop fa- 
cile aux jeunes gens? pourquoi .elle étoit dans utl 
lièu écarté, d’où l’on n’a pu entendre feâcris? fi 
ce fi’étoit pas une de ces jeunes Coquettes , qui fe 
plaifent à irriter les pallions des hommes? pouf' 

L a 
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s’aflurer le triomphe le plus flatteur de la beauté. 
Il arrive fouvent que ces agaceries tombent fur des 
hommes , qui en connoilîànt le principe , y font 
peu fenfibles i mais elles peuvent auffi rencontrer 
des tempéramens inflammables , qui n’entendans rien 
à ce badinage, fo croiront fondés à l’interpréter 
férieufement en faveur de leurs defirs. Alors leur 
colombe aura beau gémir & fe débattre , ils n’eu 
tiendront compte & prendront fa réfiftance pour une 
grimace hypocrite, ou pour un caprice dont ils ne 
doivent pas être les dupes. 

Condamnerez -vous de pareils hommes comme 
réellement coupables de viol? Pour moi je déclare 
que je ne le ferois pas. Je veux que les femmes 
trouvent la protedion la plus étendue dans la loi , 
tant qu’elles fe protégeront elles -mêmes par cette 
modeftie, qui eft la fauvegarde naturelle de leur 
vertu , en même tems qu’elle eft l’aflàifonnejnent , 
qui relève le piquant de leurs charmes. Mais de 
quel droit prétendroient - elles exiger de la Société, 
ce qu’elles ne voudroient pas fe donner elles - mê- 
mes, quoiqu’elles le puflènt bien plus efficacément? 

Ici vient fort à propos une queftion qu’on agite 
quelquefois, favoir, fi une proftituée eft recevable 
à former la plainte pour caufe de viol. Les loix 
des diiférens peuples ne font pas d’accord for cet 
objet Celles des Romains refufoient toute adion \ 
for ce qu’une proftituée eft comme une Marchande 
publique de denrées, qu’on peut forcer de vendre 
à jufte prix, quand on a faim. Le CodeAnglois, 
qui eft d’avis contraire, prend la chofe dans les 
grands principes, & prétend que la Nature s’op- 
pofe à ce qu’on arrache d’une femme quelconque 
ce qui eft néceflàirement Jpontané , & que c’eft un 
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crime que de l’y contraindre. On ne gagne rien à 
rapeller aux Jurifconfuîtes de cette nation tout ce 
qu’emporte avec foi la qualité de proftituée ; Brac- 
ton un des plus célèbres répond que celle qui a été 
jufque là proftituée, a celle de l’ètre en faifant ré- 
iiftance. Il paroît que ces maximes ont été quel- 
quefois adoptées en France -, puifqu’il y a des ex- 
emples d’hommes pendus, pour avoir forcé une 
fille publique dans un lieu de débauche. 

Quoique je n’approuve point la violence en quel- 
que matière que ce foit, & que je penfe que q’eft 
un mal que l’effort fait à une proftituée , cependant 
je ne le mettrois point au nombre des fautes léga- 
les, tant que la femme n’auroit pas renoncé folem- 
nellement à fon métier. D’abord, il ne convient 1 
point que la loi protège dans les femmes une pu- 
deur qu’elles proftituent elles - mêmes , & s’ac- 

commode pour ainli dire , à leurs Caprices i ce 
feroit là proprement fe rendre complice de leur 
infamie. 

/ 

D’ailleurs il me femble qu’il y a ici une chofe 
fort importante à confidérer. Lorfqu’un homme 
prelfé par fes néceflités Rubriques court chez une 
proftituée, l’état connu de cette femme l’autorife à 
penfer qu’elles vont être bientôt fàtisfaites. Elles 
prennent de là un dégré de force étonnant, que les 
obftacles ne font qu’accroître de plus en plus. A 
l’amour furieux fe joint le defir de repoufler un ou- 
trage; il s’agit tout à la fois de punir un mépris 
& d’appaifer un feu qui dévore. L’homme le plus 
lage ne fe connoit point dans ces inrtans critiques -, 
là raifon le cède entièrement à l’inftinét aveugle qui 
le domine. Je parie que Bra&on avoit eu , dès là 
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jeunefle, toute la flegmatique gravité d’un Juris- 
çonfultei il ignoroit ces crifcs, ces élans terri- 
bles, dont le fou venir fait frifl'onner encore ceux 
qui ont vû paflèr l’orage, & fè trouvent heureufe- 
rpent avoir échappé au danger. 

Revenant à ce que je difois tout à l’heure, 
j’eftime que les Juges doivent examiner à la rigueur 
les preuves du viol, & ne fe décider c^ue d’après 
les règles ordinaires. La déclaration de la fille & 

& défloration confiante ne fuffifent pas , en y joi- 
gnant même quelques traces de violence ; fi cç n’eft 
qu’il fut prouvé que le prévenu du crime écoit à peu - 
près inconnu à la fille , & n’ayoit pu avoir avec 
elle aucune de ces iortes de liailbns , qui font loup-» 
çonner yn goût réciproque. Car il pourroit fe faire 
que dans un moment de foibJeiiè, la fille eût corn- 
jÊnti à tout de la manière dont fbn fexe confent j 
& que revenue à elle , indignée de la fueprifè faite 
à fes fens, courroucée contre Ion iùborneur, elle fè 
fut maltraitée elle- même i qu’enfuite pour fe dis- 
culper aux yeux de fes parentes & de fes amies 

que fais - je , mille raifons pourront la 

porter à intenter cette a&ion odieulè de viol, & 
dès qu’elle l’aura formée , il ne manquera pas da 
femmes qui auront en main des vraifëmhlances dé 
des dépofiticuis toutes prêtes pour l’appuier (*). 

Quoiqu’en général je n’admette point b prefcripr 



(*) On fe rapellera longtems en Angleterre que fept in- 
no ens alfoient être pendus pour un prétendu crime 
de viol, lorfqu’un homme de fens fe charge» de les 
jufti6er par écrit , & prouva à la ha quç la füle qu’on 
difoit avoir été ravie de force , s’étoit enfuie une nuit 
avec fon galant & étoit allé accoucher. 
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tion en matière criminelle , cependant je crois que 
lorfqu’il s’agira d’offènfes laites à des particuliers, 
il fera bon de fixer un tems après lequel l’adtion 
ne fera plus reçue. Il y aura deux railons de ce. 
la; premièrement que l’injure fera cenfée remife; 
ce qui fera une fin de non recevoir décifive dans 
les (impies délits contre les particuliers; en fé- 
cond lieu, que ce fera une préfomption violente 
contre la vérité de l’outrage, que l’indifférence qui 
aura porté à tarder longtems de s’en plaindre. 

Dans le cas de viol ce tems fera court, com- 
me de huit ou même de trois jours. Par là on 
préviendra les faux rapports qui s’accréditent & 
deviennent des vérités, les complots, les lourdes 
menées ; la déclaration fera plus naïve , & moins 
préparée , le Juge qui interrogera l’offenfée verra 
bien mieujc dans fon air & fes réponfes le fenti- , 
ment qui l’animera. Quelle lumière ne fbrtira 
point alors de la confrontation de l’accufatrice avec 
t’accufé !... Je ne puis tout dire, mais il n’y 
a perfonne qui ne comprenne, par le peu que je 
viens d’expofer, qu’un fait de la nature du viol 
fera bien plus facile à conftater ou contredire • 
lorfqu’il fera pris dans toute fa fraîcheur , que lorf- 
qju’on aura attendu plufieurs mois à s’en plaindre. 

Tou? ce qui a été dit jufqu’ici regarde les fil- 
les nubiles, qui ont pu autant céder à l’amour 
qu’à la violence. Pour les jeunes enfans au-deC 
lous de l’àge de puberté , il elt évident qu’on ne 
peut leur fuppofer de confentement amoureux, & 
qu’alors c’eft un viol réel que tout effort emploié 
for elles. Cependant , quoiqu’il porte le même 
nom & que les 'loix ne le dillinguent point de 
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celui dont il a été queftion , • il eft en efFet d'une 
tout autre nature & Tes caradères font totalement 
ditferens. 

Il n'y a plus d’attentat proprement dit à la li- 
berté naturelle , puifau’une jeune enfant ne connoit 
point cette maniéré de difpofer de foi & n’y atta- 
che aueune importance. Il n’y a plus de violence 
faite au cœur d’une femme» plus d’outrage à (à pu- 
deur» dont an n’eft point fufceptible dans le pre- 
mier âge. D’ailleurs l’ade qui conftituë le viol n’a 
plu9 des conféquences auifi dangereufes ; car ce qui 
le rend odieux entr’autres, c’eft d’expoier une fem- 
me à devenir mère malgré elle, à foufrir les dé- 
goûts d’une grolfeire làns être foulagée par les ten- 
dres foins &4es attentions délicates que la nature 
& l’amour infpirent alors aux pères. C’eft de la 
, livrer aux dangers & aux douleurs aigups de l’en- 
fantement, de l’obliger à nourrir de fà fubftance 
un enfant, dont la conception a été un outrage 
pour elle , & à qui elle ne pourra donner fes ca- 
reifes, fans fe rapeller, avec un trifte ferrement 
de cœur , la manière indigue dont elle aura été 
prophanée. 

Or tout cela ne fe rencontre point dans l’atten- 
tat commis fur une jeune impubère > qui n’eft pro- 
prement qu'une mutilation cruelle & ignominieule. 
Auffi je penfe que toute la punition qui conviendra, 
fera une flagellation forte & répétée, peine natu- 
relle d’une paillardife auffi déteftable. 

Au furplus il en fera de cette mutilation comme 
de toutes les autres , dont je vais parler. Comme 
elle eft de nature à caufer quelquefois la mort, ce- 
lui qui l’aura faite fera vraiment coupable d’homi- 
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eide ti le malheur s’enfuit; de même qu’il répon- 
dra naturellement des autres fuites de fon aétion, 
telles que les réparations pécuniaires proportion- 
nées au dommage qu’il aura fait. Je n’ai rien dit* 
encore & je ne dirai plus rien de cette forte de 
réparations , parce que je dois foppofer aifez de ien9 
dans mes Le&eqrs pour lavoir d’eux- mêmes, que 
c’eft un devoir eifèntiel de la loi que de foire ré* 
parer tous les torts commis , autant qu’il fera pofi 
fible & en quelque genre que ce foi*. 

. ■ — — * : — - — r — pç — - — t * " i ■ r- 

§. il 

JP u Rapt, 

J ’appelle de ce nom , le crime par lequel on force 
une fille ou veuve à époufcr un homme contre 
fin gré; foit que pour cet eftèt on la raviife avec 
effort, loit qu’on s’y prenne de quelqu’autre ma- 
nière, pour la fouftraire aux protégions, qui pour- 
raient la défendre de la violence. Il eft clair qu’en 
cela on blcffe le droit naturel qui appartient à cha- 
cun de difpolèr de foi, & que c’eft une forte do 
viol que de contraindre une femme à prendre un 
époux que fon cœur ou là raifon n’a pas choifi. 

r 

La Loi Angloife trop peu délicate for cet article 
eiTentiel, exige pour conftituer un rapt punilfable, 
qu’il fe foit fait en vu* du gain, & partant que la 
perfonne ravie ait une grande fortune acquiîè ou 
efpérée. Mais les autres Législations plus fenfées 
à cet égard eftiment que le motif ne foit rien au 
fond' de la chofe , & qu’il importe peu à la Société 
que ce foit telle pnlîion ou telle autre qui y caufo 
les défbrdres du même genre. Lifez chez le grand 
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Richardfbn l’çnlçvemçnt de la charmante Ryron. 
Quoique vous aiez pour Pollexfeu un peu moins 
de mépris peut-être, que li l’avarice eû,c caufé fon 
crime, l’en regardez-vous moins comme un hom- 
me odieux fait pour être profcrit du nomhre des 
Citoiens ? La belle perfonne qu’il outragea en 
çtoit - elle moins perdue , fans la génçroüté dç fon 
Libérateur? 

Ainfi fans m’arrêter aux diftinékions Angloifès, 
je n’héfiterois point à priver le ravi^eur de i à li- 
berté pour toujours, ou au moins pour le teras 
où il pourroit être dangoreux à la Société, ce qui 
dépendroit du principe connu de fon çrirae. Si l’on 
me demande pourquoi , en pareil cas , je ne me 
Contenterais pas de bannir le coupable, je répon- 
drai par la fuite de l’hiftoire dont je viens de par- 
ler. Lorfque Pollexfeu fe retira en Franco pour 
guérir fon amour forcené, vous favez ce qui lui 
arriva, & quelle nouvelle entreprifè lui eût mérité 
la mort fans l’entremife de Grandi do iv 11 faut que 
chaque pays fe charge détouflfer fes monffres & de 
contenir fes mochans, fans en infecter le refte de 
l’Univers. Auiîf remarquez bien que par la fuite 
je ne çonfeiUerai le bannilfement, que lorfqu’il 
paroîtra, par la nature du délit, que le coupa-. 
b!e ne pourra être nuifible aux peuples chez qui il 
fe retirera. 

QyELQUES Auteurs fe font imaginé que le crime 
de rapt s’éteignoit , lorfque la femme ratifioit par 
fon confemement le mariage commencé par laibrce. 
Mais prefque par -tout les loix ont fagement dé- 
cidé qUe ce confentemenj poftérieur ne devoit point 
procurer l’impunité au, coupable. Car outre que 
le changement de difpofitions dans la femme n’an- 
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nonce point que la volonté dangerenfe du ravilTeur 
foit changée , ce qu’il faudroit neanmoins pour que 
la peine fqt dcvenûé inutile , il arriveroit dans le 
fait, qu’il n’y en auroit jamais aucune de pronon- 
cée contre le rapt. Que voulez -vous en t-fiet, 
que faife une jeune femme , qui aura pâlie quelque 
tems au pouvoir de fon raviifeur l Le monde ma- 
lin aura toujours des foupqons £ur fa réfillancc* 
quelque confiante qu’elle ait été réellement. File 
nie verra plus guères de parti pour elle que d’épou- 
fer celui qui l’aura ravie, & il faudra bien qu’elle 
le prenne à la fin. 

On fait allez que c’eft là le calcul ries ravifleurs, 
& que lorfqu’ils échappent aux loix il fe trouve 
'communément qu’ils ont compté jutte. Il eftdonc, 
pour ainfidire, dans la nature du rapt, que l'agréa 
ment poftérieyr de la femme furviennej & atta- 
cher à cet agrément la faculté de procurer l’impu- 
nité feroit vraiment, comme j’ai dit, la promet- 
. n e indéfiniment au genre de crime dont il s’agit. * 

- — — — . — . . . » . — : — 

J S. II L 

X>u Plagiat. 

J ’entens par ce mot toute aélion quelconque, 
par laquelle on difpofe d’un Citoien contre fa 
volonté ou celle des perfonnes à qui la loi l’a con- 
fié. Ainfi ce n’eft pas feulement d’emprilonner 
quelqu’un pour toujours en lieu fècret , ou au delà 
des mers, loin de l’ajjiftance compatijfante des loix ÿ 
d’enlever des hommes lin;' les côtes pour les faire 
elclaves, fuivant la vraie lignification du terme; 
ou des enfans, comme on l’a imputé aux Juifs, 
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aux Bohèmes & aux Mendians* ou de délaifTer un ' 
malheureux dans une plage incunnuç. Ce font là 
à la vérité les grandes efpéces du Plagiat, auxquel- 
les conviennent les grandes peines ; mais il peut 
y en avoir d’une moindre gravité, qui deman- 
dent cependant d’être réprimées par des ehâtimeus 
févères. 

On ne m’acoufera pas fans doute d*inhuroanité, 
fi d’après les principes (acres que j’ai polés, je con- 
damne à la privation totale de liberté ceux qui l’au- 
ront bleirée dans les autres, de toutes les manières 
que je viens de dire. Quant aux moindres efpè- 
ces, qui comprennent généralement toute force em- 
ploiée pour gêner autrui, comme ferait de le déte- 
nir pour quelques jours en charte privée, de le 
contraindre par menaces à faire ce qu’il ne voudroit 
point , à aller où ce ne feroit point (a volonté , on 
les eftimera par les circonftances j & on les pu- 
nira par un emprifonnement plus ou moins long , 
en lieu où les condamnés gagneront leur pain par 
yn travail forcé. Mais n’allez pas croire qu’en ceci, 
je fuive la règle inique du talion, que je combat- 
trai toujours de toutes mes forces ; je veux feule- 
ment que le coupable fente plus vivement ce que 
vaut la liberté, & qu’il apprenne , par cette leçon, 
à la refpeder , par la fuite, dans autrui. 
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ARTICLE TROISIÈME. 

DES ATTENTATS CONTRE LA PERSONNE. 

$. L 

Des Mutilations. 

E nlever de force ou déchirer les membres d’un 
homme, elt ce qu’on nomme Mutilation. On 
en diftingue de deux fortes, ainG que je l’ai dit » 
il y en a qui afl’oibliifent & d’autres qui ne font 
que défigurer. Les premières font fans contredit, 
plus criminelles que les fécondés ; attendu quec’eft 
un plus grand mal de priver un homme de l’ufage 
libre des membres , qui font fa force , que d’en- 
dommager fon corps dans les parties qui en font 
l’agrément. Cependant lorfque cellps-ci feroient fai- 
tes à deifein , qu’elles feroient confidérables en elles- 
mêmes ou dans leurs effets, & fur- tout qu’elles 
marqueroient une cruauté atroce, je condamne- 
rois les coupable*- à la privation abfoluë de liberté, 
comme pour les premières, qui auroient les mêmes 
caractères. 

Ceci dérive immédiatement du principe, que 
l’homme a droit de conferver , par toutes les voies 
poffibles & convenables , la propriété que Dieu lui 
a donnée de fa perfonne. AinG la Société pourra 
mettre hors d’état de jamais nuire celui qui , de 
deifein formé, aura coupé ou arraché quelque mem- 
bre ou partie conûdérable d’un membre, aura dé- 
coupé méchamment le vifage de qui que ce i'oit ou 
la gorge & les bras d’une femme, aura mutilé fuc- 
ceiüvement &‘à diveries reptiles, afin de faire fou- 
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ffir plus cruellement Ion ennemi .... Que dirai*. 

Je î Je crains qu’en détaillant quelques efpèces* 
je ne paroiffe Vouloir y reftreindre mes principes* 

En général toutes les fois que vous trouverez * dans 
quelqu’aélion* tine malice qui vous fera craindre 
juftement pour la fureté ou l’intégrité de votre pet- 
fonnc, ufez de Votre droit naturel & enchaînez la 
bète féroce , qui pourroit vous déchirer ! 

•* *«. 

Ce qui cara&érifè principalement le crime de mu- 
tilation eft qu’il foit fait de deflein prémédité & avec 
une malignité réfléchie j car fi un homme dans 
Une querelle foudaine, donne un coup qui crève 
l’œil de fon adverfaire ou lui abatte le néz , il ne 
fera point coupable de ce crime, quoiqu’il en fait 
l’adte phyfique. Il ne fout pas non plus outrer les 
chofes, & eftimer la mutilation toutià-fàit cri* 
minelle, dès qu’il y paroît quelque réflexion. Un 
Ecoflbis trouva un Moine couché avec fa femme * 

& le fit hongre pour fe venger. On fit le procès 
à cet Ecoffois & ort le punit plus févèrement que 
Vil avoit tué le Moine , d’après la maxime que j’ai 
dite. C’étoit là évidemment pécher contre toutes 
les règles de proportion j car s’il y avoit plus de 
réflexion dans fon fait, attendu qu’un coup d’épée 
eft plutôt donné qu’on n’a fait à un vigoureux Moi* ' 
ne l’opération en queftion , il fallait auflï confidé*. 
fer que l’outrage étoit de nature à exciter un refc 
fentiment depluficurs minutes. D’ailleurs le mari 
étoit excufàble en ce * qu’il pouvoit raifonnablèment 
penfer ne faire aucun tort à la Société , en difpo-» 
fant d’un bien auquel elle avoit folemneilement re- 
noncé * & qui ne pouvoit plus fervir qu’à y por- 
ter le défordre. Mais les Moines étoient puîlTuns 
alors en Ecofle. 

- \ 
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On trouve dans les loix d’Angleterre une bizar- 
reric frappante fur cet objet de la mutilation. Mu- 
tiler e(t un crime qualifié de félonie & puniflabledu 
dernier fupplicej au lieu qu’aifaifiner un homme» 
fans que la mort s’enfuive , quoiqu’on ait eu pleine 
intention de la donner, n’eft point félonie & eft 
fufceptible d’une moindre punition. Un Jurifte nom- 
mé Coke embaraifa beaucoup une Cour de Juftice, 
en fe prévalant de cette abfurdité. Il avoit foudoié 
des aifallins pour le défaire de quelqu’un j ceux- 
ci manquèrent leur coup , & ne firent que taillader 
la nuque & le vilàge de celui qui leur avoit été 
recommandé. Le crime fut prouvé contre Coke 
& on alloit le condamner à la mort , lorfqu’il fç 
défendit en difànt, qu’il étoit confiant au procès 
qu’il avoit voulu tuer & non pas mutiler, ce qui 
l’exemptoit de félonie. On lui répondit fubtile- 
ment qu’aflafliner avec des inftrumens propres à 
mutiler, étoit vraiment commettre ce dernier cri- 
me; & en conféquence de cette folution le Jurifte 
Coke fut pendu. 

i 

m 

Ainfi ce fcélérat fut puni comme mutilateur & non 
comme meurtrier, c’eft-à-dire, que s’il eût fiait 
poignarder fort homme avec un ftilet , au lieu de 
le faire hacher avec de mauvaifes ferpes, il eût 
échappé à la . peine des aflaifins. Voilà ce que c’eft 
que de fonder une législation fur des mots plûtôt 
que fur les chofes , de ne point remonter aux prin- 
cipes , & de fe tenir puérilement attaché à de peti- 
tes définitions j comme fi un Code de loix devoit 
reflembler à un Livre de Dialeâique. 

Outre les grandes efpèces de mutifations, donc 
je viens de parler, il y en a de moins graves, qui 
u’ûtent point l’ufage d’un membre & n’ont point 
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les mêmes fuites fàcheufes que celles qui défigu- 
rent. Celles-là, qui fe bornent à des bleflures 
plus ou moins douloureufes s’ediment par les cir- 
conftances qui annoncent leur dégré de malignité > 

& en général il fuffira pour les réprimer d’une pei- 
ne moindre que la privation abfolué de liberté, tel- 
le que nous l’allons voir au Paragraphe fuivant. 

- — . . ■ . , r— r-~ 

5. IL 

Ùes coups mauvais traitement » 

E xcéder un homme de coups & le laitier pouf 
mort fur la place, ed un véritable ailàifinat 
plus coupable que celui qui fe fait d’un feul coup, 
parce qu’il annonce plus de férocité & d’acharne- 
ment. Il n’y a donc pas de doute que lorfque 
ces fortes d’excès font portés à un grand point de 
cruauté, ils ne puilfenc donner lieu à prononcer . 
l’efclavage perpétuel. 

Dans leurs efpèces moindres , mais où il fe trou- 
vera toujours la préméditation qui forme ce crime, 
les châtimcns feront moins rigoureux, & toutefois 
ils feront corporels, comme le veut Mr. Beccaria \ 
car fans cela, dit -il, le riche outrageroit impuné- 
ment le pauvre. 

Ce que j’entens ici par châtiment corporel fera , fé- 
lon les cas, ou un féjour de quelque tems au lieu 
d’efclavage, ou une flagellation appliquée au milieu 
de cette enceinte; ces deux punitions auront l’a- 
vantage d’ètre également redoutées de toutes les 
dalles de Citoiens, & d’emporter avec foi une forte 

d’humilia* 
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d’humilation utile pour tempérer l’orgueil, qui porte 

allez ibuvent aux excès dont il s’agit. 

/ « • . - 

En finiflant cet Article des attentats contre la per. 
{onne> j’obferve que lorfque les crimes qui y font 
énoncés, feront punis d’une peine moindre que l’efcla- 
vage perpétuel, il fera bon que les Magiltrats, en 
la prononçant , en annoncent une plus grande pour 
la récidive. Cette peine, ainfi que je l’ai dit, 
pourra monter par degrés jufqu’à la privation totale 
de liberté} parce que des récidives fréquentes, 
en ce genre, manifefteront par elles -mêmes un 
caractère féroce, & infiniment dangereux pour la 
Société. 




I i 



CHAPITRE IV. 

; : . •» • 

■‘v'*'-D ES DÉLITS 

CONTRE,., LA SOCIE'TE' EN GE'NE'RAL. 

J ai remis ici à traiter plus amplement une queC 
tion que j’ai ébauchée ci-devant} favoir fila 
Société a «droit de punir de mort ou d’eiclavage 
perpétuel, les délits proprement dits, qui n’atta- 
quent les biens naturels d’aucun individu & ne Vio- 
lent que quelqu’article du paéle locial. J’ai dit fur 
cela, & je le répète volontiers, que la Société ne 
pouvant tirer ion droit de punir les délits , que de 
la convention par laquelle elle a été formée, elle ne 
peut auili les punir que de la manière, qui a pû 
être réglée par cette convention. De forte que 
s’il eit impoiîible de fuppofer que les individus aient 
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jamais voulu donner au Général un droit réel fur 
leur vie & leur liberté à toujours, il l’eft égale- 
ment que ce droit appartienne à un Souverain 
quelconque. 

# 

Or je foutiens que les hommes n’ont pû enga- 
ger leur vie & leur liberté à l’accompliflement des 
devoirs fociaux; & cela réfulte évidemment de la 
raifon que j’ai déjà indiquée. C’eft qu’il eft contre 
la nature de l’homme, que regardant là vie & là 
liberté comme fes plus grands biens, il ait vrai- 
ment confenti à perdre jamais l’un ou l’autre , dans 
quelqu’hypothèfe & pour quelqu’avautage que ce 
loit. Tout ce qu’il a pû fe promettre de Ion aflo- 
ciation avec lès femblables a été néceflàirement à 
fes yeux d’un moindre poids que là vie & là liber- 
té; il faut même dire qu’en la formant il a tout 
rapporté à ces deux grands objets , & que fon uni- 
que but a été de s’en alfurer plus parfaitement la 
confervation & la jouiflànce. Mais n’eft - il pas 
contradidoire de prétendre , que j’ai lait quelques 
conventions pour m’affurer un bien que j’aimois 
par deifus tout , & que j’y ai ftipulé que je perdrois 
ce bien , en cas que je n’oblèrvallè pas quelqu’une' 
de ces conventions?* C’eft exadement comme fi , 
j’appellois un Médecin pour me guérir , & que je 
m’engagealfe férieufement à perdre la vie, fijeman- 
quois à quelqu’une de lès ordonnances. 

Mr. RoulTeau dans fon Traité du Contrat foetal , 
examine la queftion , au Chapitre du droit de vie & 
de mort. Il rapporte l’argument commun, que l’hom- 
me n’aiant aucun droit de difpofer de là vie n’a pû 
le céder à autrui; argument infoluble, pour le 
dire ici , & auquel nos vieux Publiciftes n’ont guè- 
res répondu que des ibttifes. Il prétend que la 
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des peines: 

queftion n’eft embaraliànte que p arc . „ 

• zvr: 

qu’on ne feroit jamais dans le cas™" 
fon égard, il <fi à croire, dit. il ™ , , . * 

confiai que les criminels fu/Tent tendu? cc,tu V" * 
lois point alors défi faj pende? c e ' ft 
termes ce que dit Pufendorf: H uant 
que comme il dépend des fujets de te iZT f' 
Souverain aucun jujie fujet de les t’unir A. ” “ 

eun regarde tufage aSuel de ce pouvoir , 'ZZateL 
a lus , comme un cas qui n'arrhera jamais* pp0rt * 

clair" & intelligible ?° U Une 'lèul^ ch^ f 6 l>ngage 

qu'il a été Aon de d :„t a h «’éra < IT ‘ 0r - r - 
tendu droit de vie & de mort eh,™ n pre ‘ 
dé le plus pleinement poilible fur tous™] * aCC ° r ’ 
excepté fur foi -même: ce ou L * “ autr “- 

fans doute, d’opérer une ct&on Lfl- m “' , “ er * 
fort valide. C’eft à neu nr« ™ C |58 ltlme & 
contra élans ftipuloient chacun 
fes b.ens de fes coobligés, fa„ s la domt ?u r foT 
;tque d,re> " e “t aucune & 

Rapellons ici les élément du Droit naturel „ 
nous (avons appliquer avec tant deMe^’3 
qud s agit de nos intérêts pécuniaire, 
ions. nous pas tous les jours, dans les affiZ dl " 

regardent la vente d’un chanîpTu d ' un e J “ T 
fomme, que le contrat eft „Ll, quand de , 
pas eu Vo omé réelle & rédéchie de vendre ouW 
general celui qui a traité fous une conHiW * qU e ” 

« qu’il penfoit qu'elle n’arriveroit point , TcLmd 

“ M S 



Digitized by Google 




igo LIVRE PREMIER. 



s’il n’avoit pas traité ? Pourquoi oublions - nous, 
ces maximes , quand il eft queftion de notre vie 
& de celle de nos femblables? Que ne dilons* 
nous auffi',1 qu’aucun homme n’aiant pû vouloir 
céder un droit fur fa vie, on ne peut fuppofer 
une pareille ceflion comme réelle ; que fi quel- 
qu’un avoit fait ce pade , parce, qu’jl croioit fer- 
mement qu’il ne feroit jamais execute , il ieroitnul 
aux yeux de Dieu & de la Nature ? 



Il eft donc vrai que les hommes n’ont pû ni 
♦voulu donner à la Société le droit de leur ôter la 
vie & la liberté ; conféquemment qu’elle ne peut, 
pour de Amples délits infliger, dans aucun cas, 
la peine de mort ou de l’efclavage perpétuel. 



Pajoute que l’application de ces peines ne peut 
jamais être néceflâire au bien de l’Etat, lorfqu’ft 
ne s’agit que de (impies délits. Et en effet, Quel- 
que graves qu’on les fuppofe, comme ils ninte-, 
relient jamais que le bon ordre & les jouiflances 
civiles, fans attenter aux biens naturels, ile.lt, 
clair qu’il, fuffira du banniflement au plus pour 
écarter de la Société le danger qu’ils lui feront 
craindre. Des châtimens plus rigoureux ne pour r 
roient donc être utiles qu’à prévenir les délits, 
en infpirant une fraieur réprimante, & je ne crpis 
point qu’ils , foient encore abfplument neceflaires 

pour cet objet 






i.T 



Sur cela je rapellerai ce que j’ai déjà dit , & 
que les hommes les plus fenfes me paroiffent me*, 
connoitre trop facilement. C’eft que les peines 
font tout leur effet, dès que le mal dont elles 
menacent, eft plus grand que le bien qu’on le 
promet ordinairement du crime. Cela eft vrai lors 
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même qu’on envifàge l’efpoir de l’impunité , com- 
me diminuant l’ effet de la peine} parce que cet 
efpoir eft le même pour toutes les eipèces de pei- 
nes. On a remarqué qu’en général, lorfque les 
punitions augmentoient de gravité dans une Légis- 
lation , après le premier moment de furprife on 
s’apprivoiioit avec leur idée, & que les crimes 
continuoient d’être également communs. D’où 

vient cela ? fînon que de l’inftant où (e mal pro- 
mis par les peines l’emporte fur le bien efpérédu 
crime, l’efpoir de l’impunité les égalife toutes, 
pour ainfi dire. En France, lorfqu’on pendoit 
tous les voleurs indiftinélement , il n’y en avoit 
pas moins qu’à préfent; & fi le fameux Raoul, 
premier Duc de Normandie, vint à bout de les 
extirper de fon pays, ce fut moins par la poten- 
ce, qu’il tenoit toujours élevée, que par la viva- 
cité & la confiance des recherches qu’il faifoit 
des auteurs d’un vol, dès qu’il le favoit commis. 

En appliquant ces principes à Ja matière que je 
traite, il faut dire que comme il n’y a aucun dé- 
lit dont les hommes attendent communément au- 
tant de ptaifir que le banniffement leur cauferoit 
de maux, cette peine fera fuffifànte pour les plus 
grandes fautes, qui ne feront pas des crimes pro- 
prement dits. Au furplus ceci fe_ réfère à ce qui a 
été dit ci - deffus du banniffement , ou l’on a vù 
qu’il eft dans l’ordre des punitions propres aux dé- 
lits, à peu près ce qu’eft parmi celles des crimes, 
la mort, dont il prend auffi le nom chez certains 
peuples. Je veux dire qu’on ne l’emploiera qu’à la 
dernière extrémité, lorfqu’il n’y aura aucun autrç 
inoien de réformer ou de contenir le coupable. 
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Je rangerai fous cinq Articles tout ce que j’ai à 
dire dans ce Chapitre. Le premier traitera des dé- 
lits contre la Religion ; le fécond de ceux contre 
les Moeurs j le troifième de ceux contre le Gou- 
vernement ; le quatrième des délits contre la Po- 
lice , & le cinquième des délits contre les devoirs 
du Citoien. 

ARTICLE PREMIER. 

DES DE' LITS CONTRE LA RELIGION. 

r n’eft pas belbin de réfléchir longtems fur les 
devoirs de l’homme & le vrai bien des Etats, 
pour reconnoitre la néceffité d’un Culte extérieur 
& publio , par lequel on honore la Divinité. Il fert 
à rapeller aux hommes Dieu & fes bienfaits , & leur 
qrigine & leur fin, toutes chofes qu’ils oublient ha- 
bituellement & qu’il eft bon cependant qu’ils aient 
toujours fous les yeux. Il eft auffi pour eux une 
fource d’inftru&ions falutaires ; & les grands mo- 

tifs de vertu que la Religion infpire, leur devien- 
nent nécelfairement de nouvelles railons de s’éloi- 
gner du crime & d’obferver les loix. 

Il ne faut donc pas douter que toute aélion ten- 
dante à détruire le Culte ou la Religion établie dans 
un Etat, ne fbit un délit grave qui mérite des pei- 
nes févères. 

Mais c’eft ici fur -tout qu’il faut avoir fans celle 
préfente à l’efprit la grande maxime de Droit natu- 
rel i que la Société ne peut eftimer les délits & 
lés punir , que fuivant le dommage qu’elle a lieu 
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d’en craindre; que dans l’arbitration des peines 
toute au$re règle de conduite eft fautive, & ne peut 
conduire qu’à des procédés injuites & cruels. 

Nous devons détefter à jamais ces fàcrifices abo- 
minables, qui ont outragé la Nature, & que la 
vraie Religion défàvouë ; où l’orgueil & la fuper- 
ftition , mafqués d’un zèle hypocrite pour les inté- 
rêts du Ciel, ont immolé tant d’hommes, aunonti 
d’un Dieu qui n’eft venu au monde que pour fau- 
ver les hommes. 

Nous devons ne nous rapeller ces fcènes d’hor- 
reur, que préfente l’hiftoire de toutes les nations 
dans les fiècles précédens , que pour travailler fans 
relâche à étouffer parmi nous les monftres , qui les 
ont données. 

Revenons aux vrais principes , & reftons y in- 
variablement attachés. Ecoutons ce que nous di- 
fent la railon & l’Evangile. Voilà nos véritables 
guides. Ils n’ont jamais fait de mal au monde ; ce 
font les pallions leurs ennemies cruelles qui l’ont 
enfanglanté. 

Je l’ai déjà dit & je le répète ; nous nous lail- 
frns trop fouvent gouverner par des mots , par des 
idées vagues, qui ne nous préfentent rien de clair 1 
& de diftinét. C’elfc parce que les délits contre la 
Religion ont été nommés des Crimes de Lèze-Majef- 
té divine , & qu’en les punillànt nous avons crû ven- 
ger ce qu’on appelle la caitfe de Dieu , que nous 
avons commis tant d’horreurs de fang froid. Com- 
ment, s’eft- on dit & fedit-on quelquefois encore, 
ne pas montrer plus d’indighktîôù contre ceux qui 

M 4 
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outragent Dieu , que contre ceux qui s’attaquent 
à des hommes ! Qu’eft ce qu’une Majeüé humai- 
ne, auprès de la Majefté infinie? Et n l’on dé- 
chire en morceaux les fcélérats qui attentent aux 
images de cette dernière, quels tourmens ne mé- 
ritent pas, ceux qui l’attaquent elle -même! 

/ ' \ * i , 

O vous, qui raiibnnez de la forte, écoutez & 
répondez - moi , fi vous êtes en état de m’enten- 
dre ! De quel droit , je vous prie , prenez - vous 
en main la vengeance de l’Etre infini? Qui vous 
a chargé de fa caufe? Où eft le titre qui vous 
autorife à égorger des hommes en fon nom ? 

Vous me parlez d’indignation fit de zèle qui 
vous traniporte. Eh bien , quand je vous les per- 
mettrois , à vous qui répétez fi iouvent qu’on doit 
détefter le péché & non pas le pécheur , vous au- 
toriferoient - ils à brûler vos femblables ? Où eft 
la loi qui vous permette de faire le mal à autrui , 
pour contenter votre indignation fie votre zèle ? 
Eft -elle écrite dans la Naturel dont un précepte 
eft d’aimer votre prochain comme vous- mêmes? 
Eft- ce dans l’Evangile que vous la trouvez? Ah 
malheureux! Quel contrafte entre vous fie votre 
modèle ! Ouvrez cet Evangile adorable , que vous 
avez enfin réufti à rendre odieux à bien des hom- 
mes ; n’eft - ce pas l’indulgence , la charité qui vous 
y eft prëchée à toutes les pages? Lorfque Jéfus 
fût rebuté par une ville infidèle , fit que deux Apô- 
tres pleins de zèle fit d’indignation comme vous, 
lui demandèrent dç faire defeendre fur elle le feu 
du ciel , que leur répondit - il ? Lorfqu’attaçhé à 
un gibet par la malice des Juifs, il tourna fçs re- 
gards vers eux, que demanda- 1- il à fon Père? 
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O nous tous, qui faifons profeffion d’être fes 
difciples, aprenons donc enfin de lui à être doux 
& humbles de cœur ; lorlqu’il s’agira des intérêts 
de cette Religion fainte, dont il eft le fondateur 
& le foutien, demandons-nous ce qu’il eût fait 
pour les foutentr; que fon exemple foit notre 
règle unique; & n’oublions jamais que pour être 
fes difciples il ne fuffit pas de croire ftérilement aux 
dogmes qu’il a enfeignés, qu’il faut encore prati- 
quer les vertus, qu’il eft venu épurer. 



De PAthêifme & du Déifttte. 

A ttaquer l’exiftence d’un Dieu ou la providen- 
ce, par laquelle il dirige le monde phyfique 
& moral, étant ôter aux hommes un des grands 
motifs qui les détourne du crime & les porte à 
la vertu , il n’y a aucun doute que ce ne foit un 
délit extrêmement répréhenfible. Je n’ai donc à 
examiner ici que deux choies, favoir, quels a des 
le conftituent , & quelles font les peines qu’il eft 
jufte d’y appliquer. ■ “ 

.... * v *; , * ' * 

Sur le premier chef je dirai avec tous les hom- 
mes fenfés, qu’il faut mettre une très - grande dif- 
férence entre ceux, qui aiant une opinion per- 
verle, la retiennent au dedans d’eux- mêmes, ou 
fe contentent de la difeuter avec des amis choi- 
fis, & ceux qui la répandent au dehors, s’effor- 
cent de la communiquer & de l’accréditer. Ceux- 
là ne faifant aucun mal à perfonne ni à l’Etat, 
ne (ont point proprement puniflàbles par les loix 
politiques. - Ce font des cerveaux mal conformés, 
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dont il faut, s’il eft poflible, redreffer les idées; 
mais il feroit injufte de les faire foufrir pour cela 
feul. Traitons -les comme des foux paifibles, en 
qui nous refpeélons l’humanité quoique nous l’y 
voiions dégradée ; gardons nous de leur confier 
nos intérêts ou ceux des perionnes , qui nous font 
chères, aions l’oeil fur eux , dans la crainte qu’ils 
ne deviennent furieux; mais ne les enchaînons 
pas avant le teins, & au nom de Dieu ne les brû- 
lons plus pour leur apprendre à bien penfer. 

" On me dira que ces mécréans font néceflàirement 
des hommes pervers ; que c’eft leur cœur qui leur 
fait croire qu’il n’y a point de Dieu , ou qu’il ne 
fe mêle aucunement des chofès de ce monde. Je 
veux bien convenir de tout cela, farts examiner fi 
les erreurs de l’efprit ne peuvent pas provenir auffi 
bien d’un vice d’organifation que de la méchanceté 
du cœur. Mais j’ajoute , que vous n’avez pas en- 
core pris l’habitude de pendre les gens , parce que 
vous les connoiffez d’humeur à vous voler, s’ils en 
trouvoient l’occafion belle. Vous croiez que pour 
être en droit de réprimer, par des peines, la vo- 
lonté méchante , il faut qu’un délit vous l’ait an- 
noncée telle. Attendez donc que l’Athée ou le 
Déifie fe foit rendu coupable envers vous, afin 
de le punir. 

L’un & l’autre fe trouveront réellement dans ce 
cas, lorfqu’ils chercheront à perfuader leurs fenti- 
mens ; je dis lorfqu’ils chercheront à perfuader leurs 
fentimens , & non pas lorfqu’ils fe borneront à les 
difcuter entr’amis. Car peut-être iis ne le feront 
que dans le delfein de revenir aux idées communes, 
fi quelqu’un réuflit à les y ramener ; & il feroit 

injufte de les punir des efforts qu’ils feroient pour 
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diffi per leurs ténèbres. Mais s’ils dogmatifent, de 
manière qu’il paroiife que leur dftfein eft de per- 
vertir leurs Concitoiens , n’héfitez point alors à pren- 
dre tous les moiens propres pour les contenir. 

Le plus efficace fera, je crois, de les enfermer, 
pour un premier délit, dans les loges des fous, & 
de les y retenir plus ou moins félon les difpofttions 
qu’ils vous montreront: ce qui fera un châtiment 

analogue à la faute, qui procédera néceflàirement 
d’un orgueil monftrueux. En cas de récidives , vous 
pourrez en venir à leur couper la langue ou les doigts 
qu’ils auront emploiés à la publication de leurs er- 
reurs ; mais j’ofe préfager que H vous êtes connus 
pour inflexibles dans l’exécution des loix, vous 
ferez bien rarement contraints d’appliquer la peine 
des récidives. 



$. II. 

De fHéréfie. 

Tl faut bien diftinguer, dans toute Religion, les 
dogmes dont la croiance influe fur la pratique, 
& ceux qu’on peut ne pas croire , en confervant au 
fond de fon cœur tous les motifs qui engagent à 
être un bon Citoien. Il faut encore diftinguer,. 
ce me femble, entre les opinions hérétiques, cel- 
les qui peuvent, à raifon des circonftances , por- 
ter quelque trouble dans l’Etat, & ne pas con- 
fondre avec elles ces erreurs pacifiques, qui blek 
fent la vérité éternelle fans faire aucun tort à la 
Société. 

Ces deux diftinétions une fois pofees , je dirai 
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d’abord, que fimple non-conformité au culte 
national n’eft un délit, dans aucun cas; parce que 
perfonne n’a droit d’exiger d’un autre qu’il fe fou- 
mette à fa façon de penfer, tant que la conduite 
extérieure eft conforme aux loix. Mais j’ajouterai 
aulfitôt que comme les cérémonies de la Religion & 
les inftrudions qu’elle donne aux peuples par la bou- 
che de fes Minières, font des engagemens à la 
vertu , le Magiftrat doit veiller de plus près ceux à 
qui ces fecours manqueront. • 

Ce que je dis ici eft devenu , depuis quelques 
années, l’enfeignement & la pratique générale de 
l’Europe. On a reconnu tjüe les peines étôient auflï 
injuftes qu’inutiles, lorfqu’il s’agit d’amener les hom- 
mes à changer de culte s que le feul effet des per- 
fécutions réligieufes a toujours été de faire per- 
dre à la Patrie un grand nombre de bons Citoiens , 
qui ne lui faifoient aucun mal, qui lui rendoient 
les memes fèrvices & avec la même affedion que 

les autres. 

/ 

Mais qu’arrivera -t- il, fi l’hérétique dogmatifè 
& travaille à enlever des enfans à la Religion natio- 
nale ? Je ferai encore une diftindion entre ces 
deux cas & je dirai : que celui qui ne veut que 

confirmer fes frères dans une opinion, qu’ils avoient 
déjà comme lui , ne doit pas être regardé comme 
auiii coupable à beaucoup près , que le Prédicant 
qui cherche à fe donner des profélytes. Le pre- 
mier s’oppofe, il eft vrai, à un bien réel, (avoir, 
la réunion de tous les membres de l’Etat dans une 
même croiancej mais le fécond veut faire un mal 
en s’efforçant de féparer ce qui étoit déjà uni, 

# 

Dans le premier cas , fi les erreurs étoient pure- 



Digitized by Google 




DES PEINES, 



1.89 



ment fpéculatives , fans aucune influence dangereufe 
fur les mœurs , qu’au contraire le Miniftre de la 
Religion étrangère exhortât fes fedaires à la prati* 
que des vertus morales & politiques, je ne lui im- 
poferois d’autre peine que la privation de quel- 
ques honneurs publics, à raifon de ce qu’il man* 
queroit en quelque chofe aux devoirs du bon 
Citoien. - - ! 

,..*.*.* ■* , • * . / 

Dans le même cas, fi les erreurs étoient oppo.t 
fées à la laine morale, ou introduifoient dans l’Etat 
des principes funeftes à fa fureté ou à fa ,tranquillité r 
je montrerois une bien plus grande févérité. Lesi 
principes moraux étant du même ordre que l’exif- 
tence d’un Dieu & de fa Providence , je traiterois 
comme les Athées & les Déiftes ceux qui s’efforee- 
roient de les altérer ; & je bannirois ceux dont l’en- 

feignement l'eroit dangereux , à caufe des circon- 
ftances particulières où l’Etat fe trouveroic. 

* . . ■» 1 , . ... •* ' >i 

Cette peine du bannilfement feroitauffi celle, que. 
je prononcerais dans la .feconcje hypothefe, ç’eft*®*; 
dire , lorfqu’un Prédicant travailleront à étirer à; ‘fa., 
fede quelconque de nouveaux psrçjfcqs, en.les;dé T | 
tachant du culte reçu- Cette forte de zélés n’tftt, 
propre qu’à, mettre le trouble dans les Empires, en 
X \, répandant des femences de difcprde & de haine, 
d’où l’expérience nous apprend que dans tous les 
tepas il s’pft élevé les plus grands maux. ... ao.üu.q 

A. ■ ?. -, n «si u ' un 

_ On ne manquera pas de pa^demandeib par quel 
principe j’arbitre ces peines 4iif4/£JH£Si ■ pourquoi»* 
par exemple , je punis du banuilfom^nt les Prédicans; 
hérétiques, & d’une peine moindre les Athées, qui! 
font cependant plus coupables i pourquoi je .iqptSi 
dans deux claffes diftindes ceux qui choquent la 
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morale, & ceux qui ne font que dangereux pour 
le repos de la Patrie? Voici en peu de mots la 
raifon de ces bizarreries apparentes. 

Les peines aiant pour objet & pour feul objet 
d’empêcher les délits, elles doivent faire par rap- 
port à chacun tout ce qui eft néceflàire pour le pré- 
venir, mais ne pas aller au delà. D’où il fuit, 
que quoiqu’un délit foit en lui - même plus grave 
qu’un autre , fi néanmoins il fuffit d’une peine moin- 
dre pour l’arrêter, la juftice oblige de femploier, 
quoique cela paroific blelfer les idées de proportion 
que nous nous fommes formées. 

La doârine de l’Athéilme eft fins contredit plus 
pernicieufe que toute efpèce d’héréGe; mais auiE 
remarquez, s’il vous plait, qu’il n’y a aucun grand 
motif qui puilfe porter un homme à s’en déclarer le 
prédicateur; de forte qu’il fufïira d’une peine lé- 
gère pour contenir ceux qui feroient tentés, par 
orgueil , de prendre ce peribnnage. Il en eft tout 
autrement de l’héréfîe , où des rai ion s de confcience, 
c’eft-à- dire,, les plus forts de tous les motifs pot 
fibles engagent un homme à parler. Il faut donc , 
non pas que vous augmentiez la peine en raifon de 
la grandeur des motifs , ce qui ne peut être votre 
règle & vous conduirait fouvent à des cruautés ini- 
ques ; mais que les motifs étant tels que vous rie' 
puifliez efpérer de réformer le coupable , vous pre-’ 
niez tout d’abord les moiens pour fempècber de 
nuire; Or le plus doux de ces moiens eft le bain- 
nitfement , qui a tout à la fois l’avantage de délivrer 
la Société d’un homme qui la trouble, & de con- ; 
ferver à ce perturbateur tous les biens qu’il a reçus 
de la Nature. 
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; Je n’ai pas crû devoir prononcer cette peine 
contre l’Athée, le Déifie , & l’Hérétique, quiatta- 
que la faine morale, par une autre raifon. C’eft 
que la Loi naturelle , qui enfèigne un Dieu , une 
Providence, & les principes moraux, étant la mê- 
me pour tous les hommes, ce ferait faire un mal 
à fes voifins que de leur envoier des gens qui la 
combattraient. Au lieu que pour les hérétiques^ 
qui n’attaquent que des loix pofitives, ils pour- 
ront trouver ailleurs , ou des peuples qui penfè- 
ront comme eux , ou d’autres qui par leurs mœurs 
& la forme de leur Gouvernement rifqueront moins 
à les tolérer. •’* 

' ■ * * I * * -’v 

Quant à ceux qui voudraient me reprocher d’a- 
voir prononcé tout d’abord contre les Prédicans 
la peine extrême du banniffement , fans éprouver 
auparavant quelque remède plus doux , je les pri© 
d’obferverj qu’il eft dans la nature de la chofe 
que cette efpèce de délinquans s’endurciffe aux 
châtimens, loin d’en tirer aucun fruit falutaire. 
L’application qu’ils fe font de la maxime, qu’if 
eft bon de foufrir pour Dieu, doit les rendre 
néceflàirement incorrigibles & oblige de recou- 
rir» dès les premières fautes, aux j^lus grands 
châtimens permis. rnuq :r . ;;i 

.... » <»*' • • » * j r« • f ri, * , iiki . « ILi * ^ 




. .* wji 1 t - . . . 1 r 



An donne ce nom aqx outrages quelconques di-î 
rigés contre un des objets du Culte réligieux. 
Il n’y a pas de doute que, lorfqu’ils ifont faits de* 
fang froid, ils ne foient extrêmement répréhenfi- 
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blés ; parce qu’ils marquent urt athéifme profond, 
ou un mépris extrême pour la nation dont on 
outrage le Culte. Audi défelpérant de réformer un 
homme capable .d’un pareil délit, je me porterois, 
dès le premier ade qu’il en aurait fait, à le met- 
tre hors d’état de le commettre à l’avenir. Je lui 
couperais les- membres par lefquels il aurait blaf- 
phémé, & lui imprimerais au front une marque 
propre à déligner le genre de faute pour lequel il 
aurait été mutilé. En général je voudrais que 
quand il y aurait mutilation pénale exécutée à l’ex- 
térieur, la caufe en fût écrite fur le front du con- 
damné, de peur qu’on ne confondît quelquefois avec 
lui l’homme honnête , que la Nature ou un mal- 
heur aurait défiguré. 

i i -’i « *" •'/ 

Quant à ces blafphèmes, qui fe commettent dans 
le délire d’une paillon aveugle*-- ou que de jeu- 
nes jxtravagans profèrent , pour affeder une au- 
dace, qui èft d’autant plus Jure . de - leur plaire - 
qu’elle attaque un objet plus; redouté,, je penle- 
qu’il en faut raifonner différemment Je ne trou- 
ve là ni l’àthéifme, ni le méprm,j.qui caradérife 
ce genre de délits. C’eft pne fougue, paflàgère, 
• une forte .li’ivr elfe momentanée yn qu'on ne pourra 

juftement punir que par des punitions doulouteu- 
fes. Ce ferait un des cas où je voudrais faire 
appliquer une flagellation Tariglante ; car c T eft le 
propre des douleurs corporelles» que de s’impri- 
mer profondément dans le cerveau, de manière 
que le fouvenir s’en rètradfe -Vivement , dans les 
inltans où l’on a befoin d’un frein qui arrête. Voi- 
là pourquoi je préfère Les. peines qui les caufent, 
lorfqu’il s’agit dé corriger le coupable \ ce qüi 
arrive prinaipnlénçeuc, comme j’ai dit, quand c’ell 
.•:r; 4n?rns:i/3i:Âv -a « - moins 
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moins par malignité de cœut qu*il a péché, que 
par étourderie ou par l’emportement d’une paffion 
pétulante. ; ' 

• Je ne mets point au rang des blafphêmes toutes 
ces apoftrophes à la Divinité , dont les gens du peu- 
ple appuient leurs alertions, ou dont ils suident 
dans leurs embarras. J’y comprens encore moins 
. ees fermens ou jurons auxquels ils n’attachent aucun 
fens, & qu’ils n’emploient que pour fe donner un 
ton d’aflurance & d’énergie. Tout cela eft mal, 
fans difficulté, mais ce n’eft point à la balance 
d’une dévote qu’il faut pefer ces fortes de maux. 
Pour le blafphème , comme pour tout autre délit, 
il faut intention de le commettre.*. Lorfqu’Ajax, 
dans un accès de bravoure, s’écria, 'Jupiter ! rens - 
fiotts la lumière & combats contre nous ! Jupiter ne 
fit que rire de cette Gafconnade , & ne prit point 
cela pour une olfenfe, parce qu’il fàvoit parfaite- 
ment que le delfein d’Ajax n’étoit point de fe me- 
furer avec lui. Il en eft ainfi d’une foule d’expref. 
fions , où l’on femble braver le Giel , fins avoir 
dans l’ame l’intention impie, qui les emploie quel* 
quefois , & dont il feroit ridicule de faire de grands 
délits. ■■ ■•>■ * - •• 

' J ! 1 * * • 

Je ne voudrois pas néanmoins qu*on lalffiit cei 
forces de fautes tout-à-fait impunies} je regarde* 
rois comme étant du relfort delà Cenfure de les ré* 
primer par quelques amendes légères, quiaugmen* 
teroient fuivant les récidives. Je dis quelques 
amendes, parce que c’eft, pour l’ordinaire, une faute 
du peuple, qui eft plus fenfible aux maux de fa 
bourfe qu’à ceux de fon corps. 

N 



'j 
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$. IV. 

Du Sacrilège. 

L e blafphême s’attaque aux objets propres du • 
Culte religieux, ainfî que je viens de le dire, 

& le fàcrilège aux chofes ou aux perfonnes qui y 
font confàcrées. Ce dernier délit peut varier con- 
fidérablement , félon qu’il y paroîtra de l’impiété » 
ou fùivant le mépris pour la croiance publique, 
qui y fera contenu. Car rapellons - nous bien que 
c’eft là ce qu’il faut envifager pour eftimer les fau- 
tes de ce genre ; qu’il faut toujours confidérer uni- 
quement le dommage, dont la Société eft mena- 
cée par les difpofitions que le coupable a manifet 
tées j & qu’un forfait atroce aux yeux de Dieu ne 
pourroit fouvent être puni fans injuftice par les 
hommes. 

On riroit volontiers des abfurdités, qui ont été 
accumulées dans cette partie , fi elles n’avoient été 
accompagnées de cruautés qui foiit frémir. Les fa- 
ges Romains enterroient vive la Veftale, qui avoit 
manqué à fon vœu de virginité i & chez plufieurs 
des nations exiftantes il n’y a pas longtems qu’on 
eût brûlé vif le jeune entreprenant, qui eût aidé 
une Veftale fnodcrne à fe libérer du même enga- 
gement. Chez l’es premiers, malheur à l'homme 
abominable , qui eût coupé la gorge à un poulet 
fàcré, ou dérobé un des cignes du Capitole! On 
lui eût fait foufrir fans remords des tourmens, qu’on 
eût crû devoir épargner à Catilina & à les compli- 
ces. . Tant il eft vrai que la fuperftition aveugle 
les hommes les plus fenfés fur les principes qui 
leur font le mieux connus 5 & leur fait com- 
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mettre avec joie les mêmes crimes , qu’ils auroient 
abhorrés Iàns elle. 

La peine du facrilègé doit être bien différente , 
félon la caufe qui l’aura produit. S’il marque de la 
haine ou du mépris pour l’objet du Culte , il en- 
trera de lui -même dans la grande efpèce de blafi 
phème, dont on vient de parler. S’il n’a point ces 
caradères particuliers de malignité, comme s’il s’a- 
git d’un vol de vafes confàcrés aux myftères , ou 
de mauvais traitemens faits aux miniftres, hors 
leurs fondions réligieufès, ou dans les moindres 
de ces fondions, ce délit fera ajouter peu à la peine 
ordinaire, que les loix auront décernée pour celui, 
dont il fera l’acceflbire. 

On fe contentera alors de quelques ades exté- 
rieurs de réparation , où le coupable déclarera fo- 
lemnelîement, que c’eft iàns impiété ni mépris du 
Culte reçu, qu’il a commis le délit qui a pu annon- 
cer en lui cette intention. Cette même déclaration 
fijffira auffi avec une amende, pour ceux qui au-s 
ront fait quelques prophanations des chofes feintes, 
dans les farces & autres jeux publics, ou qui auront 
violé fcaftdaleufement quelque rite »u précepte 
ligieux. En^ général lorfqu’il s’agira de punir un 

S and délit contre la Religion , il fera à propos' de 
ire du châtiment une efpèce de (olemnité & de 
réparation publique; afin que ce fpedacie ferve à 
contenter le peuple, que ces fortes de délits remplit' 
fent toujours d’indignation & de fraieurs fuperlhtieu- 
fes, & qui pourrait, fans cette efpèce de fiuisfacs. 
tion, fe porter à des excès dangereux. *' .... .. » 

Si quelqu’un de mes Ledeurs trouve trop légères 
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les peines que j’ai arbitrées dans ce Paragraphe,' 
qu’il me dife ce que le vrai bien des Etats exige 
de plus. Et fi comme il afrive le plus fouvent, 
il ne juge des chofes que par le fentiment qui Pafi. 
fè&e , qu’il veuille bien fe placer en idée , le Ge- 
nevois à Rome & le Romain à Genève; je répons 
qu’alors il ne me trouvera pas un Législateur trop 
indulgent. 



§. V. 

De l'abus & de lufurpation du Minijière facré . 

N ^ t | , , 

L es plus vils de tous les hommes font» à mes 
yeux, ceux qui abufent, pour fatâsfaire leurs 
pallions , des moiens que leur met en m&in la Re- 
ligion. Ce font pour l’ordinaire des amés lâches 
& profondément corrompues, incapables de tout 
fentiment honnête , & indignes à jamais de la con- 
fiance de leurs Concitoiens. Tel fut ce Prêtre ido- 
lâtre qui fçut perfuader à une femme que le Dieu 
vouloit habiter avec elle , & qui prit pour lui-mè- 
me l’offrande apportée à la Divinité, dont il fe di- 
fèit l’organe. * - ■ 

l;i- !» ' * •’ . .::r j 

£; Je n’entrerai point ici dans un détail, qui con- 
vtendroic mieux à la plume d’unSatyriquej qu’au 
pinceau dont je m’efforce de tracer des loix pures 
SÈ juftes. - Mais j’obferverai que nos ayeux auroient 
dû Ce régler, pour l’arbitration des peines en fait de 
délits religieux , fur ce que les loix canoniques pre- 
fcrtvent contre les miniftres qui s’en rendent cou- 
pables. J’aime cette indulgence vraiment mater- 
nelle qu’elles montrent pour le Prêtre Romain , qui 
abuièroit, pour féduire une femme, des facilités 
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que donne la ConfelEon. La feule peiiie qui doit 
être prononcée contre lui eft la mort eecléfiaftique e 
tous les Canonijles font d'accord là-deffits, dit un Au- 
teur François, j’aime encore cette charité , qui 
donné aux chofes une interprétation honnête. Lorf- 
' qu'un Prêtre donne un baifer d une femme , dit le cha- 
pitre abfit 1 1 , queft. 3 , oh n'a pas ordinaire dç 
prendre cela en mattvaife part. En effet , ajoute la 
glofe , fi vous voiez un Clerc qui embrajfe une femme, 
vous devez croire qu'il ne le fait que pour la bénir, 
Qui croiroit que dans le terps qu’on profeiïoit cep 
maximes bénignes dans les Tribunaux eccîéfîaftiques^ 
les Juges ordinaires fuflent affeg bêtes pour faire 
brider le Laie qui féduiioit une Réligipufe î Que 
ne donnoient- ils auili à la chqfe une interpréta.* 
tion pieufe; ou s.’ils n’é,toien$ pas allez. habiles , 
que ne laiiïbient- ils aux Prêtres à pronoucer con- 
tre le coupable .la mort ecclifiiajiique ?.(*). ■ ... f 

Raillerie à part t je ne voudrojs point de pareil- 
les interprétations, dans aucun cas. ( Je punirais 
très - févèrement quiconque auroit fait feryir la Reli- 
%gion de voile à fe& paffions, ou de moien pour par- 
venir à les fatisfaire. La peine proprq, . pour les 
grandes elpèces de ce- délit , me fèraUeioit être l’in- 
famie, ajoutée aux autres châtiroens ; que des fautes 
auraient mérités fans la qirconltance aggravante dont 




(*) C’eft à peu près ce que fit Pierre le Cruel,' Roi «Je 
Caitille. Un Chanoine tua un cordonnier, & fon Cha- 
pitre le condamna pour toute peine à un interdit d’ün 
an. Le fils de l’fiomiddé fe vengea en tuant leCha- 
-f noine meurtrier^ & le Roi fur. IcS; plaintes du Ch api. 

1 (re, fe contenta d’ordonner , • .^u il oe pourruit faire 
de fouliers, de toute une année. 

VI - .' l ‘ - » • 
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il s’agit, à caufe de l’extrême abus de la confiance 
publique. Si ces châtimens fe trouvoient être du 
même ordre que cette peine, je les aggraverois 
par l’ignominie i & dans les moindres efpèces je 
prononcerois une diminution d’honneur, telle que 
l’incapacité de parvenir à certains portes civils ou 
eccléfiaftiques. 

( i - « 

»' A l’égard des ufurpateurs d’un miniftère réligieux, 
il fera néceflàire de difcerner leur intention, par 
les circonftances du fait, & de proportionner la 
peine à l’importance des fondions qu’ils auront en- 
vahies. S’il s’y trouve de l’impiété ou un grand 
mépris pour les chofes feintes, le délit rentrera 
dans ceux qu’on a vûs aux Paragraphes précédens; 
s’il n’y a que le defir du gain, on le contentera 
d’amendes avec les réparations lolemnelles, faites 
pour calmer le vulgaire fuperftitieux. 

Mais obfervez, je vous prie, que je n’appelle 
pas ufurpation de miniftère , l’intrufion fimoniaque 
dans un emploi cccléfiaftique. Quoique celui qui 
viole les loix de l’Eglife & montre une avidité cou- 
pable, ne foit pas fans reproche aux yeux du Lé- 
gislateur. Cependant il n’y a pas là proprement de 
délit civil, à moins que le Gouvernement ne foit 
le Chef de la Religion. J’en conclurois feulement 
que le fimoniaque n’a pas les vertus d’un bon Prê- 
tre, & je lui .interdirais les fondions où elles lotit 
•plus fpéctalement nécelfeires. Ce feroit aulïi la 
manière dont je me conduirais avec tous ceux qui 
fe trouveraient coupables le moins du monde , de 
quelqu’un des délits énoncés dans cet Article en- 
tier} la pureté extrême qui convient aux Miniftres 
d’une Religion feinte , juftifieroit fuffiferatnent ma 
levérité à cet égard. 

\ 
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$. VL 

„ Des Sorciers , faux Prophètes , £<? <w/ra impofieurs 

religieux. 

1 : I . '‘J / ” : 

T ous ces hommes qui s’honorent d’uncommer- 
_ ce particulier avec les Génies de quelqu!or- 
dre que ce foit, font redoutables dans un Etat & 
doivent s’attirer l’attention particulière d’un bon Gou- 
vernement. Ce font pour l’ordinaire des imagina- 
tions ardentes, qui réufliflènt aifément à femer par- 
mi les peuples les impreffions convenables à leurs 
defleins, lors même qu’ils n’y emploient que les 
moiens naturels. Que fera -ce, donc, quand le Ciel 
parlera par leur bouche, qu’il atteftera fa volonté 
par de prétendus miracles i quand une populace 
avide de nouveautés & de merveilles ne verra en 
eux que les Députés & les Repréfentans du Très- 
Haut. Craignez tout de cet Enchoufiafmei. l’in- 
ftant des révolutions eft arrivé ; ni la raifon , ni 
les loix , ni l’empire que vous aurez acquis fur ce 
peuple ne pourront vous fervir à le contenir, Ce 
qu’il révère le plus dans fon état naturel,- eft ce 
qu’il aime à outrager dans fes accès fanatiques > il 
brife alors & foule auxpiésles idoles, par qui l’heure 
d’auparavant ,. d fè trpuvoit heureux de voir agréer 
fes hommages, à- - . k .. j 

v- ' i>! w i •} ijlsT' 

C’eft pour prévenir ces aceidens terribles, que 
y OU S vous apurerez promptement de tous ceux qui 
s’annonceront- aux peuples, comme infpirés, quel 
que foit le-iùjet de leur mdîipn* prétendue. Vous 
les examinerez, à loifir , & fi vous les jugez coupa- 
bles, vous leur infligerez quelque peine qui an- 
nonce & infpire le mépris ; car ce fera le vrai 

N 4 



Digitized by Google 




%oo LIVRE PREMIER. 



moien d’empècher qu’ils ne prennent un grand cré- 
dit dans le peuple. Vous fuppoferez, par exem- 
ple, que le Prophète a le cerveau blefle, & vous 
le ferez rafraîchir quelque tems dans l’hôpital des 
foux. S’il récidive enfuite de manière à devenir 
dangereux, vous lui couperez de la langue aflez pouf 
rendre la prononciation ridicule; & après cela vous 
n’en aurez plus rien à craindre; car un homme 
dont l’afpeél e(i méprilàble ou dont les harangues 
élèvent des rifées, ne peut jamais çcre un Chef de 
parti redoutable dans la populace. * 

J * *. '* ’ Z J • * 

J’ai honte de donner ici quelques lignes à ce tas 
de vieilles femmes que l’on a brûlées jadis comme 
lorcières, à cés difeufes de bonne aventure* Bohè* 
mes , & autres chétifs perfonnages , qui ahufènt de 
la curioGté naturelle des femmes & du peuple* 
pour leur excroquer quelques pièces d& monnoie; 
La partie de nos Législations qui les concernent i 
eft bien la preuve complette, que la rigueur des 
peines ne fert dç rien pour diminuer le nombre des 
délits, & qu’au contraire elle l’augmente pour ceux 
qui tiennent aux travers de l’efprit.; Autrefois dans 
prefque toute l’Europe, on bruîoit très - exactement 
les forciers, & il n’étoit quçftion alors que defor- 
tilèges ; maintenant qû’on ne punit plus,' pas mémo 
les folles qui prétendent avoir été au-febbat, on 
n’en trouve prefqu’aucune. La vraie recette pour 
guérir les héréfies , diableries, & autres; maladies > 
pareilles mêlées d-Orgueil & de foiblefie d’efprit* 
c’eft le mépris ; " un Gouvernement éclairé em- 
ploiera toujours ce grand fpécifique pouf tous le* 
maux d’opinion , qu’il aura à cœur de détruire, 

■ : T.' ! ■>' • ‘.i 

Cependant je voudrois aufïi examiner de très- 
près l’intention qu’auroient eue dans leurs forcclle- 
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ries , ceux qui les auroient faites. Je ne verrois 
fouvent dans ces gens- là que des âmes noires ,^qui 
ne padifent avec le diable que dans le deflcin do 
nuire plus lîirement aux hommes ; qui nç deman- 
dent de l’aide à l’enfer, que parce qu’ils font trop 
foibles pour venir feuls à bout de leurs méchans 
projets. Croiez-vous, par exemple, que fi j’eulfe 
vécu du tems de la Ligue, j’euflé appris avec in- 
différence , que des hommes fe raifembloient dans 
un fouterrain, & perçoicnt au coeur, avec mille 
imprécations, les effigies d’Henri III. & de ion 
grand Succeifeur ? Oh non afluréroent; j’aurois 
ri du moien qu’ils prenoient pour arriver à leur 
fin , mais cette fin déteffable me les eût fait ro- 
garder comme de véritables régicides i je leur au- 
rois dit que je ne croiois point aux iorciers, mais 
que je croiois aux fcélérats , & j’aurois puni fous 
çe dernier titre, ceux que j’euffe dédaigné de pour- 
fuivre , s’ils n’eulfent eu que le premier. 



ai rj 
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!; IXÉS. DEXXTS CONTRE LES BONNES MOEURS. 

. | f 

-m >.1 «, •••<■•' .. » • • •• v is •. (■ i 

-iii' - i -O \ - l •;•••>/. ? 

-yj ,< ■ J $)e t Adultère. u . . « 

:u;> p . î'ii ■ ' ;*r • riî'ii-.»- . 'T - * 



rrioos les liens qui attachent te Ci toi en à la Pq- 
i Xi -trie doivent être entretenus avec loin par le 
Législateur , & ce doit être un délit grave, que de 
tes difloudre, ou même que de tes relâcher. Or la 
pureté & la fidélité des mariages eft un de ces liens 
les plus forts ; c’effc elle qui fait qu’un homme con- 
centre toutes fes affrétions dans (à famille & par 
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elle dans le pays où i! vit ; c’eft la fource la plus 
commue & la plus commune du patriotifme. 

- Il ne faut pas en effet s’imaginer, que cette af- 
fection foit d’une nature différente des autres, qui 
viennent toutes de l’amour de nous -mêmes. Le 
Héros Spartiate aimoit fa Patrie , comme le refte 
<fes hommes, parce que c’étoit s’aimer foi- même; 
31 regardoit le fàlut & la gloire de fa Patrie, com- 
ine étant fon fàlut & fa gloire, -il fè voioit con- 
tinuellement dans fa Patrie, & ne combattoit fi 
vaillamment pour elle, que pour enfuite fe confi- 
dérer lui- même avec complaifance , en fe compa- 
rant aux individus de fa nation ou des autres peu- 
ples qui l’cnviFonnoient. 

‘ 1 i y - ■ * ■ • i » * 

• Lycurgue en donnant fa Législation à Lacédé- 
mone eut pouf but, d’y exciter le patriotifme , pat 
l’amour de là gloire militaire. Il montra la puif- 
fance extrême des loix, en fubjuguant, pendant 
plüfieurs lîêctes, toutes les paffions de l’hommte 
même les plus naturelles , au feul defîr d’être li- 
bre au dedans-*^ victorieux au dehors. - Chez lui 
le Citoien ne fùt'-fioint pèr.e« pi fils, ni mafi;- il 
ne fut proprement qu’un guerrier amoureux de com- 
battre & de vaincre , qui rapportait toutes fes au- 
tres affections à cette principale. Comme cette di£. 
pofition d’ame étain la fin de & Législation, Ly- 
curgue anéantit toutes les inftitutions civiles qui 
pouvoicot l’altérer. IL n ? j? eut point de mariages 
proprement dits , ou de cohabitation habituelle d’iin 
homme avec une femme, de peur que le coeur du 
Spartiate ne s’attachât trop à fon époufe* point de 
liaifons de parenté, point d’affemblées de famille, 
afin qu’il ne. fût pas tenté d’y reffreindre fes affec- 
tions. Les enfans furent élevés en commun , pour 
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ôter aux parens cette tendrefle craintive, que l’on 
prend naturellement pour une jeune plante qu’on 
a eu peine à élever. C’eft par une femblablc rai- 
fon, qu’il n’y eut point de Commerce, point de 
poÜibilité d’accroitre fes propriétés autrement que 
par la guerre; que l’on vivoit en commun; que 
les hommes étoient toujours enfemble, ne voians 
d’intérêt que celui de tous , & ne connoiflans de 
lien qui les unit, que l’amour de l’indépendance & 
de la gloire. • 

De toutes les Législations connues on peut dire 
que celle de Sparte a été la plus digne d’un honù. 
me de génie, parce que c’eft celle où toutes les par- 
ties fe font le mieux rapportées pour former un 
tout ; & c’eft cette perfection fingulière & unique 

dans l’Hiftoire des peuples, qui m’a engage à en 
parler ici. Mais il faut néceftàircment convenir que 
toute belle qu’elle étoit, elle péchoit néanmoins par 
le principe, qui étoit mauvais en lui- même, con- 
traire au vrai bien des peuples & à la folidité de 
l’Etat;" de manière que ce n’a pû être que par un 
concours fingulier de circonftances qu’elle a été ob- 
fervée fi kmgtems. ' ,f ’ -, 5 

f - 

Quel étoit, je vous prie, ‘le bonheur d’un Lk*. 
cédémonien , dont toute la volupté confift oit à fe 
dire lans cefle, que la Patrie étoit renommée, dans 
une partie de PAfie, pour 1» bravoure & Pexaéte 
difcipline de fes Guerriers ? Comparerez- vous cette 
félicité à celle d’un honnête Athénien, qui vivoit 
au fein de fa femme , de lès enfans & d’une famille 
dont il étoit chéri ; qui voioit autour de lui tout 
ce qui pouvoit fatisfaire agréablement fes befpins ; 
qui néanmoins avoit reçu par fon éducation; les 
principes de vertu & de véritable honneur, qui le 
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fàifoient , dans l’occafion , s’arracher aux délices de 
la vie privée pour courir aux combats ? Il pieu- 
jroit peut-être en partant , attendri par les larmes 
qu’il voioit répandre autour de lui; mais ces lar- 
mes étoient enfuite un nouvel aiguillon pour Ton 
courage. Il combattoit pour l’honneur & la vie de 
Ta belle époufe, de Tes chers enfàns, de (a mère, 
de fes parens, de Tes amis; tout cela l’cnftammoit 
autant que l’amour de la gloire , que ces autres 
fentimens n’excluoient point; & fans doute rem- 
plilloic Ibn cœur plus agréablement , lui rendoit la 
viritoire infiniment plus douce & le retour à Athènes 
un moment délicieux. 

m I • \ •*•*!./ 

, Quant à la confidence de l’Etat f il eft très-clair 
que lorfqu’elle tient à l’enthoufiafme elle ne peut 
être ordinairement de langue durée Si le Pélopon- 
nèlè fe fut calmé par une paix {ofide, le reifort 
unique du Gouvernement de Sparte fe feroit dé- 
tendu;. ce eprps feroit tombé , pour ainli dire, 
en .Aiflolution , *ou fe feroit dévoré lui- même. Sa 
Jongue exideuce u dépendu des longues guerres qui 
ont agi[é , pendant plufieurs fiècles confécutifs , la 
partie du monde où il fe trouvoit placé : ce qui 

m’a fait dire, que c’elt un alTemblage unique de 
circonltance*^ qui pa occasionnée (*). 
giï à Jl- • il !<V) •i'ov • : . » 

: — N I 

rnsu , vjmrm>ii:H jiw i r * « aep ■?* -’J ' 

$*) Le divin Platon auroit du appercevoir cela , lorfqu’il 
fabriquait fa belle chimère de la République parfaite. 
Il l’a Tuppofée en paix & ne lui a donné aucun ref- 
fort , qui put agir ailleurs qu’en état de guerre ; de 
*> :•- manière que û ton Gouvernement eût étérealifé, c’eût 
été un corps fans ame, une belle ftatuë qui n’eût pû 
le remuer, Il y auroit eu le nom de patriotifme & 

' point la chi'fe ; parce qu’elle ne peut exifter là où 
le Citoien n’a aucun intérêt perfonnel à aimer fa 
Patrie. 
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Autre chofe. A quoi tenoit cet enthoufiafme de 
gloire, qui exaltoit fi fort les Spartiates*!!' A la 
haute idée que plufieurs vidtoires leur avoient don» 
née de leur bravoure. Or deux ou trois fois dé- 
faites confécutives auroient fuffi pour difliper cette 
brillante illufion. Il ctoit fort pofiible qu’il naquît 
à Thèbes un Epaminondas longtems avant l’épo- 
que où ce Héros s’eft emparé de Lacédémone ÿ 
& je vous demande ce qu’auroit été alors la célé- 
brité de cette ville! * •- * 

En politique comme en tout le refte revenons 
continuellement à la nature. Laiffons aux hom^ 
mes leurs fens & les mouvemens de leur cœur $ & 
prenons garde feulement qu’ils ne fe dépravent. 
Pour avoir de bons Citoiens fàifons que chacun 
trouve le plus grand plaifir dans fes relations de 
père, de fils, d’époux, de parent» & qu’il recon- 
noilTe que c’eft un bon Gouvernement qui le fait 
jouir fûrement & librement de ce plaifir. Voilà, 
je le répète, la iource véritable du patriotifme, ce 
qui l’entretient habituellement dans une nation ) 
fans cette bafe, le refte n’eft que l’effort d’une ima- 
gination échauffée, qui comme tout les autres déli- 
res, diminue réellement les forces, en leur don- 
nant pour quelques momens une énergie furna- 
turelle. 

... I 

Il eft donc dans les principes de la faine Législa- 
tion , que tout Citoien ait fa femme qu’il regarde 
comme une partie de lui - même j qu’il en ait des 
enfàns qu’il regarde comme des émanations de lui- 
même, qp’il y mette toute fon affeétion & toutes 
fes efpéra,nces. Conféquemment c’eft un délit ex-, 
trémement grave que l’adultère , qüi Vient lui ôter, 
non feulement les douceurs de fa vie» mais encore 
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les motifs de fon émulation & toutes les chaînes 
qui l’attachoient à la Patrie. 

Cela fèroit vrai quand les mariages ne feroient , 
dans un Etat , que des liens domeftiques entre deux: 
de fes membres, avoués feulement par les loix. 
Que feroit-cc donc fi, comme il fe pratique dans 
prefque toute l’Europe , la Société affiftoit en corps 
aux engagemens des époux, & recevoit leur fer- 
ment de s’ètre fidèles , comme fait en quelque forte 
à elle -même? Quelle faute ne feroit-ce pas que 
de violer une promeffe auffi grande & auffi iolem- 
nellc, à l’entretien de laquelle la Patrie attache 
une fi haute importance , & qu’elle regarde comme 
• le gage le plus fùr de fa paix intérieure & de fa 
profpérité au dehors ? 

Le commun des Législateurs a compris ces vé- 
rités, puifque nous voions qu’ils ont par. tout éta- 
bli les peines les plus févères contre ce délit; mais 
il paroit en même tems qu’ils n’ont eu aucune idée 
de ce qui donne leur plus grande force aux loix, 
puifqu’ils ont fouffert qu’il s’établit des mœurs tou- 
tes contraires. En France , par exemple, cette 
partie préfente le contraire le plus frappant. Qu’un 
jeune valet réponde aux agaceries de fa maitreffe, 
fi le quartier le fait on ne fait qu’en rire; on fou- 
rit à la voifine & en félicite le gars de fa bonne 
fortune. Le mari vient -il à favoir la chofe , s’il 
s’en fâche & la prouve en Juftice, le jeune homme 
eft étranglé impitoiablement, & la femme elt con- 
damnée à une prifon perpétuelle. 

• * • * i * • 

D’où vint cette contradiction bizarre j finon de 
ce que dans le pays où elle a lieu il n’y a propre- 
ment aucun iyftème de Législation , qui embraffe 
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les loix & les mœurs; que les premières ont été 
empruntées de nations étrangères, & les fécondés 
formées fur l’exemple pervers d’hommes qu’on a 
mis au deflùs des loix. Là les loix envifagent l’ad- 
ultère à peu près du même œil qu’on le voioit à 
Rome du tems des Scipions; elles viennent d’un 
pays où le Magiftrat raïoit un Citoien de l’ordre 
des Sénateurs, pour avoir donné indiferétementun 
baifer à fa femme, en préfence de fa fille nubile; 
mais les mœurs s’y règlent fur la conduite des 
Grands, dont les délits font toujours impunis en ce 
genre , qui cherchant à varier & multiplier leurs 
plaifirs , & n’aiant aucune loi qui les gène , fe font 
un jeu de féduire ou ravir les femmes d’autrui. 

Le travail du vrai Législateur , en cette matière , 
doit être d’infpirer des mœurs, en même teros qu’il 
établira des peines, de fortifier les unes par les 
autres, & de prévenir l’adultère, autant qu’il le 
pourra , par une police exacte. Je dis autant qu'il 
Je fourra ; car ce délit étant fecret de fa nature &, 
ne lailfant communément aucune trace après lui, 
il faut croire que l’amour, la jeunefle, & l’occafiott 
fur -tout ne manqueront pas de le multiplier dans 
un grand Etat. Mais il fera toujours poffible d’en 
diminuer confidérablement le nombre ; & c’eft 

en cela que confiftera la grande perfedion de la 
Législation, dont les relforts changeront, ainfi que 
je l’ai dit , fuivant les circonftances. 

“ 1 * 1 

Plufieurs Auteurs ont travaillé à indiquer des 
moiens généraux d’y parvenir. Les uns veulent 
qu’on renferme toutes les femmes , comme en. 
Orient, & qu’on ne laide approcher d’elles aucun 
homme qui puide leur plaire. Cè feroit là, fans 
doute, une recette infaillible contre l’adultère; car 
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il y a tout à parier que les femmes lie le commet* 
croient pas H elles ne prenoient goût à la choie. 
Mais le mal eft que la pratique eft impoflible, il 
n’y a que les riches qui puiflent avoir des harems, 
& c’eft par -tout le petit nombre. En Afie comme 
en Europe , le commun des femmes va & vient en 
liberté pour les affaires du Commerce & du mé* 
nage} & les hommes aiment mieux courir cer* 
tains rifques , que de devenir les efclaves de leurs 
moitiés & de porter feuls toutes les charges de la 
Société. 

, i 

Un Jurifconfulte du Üigefte veut qüé pour pré- 
venir les adultères , on permette à un mari de tuer 
le galant qu’il trouvera en tète à tète avec fa fem- 
me, après qu^il lui aura fait trois fommations de 
celfer de la voir } • & le Préfident de Rochefiavin 
eft entièrement de l’avis de ce Jurifconfulte. Il y 
a grande apparence que ces deux Meilleurs avoient 
de jolies femmes un peu coquettes , dont ils vou-* 
loient à toute force écarter les amans} car fans 
cela ils n’auroient pas crû qu’il leur fût permis de 
tuer des hommes, parce qu’ils auroient trouvé un 
grand plaîfîr à converfer avec leurs femmes , ou me* 
me patcé qu’ils auroient pris une paillon violente 
& peut- être mtruétueufe pour elles. 

* • •„ ; • . . • ■ * 

• Pour moi qui n’ai pas les mêmes raifons de dé- 
cider , je me contenterai de recommander ici l’ufa* 
ge d’une Cenfure exaéte, qui veille fur les moeurs, 
éclaire la conduite des fèmfries dont les maris feront 
abfens , entretienne la décence dans les afftmbléeS 
publiques , & cite à fon Tribunal tous ceux qui l’au* 
font bieffée de quelque manière que ce foit. 

• ■ t" • • • 1 Une 
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Une des fondions de cette MagiftratUre fera 
d’empêcher ces pades révoltans , où une jeune fille 
aimable eft facrifiée , contre fon gré , à l’avarice ou 
à l’ambition de fes parens. Ce ne feroit point gê- 
ner la liberté du Citoien que de lui interdire une 
difpofition abfurde de fes enfans, qui après tout 
lui appartiennent moins encore qu’ils ne font à 
eux -mêmes & à l’Etat ; & je crois que par là 

on tariroit la fouree de beaucoup de délits contre 
les mœurs. 

Un autre emploi du Cenfeur fera de recevoir les 
plaintes des femmes & des maris» qui accuferont 
leur conjoint d’adultère, & les autres dénonciations 
pareilles j d’examiner les preuves & de former* 
en fon nom , l’adion devant les Magiftrats qui fe- 
ront prépofés pour punir ce délit. Je trouve qu’il 
eft contradidoire » dans les loix Romaines, que 
l’adultère foit un crime puni, par la Société, com- 
me lui étqnt dangereux * & que néanmoins la So- 

ciété foit obligée d’attendre la plainte du mari, 
quelque notoire que foit l’adultère* que ce fuie 
lui qui faife toute l’inftrudion ; & qu’elle ne pu- 

niife que fur fa plainte & fes preuves. Je l’ai déjà 
dit, c’eft l’Etat qui doit punir en fon nom, & la 
particulier ne peut que demander une réparation. 
Pareillement l’offenfé ne peut pardonner que les in- 
jures qui le regardent feulj dès que la Société y 
eft compromife , il doit dénoncer le tort qui lui a 
été fait, & s’il ne s’acquitte pas de ce devoir, le 
Magiftrat doit le remplir pour lui. 

Le mari outragé aura des intérêts pécuniaires 
contre le fédudeur de fa femme & contr’elle mèn e, 
fuivant les circonftancesj mais ce ne fera qu’au- 

O 
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tant* qu’il fe fera toujours bien comporté avec elle.' 
Il me femble que des hommes, qui ont aliéné par 
de mauvais procédés, le cœur de leurs moitiés, 
ne méritent pas qu’on les dédommage d’une perte 
qu’ils n’ont faite que par leur faute. Je fuis d’ail- 
leurs très- convaincu qu’un galant homme, de bon- 
nes mœurs, qui aime fe femme & ne l’a époufee 
que parce qu’il croioit en être aimé , qui veille fur 
elle avec cette jaloufie délicate , que l’amour infpire 
& exeufe, en eft bien rarement trompé. J’admet- 
trois pour ce délit, comme pour les autres, l’ex- 
eufe de la provocation} non pas pour procurer 
une impunité complette, mais pour diminuer la 
peine & fur- tout pour priver le mari des avanta- 
ges, qu’il pourroit attendre de la chofe. 

\ 

En général je crois que les femmes ont droit de 
fe plaindre de nous , pour ce qui regarde la légis- 
lation} il eft très- facile de voir que c’eft nous qui 
avons fait les loix , puifqu’elles font toutes à notre 
avantage. N’eft - il pas ridicule que l’on ait établi 
dans le Code, que le mari pourra percer fa femme 
trouvée en adultère, mais que celle-ci ne pourra, 
dans le même cas, pas même toucher du doigt fon 
mari? comme fi la Nature avoit fait ce fexe moins 
irafcible ou moins fiifceptible de jaloufie que le nô- 
tre. Je fais bien que par l’adultère une femme feit 
plus de tort à fon mari que celui-ci ne lui en fait; 
mais ce n’eft pas de tort qu’il s’agit ici, il n’eft 
queftion que d’outrage capable d’exeufer une vio- 
lence irréfléchie ; & tout préjugé vieil à part, une 

femme qui fe voit méprifée a autant de droit de fe 
fâcher qu’un homme. 

•Cependant le délit étant lujet àr des conféquen- 
ces bien plus fàcheulès dans les femmes que dans 
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lës hommes, à caufe de leur qualité de dépbfitaireS 
des enfans & de leuir pudeur naturelle, qui fait: 
qu’elles ne fe livrent communément que pair amour* 
il fera auffi puni plus févèrement. Pour les hom- 
mes infidèles, je penfe que ce fera allez que deju- 
get, qu’ils n’auront aucune réparation civile en cas 
d’adultère de leurs femmes. Mais à l’égard de ces 
dernières* j’emploierois des châtimens douloureux 
& corporels* analogues au plaifir fetifuel efpéré dé 
la faute ; elles les partageroient avec leurs compli- 
ces i qui pour l’atteinte portée à la tranquillité pu- 
blique, feroient déclarés incapables de parvenir à 
Certains honneurs de la Cité. 

Si le mari refufe de recevoir enfuité là femme * 
Cite rentrera de droit fous la puiflànce de fon père 
ou dé fa famille, qui décidera de fon domicile & 
fera chargée par leCenfeut de veiller fur là conduite* 
11 fera bon que cette féparâtion fe fàlfe par aûè 
authentique & dont la datte foit certaine; afin 
que le niari ne foit pliis chargé de cet ihftant des 
fruits du défordrè de fa femme. Il faudra auffi 
qu’eri cas de réconciliation il y en ait une preuve 
légale , afin qu’on rie puifiè cohtefter un jour l’état 
d’enfans nés d’un mariage légitime* 

je n’ai pas befoiri d’ajouter que la gfàVité dé k 
peine doit varier, dans la même efpèce, fuivantleà 
perfonnes &les accefïbires ; & que S’il paroît quel- 

que manquement grave à la confiance publique oti 
privée, ou uil autre délit joint au premier; ori 
joindra auffi la peine qui fera convenable* 



Q % 
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§. IL 

De la Poligamie. 

T a poligamie ajoute le faux public à l’adultère; 
*- 4 elle fe joue des loix en leur faiiant appofer leur 
fceau à une union qu’elles réprouvent ; elle trompe 
le plus fouvent un Citoien honnête lous la foi d’en- 
gagemens folemnels & làcrés. La peine en lèra 
donc, outre eelle de l’adultère , l’infamie qui e£t 
une déclaration de la baffelfe d’ame, qui fe trouve 
en celui qui fait lèrvir à fes pallions ce que la 
Société a établi pour l’entretien du bon ordre 
public. 

Ici les jurilconlultes agitent la queftion de lavoir* 
après quel tems d’abfence la partie délaiifée peut li- 
citement fe remarier. Elle dépend* comme bien 
d’autres qüe pour cette railon je ne traite point 
dans ce Mémoire, des loix civiles & réligieufes de 
chaque pays. Mon objet n’eft pas de rechercher 
quelles choies doivent être permilès ou défendues 
lèlon les lieux; mais de quelle nature eft un délit 
quelconque , lorlqu’il eft certain qu’il exifte, & quelle 
peine il convient d’y appliquer. 



§. IIL 

De tbtcejle. 

J e conçois parfaitement pourquoi les loix politi- 
ques d’une nation ont pû interdire les maria- 
ges entre proches parens. C’a été làns doute, afin 
de répandre les affections & de faire que chaque 
Citoieu foit moins concentré dans un petit cercle 
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d’hommes, qu’il regarde comme étranger au refie 
. de la Société. Je fais bien qu’on en a donné une 
autre raifon , & que des Naturaliftes anciens & mo- 
dernes ont prétendu qu’il falloit croifer les races, 
afin que l’efpèce ne dégénérât pas. Mais je lais 
aufli que cette raifon phyfique ne vaut rien ; qu’I- 
fàac étoit bien formé, quoique Sara l’eût fait avec 
fon frère Abraham; que dans la Perfe, d’Afïyrie, 
l’Egypte , . à Lacédémone fur -tout, où l’on étoit 
fi jaloux d’avoir des hommes vigoureux , on ne trou- 
voit point mauvais que les frères & les fœurs de- 
vinffent époux. S’il y avoit quelquefois des diffé- 
rences entre les fœurs germaines, confànguines, 
& utérines , pour la permiflîon de les époufer , cela 
tenoit uniquement au Droit Çivil pour le partage 
des fucceffions. 

On n’imaginoit pas chez tous ces peuples, qu’il 
y aurait un jour des hommes très - raifonnables 
d’ailleurs , qui fe feraient une affaire de confcience 
& d’Etat de brûler les frères & les fœurs qui au- 
raient commerce enfcmble; & qui appelleraient 
cela un Crime contre le Droit Jet Gens , & quelques- 
uns mémo un Crime contre nature. 

En fait de génération, dont il s’agit ici, je ne 
connois de péché contre la nature, que de con- 
trarier fes opérations en les empêchant ou les diri- 
geant par une voie qu’elle réprouve; la conjonc- 
tion de deux efpèces différentes eft un mal de ce 
genre , ainfi que les délits dont je traiterai dans le 
Paragraphe fuivant. Mais l’union complette d’un 
homme quelconque avec une femme nubile ne peut 
être du même ordre ; un père jeune fera des en- 
fans très - vigoureux à fa fille; & quoi qu’on dtfe 

O 3 ' 
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*!e l’horreur qu’a la Nature pour le mariage des 
fils avep leurs mères, elle s’y prête néanmoin§ 
avec çomplaifance , en leur accordant fes fruits, 
quand d’ailleur$ il relie dans la femme la fève 
fiéceifaire. 

Ne conclue? pas de ceci que j’aprouve ces for- 
tes de mariages, même à ne les conlidérer que 
dans l’Etat de Nature. Je fais qu’il y a une vé- 
nération pour les auteurs de nos jours, qui ne 
peut bien fe concilier avec les familiarités de l’a- 
piour. Mais ce que je dis , c’çft qu’ils i\e font point 
des crimes contre nature. 

Je conviendrai pareillement qu’il eft mal dans 
J’prdre de la Société , qu’un frère époufe fa fœpr » 
par la raifon que j’ai dite, & aufli parce que les 
mœurs en pourrpient foufrir. Il eft bon que rien 
ne puiife couvrir lçs délordres intérieurs d’une fa- 
mille , & que l’on puniflè févèrement ceux qui s’en 
rendront coupables. Mais il n’y a pas le fens 
commun à prétendre que ces délordres foient con- 
tre la nature ou le Droit des Gens; quel rap- 
port, je vous prie, peut- il y avoir entr’eux & 
Une infraction de trêves, ou la violation, des droits 
jefpeélifs des peuples ? 

Je pafferois toutefois ces dénominations ab fur- 
dès aux Auteurs , à qui d’ailleurs il faut en par- 
donner .bien d’autres, fi l’on n’en argumentoit pas 
pour faire périr mes femblables dans des tout*- 
mens affreux. Mais voilà ce qui m’indigne iu£ 
tement, qu’en vertu de mots qu’on if entend pas, 
fur de prétendus principes qu’on ne conçoit pas, 
on ait fait foufrir des hommes , fans une néceflité 
réelle de fe porter à ces excès. Et en effet quel 
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avantage a pû revenir à la Société de ces holo- 
cauftes cruels? Seroit-ce d’intimider ceux qui 
auroient été tentés de commettre les mêmes fau- 
tes? Mais ne fait- on pas qu’en général, il y a 
dans les deux fexes un éloignement naturel de 
tout commerce inceftueux ; que l’amour naît très- 
rarement entre les proches parens, lorfqu’il peut 
trouver à fe fixer ailleurs , & jamais quand il ne 
peut efpérer d’être légitimé par le mariage. Qu’eft- 
il donc befoin de fiipplices pour empêcher des dé- 
lits, dont la fource eft fi peu dans le cœur de 
l’homme? Eh de grâce. Alites l’honneur à vos 
peuples de les croire formés d’hommes comme les 
autres, pour qui il futfira que des châtimens mo- 
dérés , quoique févères , viennent aider les leçons 
de leurs inftituteurs & de la nature. 

Il me femble que la peine commune pour tous 
les délits contre les mœurs, doit être le fouet au 
degré approprié à leur gravité & aux circonltan- 
ces. J’ai déjà indiqué la raifon de fà convenan- 
ce, & je perfide à croire qu’elle vaut bien celle 
du feu, & même les amendes & le banniflement 
hors de la ville , que le Préfident de Montefquieu 
voudroit fubftituer à cette dernière. Je le répè- 
te, c’eft la volupté fenfuelle qu’il faut chercher à 
réprimer dans la punition de ces délits; car on 
doit bien fe fouvenir qu’il ne faut pas faire en- 
trer la force des grandes paflions, dans l’eltima- 
tion des peines , mais feulement le plaifir ordi- 
naire qu’on fe promet d’une adion. Or il n’y a 
aucun châtiment plus propre, entoutfens, à faire 
impreifion fur un voluptueux que celui qui caufera 
une vive douleur corporelle ; fi elle enflamme 
les fens, comme on le dit quelquefois , &révei»le 
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les paffions , ce n’efl: que pour le moment où le 
puni ne pourra les appaifer; mais (on fouvenirfera 
long & habituel, & fe peindra vivement à l’efjmt 
dans les occafions critiques. 

Pour Yincefie (*) , qui eft un délit fort grave par- 
ce qu’il tend à gâter les mœurs jufqu’à la racine , 
je voudrois que la flagellation fût fanglante & plu- 
fieurs fois répétée. Quand je parle ainfi des peines, 
je me contente ordinairement d’en indiquer l’efpèce, 
làns donner le détail néceifaire pour l’application j 
& je le fais par deux grandes raifons. D’abord par- 
ce qu’il me feroit impoffible d’expofer ce détail en 
entier, & que j’aime mieux ne le point faire du tout 
que de le faire imparfait. En fécond lieu j’écris 
pour des hommes au deffus du vulgaire, qui fa- 
vent développer & appliquer un principe qu’ils con- 
noiffent; nos erreurs ne viennent communément 
en législation que du préjiigé ou de l’irréflexion, 
qui nous fait admettre fans examen les maximes 
d’où nous partons, car nous tirons aflèa jufte les 
confequences. 



§. IV, 

Des Délits nommés Crimes contre nature. 

J ’imagine que nos Criminaliftes feroient fort em- 
baraifés de répondre à qui leur demanderoit. 



(*) La lo' politique déterminera ce qu’on doit appeller 
de ce nom ; car ce fera l’union de parens au dégré 
où les loix défendront abfolument & fans difpcnle, 
de le marier. 
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pourquoi les grands délits contre les mœurs ont 
chez eux le privilège d’être expiés par le feu: ce 

qui , pour le dire en partant , doit pervertir les 
idées du peuple, en lui faifànt croire que c’eftun 
plus grand mal de manquer de faire un homme 
que d’en tuer un. 

Quant aux fautes contre la Religion, fi elles ont 
fa même prérogative, laraifon en eft claire. C’eft, 
ainfi qu’on l’a déjà dit, que le Créateur des hom- 
mes & fur- tout le fondateur du Chriftianifme trou- 
vent un vrai plaifir à voir brûler des hommes; que 
ç’eft un encens d’agréable odeur à élever vers leur 
trône, que la fumée qui s’exhale des entrailles gril- 
lées de ceux qui les ont offenfés. Cela a été de 
même dans tous les tems, & Moloch & Saturne 
fe plaifoient à voir confumer des enfans dans les 
bras de leurs ftatuës. Voilà pourquoi la Société a 
dû, fans aucun profit qui lui en revint, faire ces 
grands fàcrifices à la Divinité outragée. 

Mais ces fortes de délits, qu’on nomme crimes 
contre nature , ne s’attaquent pas directement à la 
Divinité. S’ils l’outragent ce n’eft que comme les 
autres violations de fesloix, qui intcrvertilTent tou- 
tes également l’ordre qu’elle a établi dans l’Uni- 
vers. Pourquoi donc les a-t-on aflimilés, pow; 
le traitement, aux crimes contre la Religion? 

C’eft, dit- on, qu’ils afFenfent fpécialement la 
Nature Qu’eft-ce à dire que cette offenfè, finon 
ce que je viens d’énoncer, qu’ils fortent des règles 
que Dieu a pofées pour la reproduction des êtres i 
qu’on y contrarie la fin qu’il s’eft propofée dans 
fon ouvrage , en emploiant à un ufage des men^ 
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bres qu’il a donnés aux hommes pour un au- 
tre ufage. 

Mais, dites- moi, lorfque votre cœur que Dieu 
a fait pour l’aimer, vous le dégradez en l’atta- 
chant aux créatures ; lorfque vous vous faites l’u- 
nique centre de vos adtions , tandis que la Loi 
naturelle vous enfeigne qu’elles doivent toutes être 
rapportées à Dieu, ne forte? -vous pas aufîi des 
règles & de l’ordre que Dieu a mis dans le mon- 
de, n’oifenfez-vous pas aufli la Nature? Direz- 
vous que l’ordre moral eft moindre aux yeux de 
Dieu que l’ordre phyfique , qu’il s’intéreflè plus à 
çe que vous ne faffiez aucun abus de votre corps, 
qu’à celui que vous pourriez faire de votre ame? 
Si vos fentimens étoient dépravés à ce point, je 
vous rapellerois au propre texte de votre morale 
révélée , où vous verriez fur une même ligne ceux 
qui bleflènt la Nature, en attachant leurs cœursaux 
biens péridàhles, & ceux qui la contrarient enem- 
ploiant les mâles à l’œuvre défendue. 

Ne m’obje&ez donc plus des mots vagues pour 
qualifier un délit. Ne me dites plus que celui 
dont il s’agit eft une horreur qui foulève la Na- 
ture, afin de vous livrer enfuite, fans remords, 
à toute la férocité de votre caractère ï Et qui 
des deux outrage le plus la Nature, de l’homme 
brutal , qui entrainé par la fougue d’un tempéra- 
ment indomptable per4 un bien deftiné à une re- 
production précieufe , ou de vous barbare qui le 
brûlez ! Quel mal ce malheureux vous fait -il 
après tout ? Il difpofe d’une chofe contre l’inten- 
tion du dépofitaire. Mais c’eft une affaire entre 
ce dépofitaire & lui; êtes -vous chargé des inté- 
rêts du premier ? Où eft la commillion qu’il vous 
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en a adreffée ? Direz - vous que c’eft un tort qu'il 
fait à la Société. Mais vous- même n’en faites- 
vous pas un plus grand, en la privant d’un hom* 
me fait, qui peut lui être utile? Mais ce bien 
qu’il a diflipé, ne pouvoit-il pas le garder pour 
lui- même, fans aucun reproche de votre part? 
Mille circot\ftances ne pouvoient- elles pas le ren- 
dre infructueux pour vous, quand il vous l’eût def- 
tiné? Un grand nombre d’hommes ne le perdent- 
ils pas tous les jours, à votre fcû, fans que vous 
leur en faffiez un crime ? 

Entrons dans quelque détail, car il eft nécef. 
faire. Mais il me femble voir ici deux efpèces 
d’hommes s’élever contre moi. Les uns Chrétiens 
fcrupuleux, me reprocheront de traiter trop longue- 
ment une matière, qui ne doit pas même, com- 
me dit St. Paul, être nommée parmi nous. Les 
autres, Chrétiens atrabilaires, ne manqueront pas 
de fufpeéler mes mœurs ; parce que je condam-, 
ne les cruautés exercées pour entretenir leur 
pureté. 

Je répons aux premiers que je confèntirai de 
bon cœur à ne jamais parler des délits dont il 
s’agit , s’ils veulent me garantir que les Tribunaux 
civils & eccléfiaftiques feront fidèles au même fi- 
lence. Mais tant qu’on condamnera des hommes 
pour ces prétendus crimes, j’aurai bien le droit, 
fans doute, d’élever la voix pour les défendre i 
& je fuis fûr que St. Paul m'approuvera du haut 
du Ciel. Quant à mes mœurs, je fuis en fureté 
fur leur renom; elles font bien connues de tout 
ceux dont il ell intérelfant pour moi qu’elles le 
foient ; & heureufement dans le pays où je fuis. 
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on no brûle plus les gens fur les criailleries des 
dévotes. 

Je dis donc hautement & fans rien craindre, 
que tout ce qu’on nomme crime contre nature n’eft 
du reflort du Magiftrat, qu’autant qu’il y a fcan- 
dale & corruption de jeuneife. Je Je dis égale- 
ment de toutes les efpèces de ce délit , parce 
qu’elles font toutes parfaitement égales , par rap- 
port à la Législation pénale, Je 11e vois on effet 
aucune différence réelle entre la mafiupration , qui 
eft réputée la moindre efpèce, & la befiialité qui 
eft la plus énorme. L’un & l’autre coupable em- 
ploient à leur feul plaifir , ce que la Nature a def. 
tiné à la propagation de Pefpèce & que la Société, 
a droit de revendiquer pour fon accroiffement ; & 
c’eft là ce qui fait leur délit, qui eft le même 
comme on voit, quoiqu’il y ait de la différen- 
ce entre les inftrumens de volupté emploiés des 
deuf côtés. 

Ce font des mots vuides de fens que tout ce 
qui fe dit communément pour infpirer l’horreur 
du dernier de ces délits. Comme il n’eft point 
prolifique, il n’y a pas non plus de conjondion 
de fexes , le coupable ne fe fait point un feul 
corps avec un être d’une efpèce inférieure; 8c 
par là tombe nécefïàirement ce qu’on trouve déplus 
révoltant dans l’adion. 

Revenons donc à l’eftimer» comme tous le au- 
tres du même genre , par le dommage que la So- 
ciété en recevra, & l’atteinte portée aux bonnes 
mœurs. Le premier fera, ce me femble, réparé 
convenablement par une amende; & la fécondé 
fera punie de la manière que j’ai indiquée ci-def- 
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fus. Mais, comme je l’ai annoncé, je ne rece- 
vrais aucune dénonciation de ces fortes de délits, 
qu’autant qu’il y aurait fcandale public & corrup- 
tion de jeuneife. 

\ 

Dans ce dernier cas, je châtierais plus févère-; 
ment, quoique toujours dans la même efpèce de t 
peine , le vilain homme qui aurait fait d’un en- 
fant le jouet de fa lubricité * & fi l’enfant avoit 
été confié à fes foins, dans quelque vue que ce 

fut, la chofè même nous dit qu’un manquement, 
auflï elTentiel à la confiance mériterait d’être puni 
en outre par l’infamie. ' 

- «f 

Je ne finirai point ce Paragraphe fans dire ce 
que je penfe de l’origine des peines , que nos loix 
d’Europe infligent communément pour ce qu’on 
nomme crimes contre nature. Il eft vifibie que 
pour celui de Sodomie , on a voulu imiter la ven- 
geance que Dieu tira de la ville qui lui a donné 
fon nom j & pour les autres fe régler fur la Loi 
Judaïque. Tous les Auteurs vous difent, qu’on 
ne peut manquer d’eitimer ces crimes au plus 
jufte , lorfqu’on fuit l’arbitration de Dieu même. 

Je l’ai déjà dit & je crains bien de le répétée 
encore fouvent fans être parfaitement entendu. 
Nous ne pouvons prendre aucune idée jufte des 
délits dans les Livres de l’ancien Teftament, par- 
ce qu’ils y font eftimés uniquement par rapport 
à Dieu, au lieu que dans nos loix humaines il» 
ne doivent l’être que par rapport à la Société. 
Notre règle de juftice ne peut être la même que 
celle de Dieu, parce que nos rapports avec les, 
hommes ne font pas de même nature que les Cens. 
Dieu peut châtier ou récompenfcr les hommes à 
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Jbn gré, leur dorttier la vie ou la mort, la doü* 
leur ouïe plaifir, l’indigence ou la richeflej parce 
que l’homme eft la créature , qu’il a faite pour lui , 
& dont il peut difpofer comme il lui plait. Mais 
pouvons - nous , làtis blâfphèrtie, ert dire autant de 
nous* & notre conduite n’eli-elle pas ici propre- 
ment ce qü’on nomme un crime de Lèze - Majefté 
divine? N’eft-il pas fenfible que nous ufurpons 
les droits du Tout-puiflant, en noüs donnant fur 
l’œuvre de fes mains une autorité , qui ne peut ap* 
partenir qu’à lui? 

Une choie m’étonne & a droit aflurémenfc de m’é- 
tonner j c’eft que nos Législateurs n’aient pas mis 
au nombre des crimes puniflàbles par les loix, 
tous ceux que les Livres de Moïfe nous repréfen- 
tent comme abominables aux yeux du Seigneur. 
R y en a un grand nombre dont noüs n’avons pas 
pris encore cette idée, quoiqu’elle y loit très -dit 
tin&ement confignée. Pourquoi, par exemple , 
cette molelfe extrême de laiflèr vivre l’incontinent 
qui a approché fa femme dans certains tems de fouil- 
lure? . . . Vous m’entendez 3 la loi eft formelle 3 
pourquoi ne pas lapider au plus vite un monftre auffi 
déteftable, & bien d’autres qui font auffi nettement 
condamnés dans les Livres iaints ? Hàtez-voUs donc 
de verfer des flots de fang ; réparez le tems perdu 3 
Vous ne pouvez douter que cela ne plaife infini- 
ment à Dieu , & ne foit un délice pur & doux pour 
la tendre humanité. .Vous concevez d’ailleurs que 
ce fera uil profit clair pour la Société , dont les in- 
térêts vous loitt remis, qui doit naturellement aug- 
menter de forcés'’ en raifon de la fubitance que voua 
lui ôterez. 
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' De la Fornication £9* de fis accejjôirtt. 

J emploie ce mot de fornicàtion fans trop m’inquié- 
ter s’il dérive de celui de fournaife * comme on 
le dit communément & pouf faire entendre, fans 
doute, que c’eft un feu très «-chaud que celui de 
famour. IL me fuffit qu’il lignifie le commerce 
d’un homme & d’une femme, qui ne font point 
mariés. 

Ce commerce n’eft point un délit en lui -même* 
Comme je vais l’établir} mais il peut prendre cet- 
te qualification & la varier beaucoup félon les cir- 
conftances. S’il y a fiduftion il eft clair que c’eft 
rm mal , & un mal plus ou moins grand félon les 
voies prifes pour arriver au but, & la qualité des 
perlonnes. Le commerce habituel, qu’011 appelle 
concubinage , caufe ordinairement plus de fcandale 
que quelques a&es palTagers. La projHtution eft plus 
dommageable pour les mœurs que la fimple union 
fecrette de deux amans. 

A l’égard du fimple adle de fornication, j’ai dit 
que ce n’étoit point un délit, quand on leconfidé- 
roit en lui- même & abftraétion faite de fes acceC. 
foires } & en effet il ne fait de mal à qui que c 6 

foit , & n’annonce aucun deflein de nuire dans la 
volonté des pécheurs. Auffi les loix des Empe- 
reurs Romains, en le puniffant de la confifcation 
d’une partie des biens, ont plûtôt fourni des pré- 
textes à l’avarice du Fifc, qu’elles n’ont paru tra- 
vailler pour le bien réel de l’Etat. 

4 

Mais lorfqu’il y a féduâion , le cas change de 
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nature ; & le délit paroît alors , parce qu’il y a un 
tort fait à quelqu’un. La virginité eft au moral 
un grand bien pour les filles > elle leur élève l’a- 
me, en leur donnant une idée noble d’elles -mê- 
mes , qui les foutient dans la pratique des vertus 
luftères de leur état; elle eft d’ailleurs quelquefois 
leur mérite principal & une partie de leur dot, 
dans l’opinion publique. La loi doit donc veiller 
avec elles à la garde de ce tréfor ; & la vigilance 

maternelle doit s’exercer, à cet égard, de deux 
manières: d’abord en puniffant toute fraude & 

moien illégitime de féduire ; & enfuite en dédom- 

mageant les filles , autant qu’il fe pourra , lorfqu’el- 
les porteront des preuves vifibles de la fédu&ion 
d’un homme. 

Comme notre fexe eft naturellement l’agrefleur 
en amour, ce fera l’homme qui fera cenfé avoir 
féduit, lorfque le contraire ne fera pas prouvé ou 
qu’une grande difproportion d’âge ne le fera pas 
préfumer. Sa peine fera un dédommagement pé- 
cuniaire pour la fille , joint à une légère amende pour 
l’Etat i l’une & l’autre ièront eftimées d’après les 
circonftances d’âge, de condition, & autres que 
l’inftrüdion aura annoncées dans lé délit. 

Cette punition fera plus conforme à la nature 
des chofes, que celle qui avoit lieu autrefois en 
France, dans certaines Cours de Juftice, où Fort 
donnoit pour alternative au féducteur d’époufer la 
fille ou d’être pendu. Mais il faut convenir auifi 
qu’elle fera moins propre à donner aux libertines 
des maris de leur choix ; car au tems dont je parle, 
rien ne leur étoit plus facile, attendu qu’on avoit 
encore l’excellente pratique d’ajouter foi à leur 

déclara- 
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déclaration fur l’auteur de leur groflefle. Acemoien 
tout fe rcduiloit pour elles , à choifir de l’œil un 
homme qui leur convint, à fe faire faire un en- 
fant par un ami difcret, & enfùite à donner au 
premier, comme difent nos Jurifconfultes , les hon- 
neurs de la paternité. Par ces trois opérations peu 
difficiles il arrivoit infailliblement, qu’un honnête 
homme étoit pendu ou réduit à époufer une dé- 
bauchée impudente. 

• • i * , 

Cetuiàge, qui nous paroît très -ridicule aujour- 
d’hui , a fubfifté néanmoins longues années chez les 
hommes de fens que j’ai dit. Tant il pft vrai que 
nous avons grande raifon de refter attachés à no- 
tre vieille Jurifprudence criminelle , de préten- 
dre qu’elle eft encore la meilleure, & de traiter 
de novateurs & de brouillons ceux qui travaillent 
à la réformer. .. c.. ’ 

Si à la féduétion, dont je viens de parler, U 
s’eft joint quelque manège coupable, comme maria- 
ges fuppofés, promeifes d’époufer, fitrprifès prépa- 
rées par fraude,' ivrefle involontaire & aliénation 
momentanée des fèns, on joindra à la peine énon- 
cée celle qui fera propre au genre de faux qui aura 
été pratiqué, &*qui fera la privation ou la dimi- 
nution de l’honneur.* Quelquefois auffi les circon- 
ftances pourront annoncer un viol réel; une au- 
trefois ce fera le rapt proprement dit que nous 
avons vû , ou celui dont nous traiterons plus bas. 
Dans tous ces cas, le châtiment fera relatif au 
délit, que les faits auront montré dans l’aâion dont * 
il s’agira. 

Le Concubinage ne différant de la fimple fornîca- 

P 
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tion que par le fcandale , il ne fera- puni par les 
loix, qu’autant que les deux Amans vivront en mê- 
me gîte & élèveront publiquement les fruits de 
leur union. Mais aufïï ces cohabitations illégales 
feront exaâement réprimées. Elles nuifent aux 
mœurs & à la population utile ; d’ailleurs la douce 
liberté qu’on y trouve , eft la chofe du monde la 
plus propre à dégoûter de la contrainte éternelle du 
mariage, qui eft néanmoins néceilaire dans l’ordre 
focial. Je les empècherois donc avec toute l’atten- 
tion imaginable ; & pour cela j’emploierois des 

amendes , qui croitroient de terme en terme , tant 
que dureroit la cohabitation. Ce moien fuffiroit, 
pour prévenir un délit tout extérieur , dans un pays 
où les Magiftrats feroient vigilans, & obfervateurs 
ex a dis de la loi. 

Quant à la proftitution , pour lavoir fi elle lèra 
ou non un délit , ce fera une affaire de police , qui 
tiendra aux mœurs, à la poGtion, au Commerce 
des villes & des nations ; à cet égard les maximes 
morales lont certaines & fixes , mais les maximes 
politiques font nécedàirement variables. 

r II faut en dire autant des courtiers ou courtières 
de cette efpèce de trafic , excepté dans deux cas i 
lorfque ce fera un mari qui livrera fa femme, & 
lorfqu’on voudra étendre le commerce à des objets 

qui n’en feront pas. . ' 

« 

Je m’explique. H y a peu de délits aufli répré- 
heufib'es que celui de ces viles créatures, quiaiant 
perdu depuis longtems tout fentiment de pudeur, 
confpirent pour corrompre de jeunes innocentes & 
les entrainer dans leurs défordres. Ces infâmes, 
capables de toutes les fcélératcffes , font de véri- 
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tables pertes dans la Société; & fans les princi- 
pes facrés qui me dirigent , je n’héfîterois pas à les 
condamner à la mort, comme les plus incorrigi- 
bles & les plus dangereufes de tous les coupables. 
Mais je crois qu’il fuffira , pour un premier délit 
conftaté, de réunir l’ignominie, que l’on aura foin 
de perpétuer par une marque au front & une muti- 
lation au vilàge, avec une forte amende. Pour 
une première récidive , on ajoutera une flagellation 
auffi rigoureufe que l’humanité pourra le permet- 
tre; & enfin l’on recourra au banniflement , qui 
délivrera la Patrie d’une méchante incorrigible, 
fins être nuifible aux pays où elle fe retirera & où 
le défaut de rélations l’empêchera de continuer fes 
détertables pratiques. 

Pour les maris qui proftituent leurs femmes , ils 
montrent une ame balfe , incapable de s’eftimec 
elle- même & d’aucun fentiment d’honneur. L’in- 
famie fera donc leur peine propre ; & l’on y join- 

dra , à titre de correction» des amendes qui croi» 
tront félon les récidives , feul châtiment fenfible au 
cœur d’un infâme & directement oppofé à la nature 
de fon délit. ’ . ' 

Dans les pays où la prortitution en elle • mèm® 
fera un délit pour les femmes qui s’y abandonne- 
ront, on la punira par des amendes & des flagella- 
tions , qui porteront fur les deux vices , qui en fonC - 
la caufe ordinaire. Mais avant tout, le Législateur 
aura foin de la prévenir par des règlemens fàges & 
le bon ordre qu’il établira dans la Cité. Il bannira 
le luxe des conditions médiocres , aflùrera un moien 
honnête de fubfilbance à toutes les femmes qui ai- 
lleront le travail, veillera aüx fuites dangereufes 
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des fédudtions , profcrira l’oifiveté & les divaga- 
tions d’un fexe , que contiennent plus que tout le 
relie les regards & les reproches des témoins de 
Ion éducation. 

’h . • 

- ‘ — 

§. VI. 

De V office du Cenfeur far rapport à la pudicité. 

L es Cenfeurs feront chargés de l’entretien des 
règlemens dont je viens de parler, & veille- 
ront en général fur tout ce qui pourra dépraver les 
mœurs, empêcheront les aétions dont il pourroit 
fuivre un délit, reprendront les coupables, & les 
puniront au befoin par de légères corrections. Il ~ 
fera de leur devoir de dénoncer aux Magiftrats, 
ainfi que je l’ai déjà fait entendre, ces femmes fur- 
années qui attirent à elles dé jeunes hommes à 
peine pubères, dont elles ont l’art de foulever les 
îèns pour s’appliquer les fruits de cette émotion pré- 
coce : véritables homicides qui tuent les hommes 

én détournant la levé qui devoit les nourrir, ou 
tout au moins perpétuent leur enfance , en fuppri- 
mant en eux les fources de la vigueur & de la plei- 
ne virilité. 

Ils châtieront eux- mêmes par l’humiliation, ces 
vieux & riches débauchés i qui fouillent encore les 
oreilles & les autres fens de celles qu’ils ne peuver t 
affaillir par d’autres attentats. Ils proferiront lès 
indécens propos des fpedtacles publics , les atta- 
ques faites fcandaleufèment au fexe, les déguifè- 
mens à mauvaife fin, fes danfes & poftures lafci- 
ves, enfin tout ce qui pourra blefler, en aucune 
façon, la challeté délicate. 
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Mais je ne voud|pis pas qu’ils emploiaffent , par 
eux - mêmes , d’autres correélions que des répriman- 
des fecrètes & publiques, ou de légères amendes; 
& fur - tout qu’ils pulfent punir arbitrairement , dans 
quelqu’Etat que ce fut & quelque néceifaire que pût 
y être la pureté des mœurs. J’avoue que je trou- 
ve fouverainement ridicule le jugement du fameux 
Cenfeur de Rome , qui chaffa un bon Citoien de 
l’ordre des Sénateurs , parce qu’il avoit donné un 
baifer à fa femme , devant leur jeune fille; & bien 
plus encore ceux qu’on attribue à l’Aréopage con- 
tre un enfant qui avoit crévé les yeux à fon moi- 
neau, & un homme qui avoit tué un autre oifeau 
réfugié dans fon fein. Le vrai moien de tout gâ- 
ter dans la Législation eft d’y outrer la févérité de 
la morale , fans fe fixer aux vrais principes natu- 
rels & politiques; d’eftimer les chofes par une 
horreur variable & arbitraire qu’on en conçoit. Cela 
trouble toutes les idées de jutiice & de proportion 
entre les délits ; & fubftituë des conlidérations 
étrangères aux vues de bien public qui doivent feu- 
les nous diriger. 

: : i. — 

§. VII. 

Des Ecrits & Peintures contraires aux bonnes 
mmirs. 

Tl y a un âge critique où les fens étant pleinç- 
-*• ment développés, le beloin tf’aimer fe fait fen- 
tir avec force. Qui n’a pas connu plus ou moins 
ces mouvemens féditieux, qui fuivent la puberté, 
ces tendres langueurs, ces rêveries involontaires 
où l’elprit s’occupe fans cédé du même objet, fans 
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que Tes méditations le lui fàfl&it mieux connoitre; 
où l’ame fent au dedans d’elle -même un vuidein- 
définiifable , qu’elle cherche & ne peut trouver à 
remplir? Je ne décrirai point cette fituation fi pé- 
nible & fi douce à la fois, que nous regrettons 
fouvent en même tems que nous nous réjouiffons 
d’avoir échappé aux dangers dont ell nous en- 
touroiti des hommes de génie nous en ont fait 
des peintures auxquelles il n’y a aucun trait à 
retbucher. 

Je me contenterai donc ici d’une obfervation fa- 
cile , qui d’ailleurs eft plus de mon objet C’eft 
que dans ce premier âge, l’homme abandonné à 
lui - même cherche encore plus les plaifirs du cœur 
que ceux des fens , auxquels il ignore fouvent que 
fè rapportent définitivement tous fes mouvemens. 
Ce fera pour l’ordinaire félon les circonftances, qui 
le détermineront dans ces inftans , qu’il fera toute 
là vie ou d’une fenfibilité délicate ou d’un goût 
grolfier pour la débauche. Il eft donc fort inté- 
reflànt pour la Société de diriger au bien les pre- 
miers penchans de la Jeuneffe, d’éloigner d’elle 
tout ce qui peut donner trop d’empire à fes feus , 
& d’en rapprocher les objets les plus propres à épu- 
rer fes tendres fentimens. 

C’eft donc une chofe extrêmement pernicîeufe 
dans un Etat, que les tableaux & écrits lafcifs, qui 
donnent aux jeunes gens l'idée des plaifirs greffiers, 
échauffent leur imagination combuftible, foulèvent 
leurs fens fi portés à la révolte. De là vient né- 
cefTairement une corruption fecrète & irrémédiable 
dans les deux fèxesî chez l’un des defirs plus ef- 
frénés que la nature ne les infpirej dans l’autre 
une facilité plus grande à y céder; on auroit peine 
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à nombrer les femmes dont un Livre impudique a 
confommé la défaite. De là auffi ces habitudes fi 
dangereufes pour la faute & la vie même, dans un 
âge où la force du corps ell la moindre, & où la 
chaleur libidineufè eft la plus grande pofîîble. Je 
ne crains pas de pofer en fait, que ces charmans 
libertins de tous pays & de toutes langues, qui 
• ont écrit en vers ou en profe avec des grâces & 
une legéreté, que j'admire autant que qui que ce 
. foit au monde, ont détruit plus d’hommes, en ont 
eftropié davantage, ont occafionné plus d’excès bru- 
taux contre la pudeur des femmes , que la guerre 
la plus fanglante & la plus immodérée. 

Mais écoutons un moment comment a prétendu 
fe juftifier un des aimables atfafîins dont je parle. 
La Fontaine Tentant le danger, dont fes Contes dé- 
voient être naturellement pour la vertu du beau 
fexe , lui a adrefle , dans fa Préface , cette apoftro- 
•phe; cbajfez les foiipirans , belles y lifez mon Uvrc-> 
■je répons de vous corps pour corps par où il a vou- 
lu faire entendre que ce n’étoit pas fbn Livre qiiî 
étoit dangereux , mais l’accès trop facile que lès 
femmes donnoient aux hommes. 

. . t . . • » 

J’ignore ce que les maris & les mères peuvent 
penfer du genre de caution, que le Poète leur a 
préfèntée, & s’ils feroient d’humeur . à . s’en con- 
tenter. . Mais ce que je fais parfaitement, c’eft que 
c’eft unfe exeufe pitoiable qu’il a rendue en jolis c 
▼ers. Il eft très -vrai , comme je l’ai dit ailleurs, 
que les femmes ne commettraient jamais d’adultè- 
re, fi les hommes ne les approchoient ; mais il eft 
impoifible de tenir ces derniers dans un éloignement 
aofolu. On eft forcée de fe trouver tous les jours 
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Ifvec eux foit en public •* foit même en particuliers 
puifque les moeurs a&uelles de prefque toute l’Eu- 
rope le veulent ainfi. Quand un foupirant parle, 
fi l’on eft nourrie des principes d’honneur & de ver- 
tu, on le repouflè avec indignations & s’il infif- 
te, on le chaflè, pour toujours. Mais fi fon lan- 
gage s’adreife à un cœur déjà vaincu par les images 
féduiiàntes de volupté, qu’un peintre habile lui aura 
tracées; fi l’on trouve avec *e fibupirant Poccafion 
défirée de réalifèr quelques-unes de ces fituations 
délicieufes , , qui ont fi douoement fait palpiter à la 
Induré, quel moien delechafler! Ce font donc 
réellement deux préceptes contradictoires que de 
dire, chajfez les foupirans & liftz mon Livra puiC. 
que le meilleur fecret pour avoir la force de chajfer 
eft de ne pas lire % & qu’en liiànt on fe livre, pour 

ainfi dire , aux foupirans fans défenfe, 

♦ « _ , 

Je n’exeuferois donc, fous aucun prétexte, ces 
fortes de corrupteurs publics des mœurs ; & quoi- 

qu’il m’en coûtât beaucoup de févir contre des 
hommes, dont j’admiterois le talent, je n’héfite- 
rois point à le faire. Leur peine approcheroit de 
celle des féductrices infâmes, dont j’ai parlé plu,s 
haut, à qui ils relfemblent en ce qu’ils travaillent 
également à féduire une jeuneife innocente & à l’en- 
trainer dans la débauche; en ce qu’ils deviennent, 
comme elles, les vils -miniftres des plaifirs d’au- 
trui. .Je les condamnerais à porter toute leur vis 
la même marque, que ces femmes, & à éprouver 
les mêmes mutilations au vifage; j’y ajouterais des 
amendes fortes , en paroiifant fuppofer que le féal 
amour du gain a pû les porter à faire un emploi 
aufli méprilàble de leur génie. 

Il n’eft pas bsfoin, fans doute, que je définiüè 

\ 
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ici ce que j’entens par Livres & portraits capables 
de corrompre; on apperqoit fans moi que ce fonc 
tous ceux qui préfententdes images de volupté grof- 
iière, & en font naître l’idce, par eux -mêmes, 
dans une imagination bien réglée d’ailleurs. Je 
n’appelle pourtant pas de ce nom ceux où l’on le 
. permet une faillie padàgère, quand l’ouvrage a un 
but honnête en lui - même ; & moins encore ces 

hiftoires & propos d’amour, qui parlent au cœur 
plus qu’aux fens , & font les délices de la Jeunede 
la plus pure. 

Au lieu de condamner indiftinélement la léélure 
de cette dernière forte de Livres, on feroit bien 
mieux* ce me femble, de. travailler à les rendre 
utiles , en y fondant les vrais principes de Morale 
& de Religion, que les jeunes gens recevroient, à 
ce moien , de la manière la plus agréable & la plqs 
perfuafive. Nous avons des modèles en ce genre, 
■dans les chef- d’œuvres de FAnglois Richardfoir, 
homme plus cher mille fois & plus précieux à l’hu- 
manité que tous les Philoiophes qui ont parlé mo- 
rale depuis le commencement du monde. Je ne 
doute pas que des hiftoires fèmblables faites de main 
habile & multipliées alfez pour remplir l’avidité de 
la Jeunede , ne devindènt une fburce d’inftruc- 
tions utiles pour toutes les conditions, & les poil, 
tions de la vie. 

Ce qui m’engage à recommander auffï hautement 
que je le fais cette ledture, que des dévots peu 
éclairés s’obftinent encore à condamner, fur ce que 
l’amour y domine toujours , c’eft ce rôle - là même 
que l’amour y joué. Comme cette paffion eft tel- 
lement inhérente à la Jeunelfe, qu’il eft plus fa- 
cile de la régler chez elle que de la détruire-. 
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les Livres dont je parle , produiront tout à la fois 
plufieurs fortes de biens pour elle. En ne paroif- 
fant l’entretenir que de l’objet qui l’intérelfe, ils 
lui préfcnteronc infenfiblement le tableau de fes 
devoirs ; ils lui montreront dans tous les points 
/ de vué l’amour honnête, l’amour annobli par tous 
les mouvemens d’un cœur droit & vertueux , l’a- • 
mour chriltianifé, en quelque forte, par les fenti- 
mens religieux qui l’épureront. 

Les dévots fe trompent en ce qu’ils ne fongent 
pas aifez que l’amour eft le grand & la plupart du 
terns l’unique entretien des jeunes gens; que les 
Livres qui leur en parlent ne leur en font pas 
naître l’idée, qu’ils avoient déjà préfente, mais la 
revêtent d’accelfoires qui la rendent plus ou moins 
honnête & plus ou moins dangereufe pour les 
mçcurs; 

* • ' 1 

§. VIII. 

Des Incubes £5? Succubes. 

I*.. • 1 

J e termine cet Article des délits contre les mœurs, 
par quelques réflexions fur un crime , qui com- 
me tous le* autres de cette claflTe , a été puni par le 
feu, & qui n’eft autre qu’une maladie aifez com- 
mune appellée en François le Cocbemar. Bien des 
gens vônt croire que je plaifante , de dire qu’on a 
brûlé des hommes pour avoir été malades, & ce- 
pendant rien n’eft plus vrai. Lifez pour vous en 
convaincre Paul Grilland & les autres grands Cri- 
minaliftes de fon fiècle. Vous y verrez le procès 
fait à des hommes &. des femmes, qui déclaroient 
dans leurs interrogatoires, avoir couché avec des 
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Démons Succubes pour les premiers, & Incubes pour 
les Fécondés. 

Vous comprenez d’avance ce que c’étoit. LeCo- 
chemar eft un mal qui affedte tellement le cerveau, 
que l’on croit, tout éveillés que l’on eft, avoir 
Fous Fes yeux des objets, qui n’y font réellement 
point* c’eft proprement un délire d’un moment. 
Des célibataires échauffés en auront été iàifi? dans 
certains inftans critiques de la nuit; & alors leur 
imagination n’aura pas manqué de iè former, pour 
le beFoin, une Femelle, qui n’étant pas réelle n’aq- 
ra pu être, dans ces fiècles de Fhilofophie, qu’un 
Diable transformé en femme. Il en aura été de 
même des femmes Fujettes à la maladie ; avec cette 
différence que le Diable aura , comme de raifon , 
changé de Fexe avec elles. Voilà exactement pour* 
quoi plulieurs de nos ayeux & ayeules ont été brû« 
lées en grande cérémonie, & avec des exécrations 
qui les déclaroient abominables. 

Il y a déjà un certain teins que nous fournies 
revenus Fur cet article ; & bien en a pris à une 

«• jeune femme du midi de la France, qui accoucha, 
dit -on, après deux ans d’abfencc bien confiante 
& bien continue de fon mari. On lui demanda 
quel étoic le père de fon enfant* & elle répondit 
qu’elle avoit révé une nuit être avec Fon mari, & 
que vù la grande force de fon imagination , cela 
lui avoit fuffi pour concevoir. Les Juges du pays, 
après avoir examiné le cas, trouvèrent qu’il y avoit 
là une ràifon très - fuffifante d’accouchement & dé- 
clarèrent l’enlànt fils légitime du mari. Dtuxfiè- 
cles plûtôt on n’auroit pas manqué de le mettre 
fur le compte d’un Génie* & la mère auroit été 
réduite en cendres , de peur qu’elle ne s’aviftt 
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d’aller prophaner avec quelqu’homme une créa- 
ture confacrée par le contadî immédiat d’un De- 
mi -Dieu. 

i ' 

On me demandera pourquoi j’ai écrit ce Para- 
graphe i puifque nous ne croions plus aux Dé- 
mons incubes ou fuccubes, & communément pas 
davantage à la fécondité phyfique de l'imagination 
des femmes. Voici ma raifon. C’eft que je pré- 
vois qu’une des grandes objections contre ce que 
j’établis dans ce Mémoire, fera que j’y contrarie 
une foule de pratiques en longue poifeffion d’ètre 
fuivies & révérées i & que je fuis bien aife de 
montrer de tems en .tems qu’une manière de ju- 
ger a pu avoir fà poifeflion comme une autre, & 
l’avoir eu auffi facrée que toute autre, & n’a- 
voir été toutefois qu’une cruauté atroce ou une 
imbécillité, ou fouvent ces deux chofes en mê- 
me tems. 



.JJ! i— 'i ■ 

ARTICLE T R O I S I È M E. 

. * » * 

DES DELITS CONTRE LE GOUVERNEMENT. 

§. I. 

De aux qui attaquent les Princes & autres Chefs 
d’un Etat, 

' f ‘ 

• ,| > 

I l y a dans le refpect religieux, que nous por. 

tons aux Chefs des nations, quelque chofe de 
fondé en raifon & quelquefois auffi du pur préju- 
gé. J’ai montré ci-dedus comment leur fureté eft 
un des plus grands biens de l’Etat i & j’ajoute ici 
cpie par jufticc autant que par amour de l’ordre 
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public, nous devons les honorer, lcsfervir, avoir 
des égards & des attentions extrêmes pour leur per- 
fonnc & ce qui leur appartient. Mais j’ajoute que 
ni la raifon, ni le bien des Etats, ni même le vrai 
bonheur des Chefs n’exige, que ces attentions & 
ces égards dégénèrent en afTujetifTement (tupide à 
toutes leurs volontés privées i que les fervices 
qu’on leur rend doivent être tels que les comman- 
dent l’amour & la reconnoiflance, & non reffem- 
bler à la vile proRitution des efclaves, enfin que 
les honneurs & les hommages, qui leur font adrefi. 
fés, ne doivent jamais devenir un culte idolâtre, 
qui leur fafTe oublier qu’ils font hommes. 

De bonne foi, eR-ce la raifon ou quelqu’avan- 
tage réel pour qui que ce fût au monde, qui con- 
feilla au Roi Salomon de mettre à mort fon frère 
Adoniia , parce qu’il avoit demandé en mariage la 
jeune Abifàg , , qyi avoit fervi à réchauffer la vieil- 
leffe de David? ER-ce elle qui a condamné à pé- 
rir le Courtifan affectionné , qui coupa de fon épée 
la ceinture, par laquelle un cerf énorme emportoic 
fon Roi? ER -ce elle qui déclare en Efpagne cou- 
pable de Lèze-Majefté, celui qui touchera le pié 
de la Reine, fans être fon domeRique? ER- ce 
elle* qui a enfeigné aux Anglois à pendre celui 
qui donneroit en face un démenti au Roi ? &c. . . 
&c. . . 

i 

Non affurément. Tout cela ne peut être le fruit 
que d’une vénération outrée , d’une vraie fuperRi- 
tion la plus propre du monde à engendrer le Défi 
potifme, en accoûtumant les Princes à fe regarder 
comme quelque chofe de plus qu’humain. 11 eR 
naturel qu’ils regardent comme un hommage ren- 
du à la Supériorité de leur ilature , tout ce qu’ils 
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verront n’appartenif pas à leur place & n’ètre pas 
nécefTaire pour que leurs fondions foient plus uti- 
les aux peuples. Or fi vous parvenez une fois à 
leur perfuader qu’ils ne font point hommes comme 
vous , vos égaux par nature , qui ne font prépo* 
fés au -déifias de vous que pour votre bien, com- 
ment empêcherez - vous enfuite qu’ils ne vous trai- 
tent comme de vils troupeaux ? 

Ici comme ailleurs prenons pour guide la faine 
raifon & pour .but la véritable utilité des nations. 
Je l’ai déjà annoncée , les Princes eux- mêmes n’y 
perdront rien de réel, rien qui foit capable de fa- 
tisfairc un être intelligent , rien qui ne foit fur le 
champ remplacé avantageufement pour eux. Car 
fi on leur ôte l’idée d’une excellence phantaftique. 
qui pourroit flatter l’orgueil de quelques-uns, ils 
gagneront la douce fatisfadion que goûtent tous les 
hommes, en revenant aux plaifirsaflortis à leur na- 
ture. Au lieu d’adorations qui ne peuvent être fa- 
vourées que par des Dieux, ils entendront autour 
d’eux les expreflîons de l’amour, du refped , de 
l’eftime, de la reconnoiifance, qui font les vraies 
délices du cœur de l’homme. 

Les délits qui regardent la perfonne des Chefs 
d’un Etat doivent naturellement prendre dans cette 
circonltance un caradère dè gravité particulier. 
Comme ils manifeftent un renoncement total aux 
fcntimens , que tout Citoien doit à fa Patrie , elle 
les punira par la privation des avantages qu’elle ac- 
corde en retour de ces fentimens. Elle rejettera de 
fon fein les coupables , ou les privera, félon les cas, 
d’une partie des biens, honneurs, ou prérogatives 
de la Cité ; après leur avoir infligé l’autre .châti- 
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ment que la faute auroit mérité , fi elle fe fût adrefl 
fée à de fimplcs Citoicns. 

•% 

Ce que je dis des Chefs d’un Etat doit s’enten- 
dre aulli de tous ceux qu’ils commettent pour l’ex- 
ercice de l’autorité publique, lorfque l’outrage eft 
fait à leur perfonne & dans le tems de leurs fonc- 
tions. Je ne mettrois même à cet egard , aucune 
diftindion entre les grands & les petits Officiers; 
car quoique le minilière de ces derniers ne foie 
pas aufli honorable pour l’homme qui en eft char- 
gé , il peut être atriîi important à l’ordre focial , 8c 
d’ailleurs c’elt toujours la même autorité qui eft 
bleffée. J’ajoute que les grands Officiers fè dé- 
fendent en quelque forte eux- mêmes des infultes, 
parleur grandeur propre, & l’appareil impofant 
qui les entoure ; au lieu que les petits n’ont que 
la loi pour décoration & pour protedeur contre les 
outrages auxquels elle les ^expofe. 

Quant aux fautes qui feront commifes dans les 
Palais des Princes , ou les lieux deftinés à la diftri- 
bution'de la Juftice, comme elles ne font plus de- 
puis quelque tems, des crimes de Lèze- Majefé , on 
les punira par des amendes ou des emprifonnemens 
de quelques jours , fuivant la police admifè dans 
chaque Cour, ou Tribunal de Juftice. 



S. II. 

* Des Difcours £? Ecrits fatyriques contre le 

Gouvernement . 

.-**'■_* . >*• 

r y a longtems qu’il règne une grande guerre 
entre les Gouverncmens & les peuples ; & fur- 
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tout dans les pays, où ces derniers ne font pas 
encore parfaitement convaincus qu’ils n’ont été créés 
& mis au monde que pour le plaifir des premiers. 
De là viennent des propos de toute elpèce , des 
cbanfons, des placards, des libelles, dans lelquels 
on raille ou détefte ceux qu’on croit les Auteurs 
de fes maux} & de l’autre côté, des exils, des 
emprifonnemens , des peines de toutes couleurs , 
par lefquelles on fe vangc des • outrages qu’on 
a reçus. *' 

A tout prendre je crois que dans cette guerre , 
le parti le plus jufte eft communément celui du 
peuple; attendu qu’il eft fort rare qu’il critique 
îàns railon, & qu’il Feft moins qu’on lui donne 
fujet de rire ou de fe plaindre. Qpi ne riroit en 
effet de voir un pigmée s’efforçant de foulever la 
maffuë d’Hercule; & fi le petit homme étant par- 
venu à la lever à force tfe machines la laiffe mal- 
adroitement tomber fur la tète de quelqu’un, je 
vous demande fi ce quelqu’un n’a pas droit de crier ? 
N’a -t- on pas droit de crier quand le hazjrd ou 
l’intrigue met en place un méchant, qui dès -lors 
fe croiant tout permis pour contenter fes goûts & 
çeux de fes dignes créatures , foule une nation , 
lui fait de larges plaies par où il boit tout fonfang, 
ou la diffèque avec un art inimitable? N’eft-ce 
pas une barbarie atroce & inutile que d’empêcher 
les hommes de fe plaindre, quand ils en ont de fi 
juftes raifons? 

Dans tous les Miniftères de l’Europe il y a eu 
des hommes vils par le cœur & profondément cor- 
rompus , qui grévoient le peuple & en étoient ab- 
horrés , comme de raifon. On dit que ces hommes 

- • s’avifoienc 
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s’aviloient d’ètre délicats en fait d’hoftneur (*), & 
que lorfqu’un plaifant s’égaioit für leur compte . ils 
le faifoient rechercher férieuferaent pour lui faire 
un mauvais fort. 

• 

Je trouve qué cette conduite étoit fort mal en- 
tendue. Car enfin il faut bien que la haine s’exhale 
d’une manière ou d’une autre } lorfqu’elle fe fou- 
lage par des plaifànteries , fes emportemens dimi- 
nuent d’autant. Les Ecrivains dont je parle étaient, 
fans le lavoir, les fauveurs des Miniftres qu’ils at- 
taquoientj ils donnoient le change à l’indignatioit 
publique & la détournoient de fon but naturel. 
Dans des âmes férieufes & taciturnes elle auroiè 
fermenté lourdement pour éclater enfuite en con- 
fpirationsj au lieu qu’elle fe dilîipoit par des làil- 
lies badines , & ne confervoit plus aifez de forcer 
pour être dangereufe. • 

Mais il rte s i agit pas ici dé ees cas trop ordi- 
naires, où une nation entière fe foulève contre 
l’abus vifible, qui fe lait de l’autorité 3 il y a 
un autre ordre de chofes à confidérer par rap- 
port à la Législation criminelle. C’eft celui où 
tandis que le Gouvernement fe conduit par des 
vues droites & avec des lumières communes, il 
fe trouve néanmoins oritiqué amèrement par des 

- - - « - '—u - - -■ - ■ ■- - -i* 

(*) Un bon Roi d’ Angleterre, qui avoit d’afleZ mauvais 
Miniftres, vit un jour en paffanc par une place de 
Londres un homme au pilori. (1 demanda ce qu’il 
avoit fait , & on lui dit qu’il avoit compofé des punti 
plett contre les Miniftres. Le fot, répondit le Prin- 
ce , que n’écrivoit • il contre moi on ne lui auroit 
rien fait. 

a 
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failèurs de projets , de prétendus politiques , qui 
fe vengent, de l’obfcurité où ils font en déclamant 
contre ceux qui occupent les grands polies. 

Sans approuver fur ce {joint la trop grande fen- 
fibilité de certains Miniftères , 'qui n’eli au fonds 
qu’une montre puérile de leur vanité , je penfe 
que le Législateur doit veiller a ce que des hom- 
mes mal intentionnés ne détruifent pas la con-, 
fiance, que les peuples doivent avoir en ceux qui 
les gouvernent. 

Je diftinguerois donc avec foin trois ordres d’é- 
crits & de difcours publics, qu’on peut regarder 

comme contraires aux Gouvernemens. 

♦ 

Les premiers iont ces fpéculations pacifiques, 
où un homme de bonne foi cherche dans la na- 
ture & l’expérience, quelle eft la meilleure ma- 
nière de conduire les peuples au bonheur. Tels 
ont été les ouvrages de ces illulires, anciens & 
modernes, qui ont été les vrais Législateurs des 
nations , quelque dédain qu’ofent atfe&er pour eux 
de petits hommes de Cour, qui le croient faits 
pour gouverner le monde , parce qu’à l’aide de 
quelques valets & de quelques foubrettes ils au- 
ront fait réufiir une petite intrigue. Rappelions- 
nous bien que ce n’çft point dans cette dernière 
clafle que les peuples célèbres ont pris les hom- 
mes de génie, qui leur*' ont donné des loix. Ces 
hommes ont été, non des intriguans mais des Ci- 
toiens adonnés à l’étude delafageflè, quis’étoierft 
formés par la ledure, la méditation, & les voia- 
ges bien plus nécdfaires autrefois qu’ils ne le font 
de nos jours. • 



/ 
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Lorfque de femblables hommes croient devoir 
écrire j s’il fo trouve que leurs principes condam- 
nent indirectement la pratique de quelques Gou- 
vernemens , on auroit tort cependant de dire qu’ils 
ont été écrits contr’eUx. C’eft comme le foleil 
qui fait appercevoir les taches qui fo trouvent for 
, un vifage, mais ne luit pas, fans doute, dans le 
deffein de défigurer qui que ce foit 

/ . * v * : » * 

Une fécondé efpèce d’écrits eft di&ée par de 
bons Citoiens-, qui pour le bien de leur Patrie , 
& (ans aigreur, fans perionnalités , propofent avec 
la modettie convenable quelques vues meilleures 
que celles qui font adoptées par le Gouvernement. 
Quoique ceux-là condamnent directement l’admi- 
niftration des Chefs, on ne peut les punir légi- 
timement. . - " • - 

• C’eft quelque chofe de fort approchant de la 
Tyrannie , que d’empêcher un homme de dire tout 
haut ce qu’il croit être le plus avantageux pour 
l’Etat dont il eft membre * attendu qu’il eft de 
Droit naturel que chacun s’efforce de faire foa 
plus grand- bien polfible, & que moiennant une 
légère attention des Chefs , il ne fera guères pof-. 
fible qu’il en réfulte aucun inconvénient réel En 
effet fi le projet eft mauvais en foi, il foffiraque 
le Miniftre le dife , pour que les peuples , qui font 
toujours portés à bien juger des lumières de ceux 
qui les gouvernent» quand on n’a pas réufliàleuc 
>perfuadef le contraire , difent auffi que le projet 
eft mauvais. S’il .èft évidemment bon •& pratica- 
ble , je ne vois pas qu’il fût fi difficile de le louer 
& de l’adoptfer, quoiqu’en remettant l’exécution à 
des tems plus favorables > & le Miniftre fora crû 

0.3 
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encore plus que tout autre fur ce tems propre k 
l’exécution, parce qu’il fera plus à portée de le 
connoître. 

Enfin il y a une troifième forte d’écrits & de difi 
cours publics , où l’on taxe le Gouvernement d’in- 
juftice ou d’abfurdité; ou les prépofés font dépeints 
de manière à les rendre un objet de haine ou de 
mépris pour la nation ; où on les calomnie par des 
anecdotes fiétriflàntes ; ou leur attribue des inten- 
tions mauvaifes & des iniquités fuppofées. 

Ces libelles , qui ne peuvent fervir qu’à loulever 
les peuples» & à brifer’les liens d’amour, de ref. 
peCt & de reconnoiiïànce , qui doivent les attacher 
aux Chefs , font extrêmement répréhenfibles. Je 
me garderai bien de penfer, en cette partie, com- 
me Montefquieu, qui s’y eft relâché de la rigueur 
des principes, lous le prétexte trop vanté, qu’iln’y 
a , point de liberté iàns un peu de licence. Je crois 
au contraire que là où il y a vraie liberté , il n’y 
a point de licence. Par toute terre , les hommes 
licencieux font ceux qui rie jouiflènt d’eux - mêmes 
que par échappée, comme les valets & les enfens 
trop gênés; les hommes maîtres d’eux -mêmes fe 
comportent avec plus de modération. Je ne veux 
faire aucune application choquante; mais je con- 
nois un peuple naturellement fenfé, doux & géné- 
reux , qui s’il fe trouvoit dans la perfection de l’or- 
dre focial , en jouiroit fans aife&ation & fans info*. 
lence , ' comme de fon état naturel. La machine de 
fon Gouvernement rouleroit en ûlence, comme celle 
du monde; & l’univers ne rétentiroit pas conti- 
nuellement du choc de fes leviers & du frottement 
rude des pièces qui la côrapoferoient. 
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Il n’y a pas fort longtems que les Allemans avoient 
imaginé de punir, par le mépris, ceux qui lan- 
qoient des traits (àtyri que* contre le Gouvernement. 
Ils faifoient promener le coupable de bourgade en 
bourgade, portant un dogue fur fes épaules, à tra- 
vers une longue haie de populace, qui'he manquoit 
pas de huer à ce fped^acle. L’hiitoire nous rap- 
porte que de très - grands Seigneurs ont elfuié cette 
humiliation , qui en cifet feroit d’une nature afl’ez 
• analogue au délit , fi par- tout le peuple étoit dit 
pcfé à fe prêter en cela aux vues du .Gouvernement. 
Mais le mal eft que pour l’ordinaire il regarde com- 
me fes amis & fes patrons ceux qui critiquent 
les opérations des Gouvernemens les mieux con- 
ftitucs; parce qu’ils ont l’art de lui perfuadeï 
que c’eft par zèle pour lui feul qu’ils agiiïènt. : 

/& ‘ • X 

La peine qui me fembleroit la plus convenable 
pour ces occafions., forait le haunilfement dans Iles 
cas les plus graves -, & dans les moindres unejré* 

paration (olemnelle faite aux repréfeutans du Gou- 
vernement , fuivie de l’incapacité de prétendre aux 
honneurs de la Cité. Il me fèmble naturel que la 
Société chafle de Ion fein , ou tout aujnoins exclue 
.de là confiance & de fon amitié ceux qui cherche- 
ront à troubler l’harmonie , qui doit être entre le 
Chef & les Membres, 

’ ‘ • >■ • >9 

. .. • T 
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§. IIL 



ti 



De tàbus du pouvoir dans les prépofés du 
Gouvernement. 



- • 

* »*• - 



I Tn prépofé peut àbufer, en plufieurs manières, 
^ du pouvoir qui lui eft confié i . tantôt en pa£ 
fànt les bornes de là commiffion, comme fi le Juge 
de certains différends- tondamne & punit un Ci- 
toien dans d’autres matières i ou bien s’il fe fert * 
de Ton autorité pour nuire à un particulier i ou 
enfin s’il l’emploie contre le propre Gouvernement 
qui l’en a revêtu. Ces efpèces de délits font , com- 
me on voit, très - différentes , quoique la Tyrannie 
les ait confondues quelquefois, fbus la dénomina- 
tion générique de haute trabifon ou de crimes de 
Lèze - Majelié, 






La première n’eft qu’une fîmple malverfàtion , 
quand elle eft faite par pure ignorance , & doit être 
punie par une interdidion paffagèré , jointe à la 
réparation du dommage. Mais s’il y paroît de la 
malignité elle rentrera dans la fécondé clalfe , qui 
eft extrêmement grave aux yeux du Législateur 
attentif. . , 

Un des plus grands délits de cette fécondé clafle 
eft celui d’un Officier quelconque , 'qui fe laifle cor- 
rompre, au détriment de quelqu’un, dans l’exer- 
cice de fes fondions. Outre qu’il annonce dans le 
coupable une privation abfoluë de l’honneur, que 
la Société lui a fuppofé dans un dégré éminent lorf- 
qu’elle lui a donné fà confiance, il tend encore à 
rendre l’autorité haïffable & à relâcher les liens qui 
attachent le Citoien à fa Patrie. 
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Je crois que , par ces railons , là peine naturelle 
fera l'infâmie , prononcée feule ou accompagnée d’i- 
gnominie félon les circonftances. Cette peine fera 
prononcée dans toute fa rigueur, autant contre le 
Magiftrat, qui par fuite de féduélion aura dénié 
opiniâtrément juftice que contre celui qui aura ren- 
du une fentence inique. Elle fera prononcée, quelle 
qu’ait été la caufe de la corruption i fans qu’on 
reçoive pour excufe ni la force des pallions , ni la 
facilité extrême qu’il y avoit dans le cas particu- 
lier à fe lailfer leduire: un homme qui fe charge 

de l’exécution des loix doit être pur, inflexible & 
impeccable comme elles. 

Qu’on ne m’adcufë point ici de trop de roideur; 
je crois n’ètre qu’équitable. Je fuis fortement con- 
vaincu que l’iniquité des Juges & des autres pré- 
pofés du Gouvernement, fuffit dans un Etat pour 
anéantir la probité & le véritable honneur, pour 
aliéner les cœurs des peuples & leur ôter toute 
confiance aux Chefs & tout attachement pour leur 
Patrie. Aulfi de tous les traits de cruauté celui 
qui me révolte le moins eft l’exécution terrible com- 
mandée par ce Sultan , qui fit écorcher vif un mau- 
vais Juge & couvrir de la peau le tribunal où il avoit 
fiégé. C’étoit un bon mémorial pour fes fuccef- 
feurs que cette peau qui fe préfentoit à eux quand 
ils montoient fur le -liège i, & c’eft vraiment dom- 
mage que ce ipedacle ne puiife être donné de 
tems en tems, comme coûtant trop cher à l’hu- 
manité. 

Les autres délits de la même cl a (Te font en gé- 
néral tous les abus que les gens en place font de 
leur autorité, ou de la force qu’on leur a mife en 

Q.4 - . 
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lïiain , pour grever le peuple ou les particuliers con- 
fiés à leurs foins. C’eft la tyrannie, î’ufurpation , 
la xoncuflîon dont ils fe rendent coupables , & 
cette foule de petits mauX', qui fatiguent le Ci- 
toien en même tems qu’ils épuifent infenfiblçment 
la Cité. 

Les Princes & les autres Chefs ne peuvent jamais 
prétexter caufe d’ignorance de ces vexations de leurs 
lubalternes; attendu que leur premier devoir eft 
d’y veiller & que lorfqu’ils le voudront férieufement 
ils auront un grand nombre de moiens de les con- 
tioitre. Mais leur fécond devoir, qui n’eft pas 
moins eflentiel que le premier, eft de punir rigou- 
, ‘ reufement toutes les fautes , qu’ils auront découver- 
tes en ce genre.* S'ils les laiüènt impunies, com- 
me il n’arrive que trop dans certains Etats , la li- 
. berté civile eft perdue, toute idée du jufte & de 
l’injufte s’efface, les Grands ne connoilfent plus 
que le droit du plus fort, auquel les petits répon- 
dent par celui du plus adroit. De là naît une ef. 
pèoe de guerre inteftine entre les deux ordres de 
Citoiens , dont le premier opprime l’autre à dé- 
couvert, tandis que le feçond vole & pille enfecret 
ççlu» qui l’opprime. 

Les peines changeront néceflàirement de force 
félon les cas. La moindre fera la privation à per- 
pétuité ‘de l’emploi dont on aura fait abus; ■ une 
plus forte fera de déclarer ablolument incapable do 
toute dignité civile \ pour les cas les plus graves 
ce fera l’infamie feule ou accompagnée d’ignominie ; 
- & dans tous , l’application des richeffes du coupa- 
ble au dédommagement de ceux qu’il aura vexés. 
Ici fur- tout je ne puis qu’indiquer en gros l’efpèce 
de la peine, parce qu’il y a dans celle du délit une 
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infinité de nuances poffibles , capables de changer 
preique totalement la nature de l’a&ion, & fuivant 
lefquelles on l’eftimera, par les règles que j’ai don- 
nées ci - deifus. 

, j 

A l’égard de la troifième elpèce du délit, dont 
il s’agit, comme elle rentre dans la clafle des crimes 
contre la Société , je n’ai rien à en dire ici , fi ce 
n'eft que l’ignominié fera ajoutée aux autres peines, 
que le crime auroit méritées dans tout autre qu’un 
Officier public. 

r * , * . • « 

■ ,,, , ,.■■■■ . ... . ' r 1 - , . m„ ;r ... ■ y - — — - .-.-y » . 

§. IV.' 

De Pabut de confiance pratiqué dans les fondions . 
du Gouvernement. ■ 

An conçoit quHl y a tel abus de confiance qui 
peut être un crime proprement dit, en ce 
qu’il eft de nature à exciter une guerre entre na- 
tions : comme feroit celui d’un Plénipotentiaire 

qui trahiroit les intérêts de fa Couronne. Mais com- 
munément- ce n’eft qu’un délit plus ou moins grave, 
félon l’étenduë de la confiance qui a été bleflee, la 
mat qui a dû en reyenir à l’Etat, & la qualité nui- • 
fible, qui a été manifeftée. 

» 

• * 

Les Perfes puniffoient des phis grands fiipplices 
quiconque violoic le fecret du Priuce , par la raifon 
que rien ne leur paroiffoit plus facile que de garder 
ùn fecret. De femblables raiforts font excellentes 
pour introduire l’arbitraire dans la Législation , c’eft» 
à- dire, ce qui eft le plus propre à la corrompre, ' 
Mais il y en a d’autres très- bonnes pour condam- 
ner à de grandes peines ceux qui révèlent les fè- 
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crets d’Etat , commettent le faux dans' l’exercice 
de leurs miniftères, détournent à leur profit par- 
ticulier ce qui leur étoit confié pour Futilité gé- 
nérale. 

Tous ces coupables font également des déposi- 
taires infidèles , qui Sacrifient les intérêts de la Pa- 
trie à leur bien-être privé. Leur châtiment con- 
venable, déligné par la nature du vice qui les fait 
agir, qui eft un vif amour d’eux- mêmes, doit donc 
être l’infâmie, jointe à de fortes amendes, ou mê- 
me à la confiscation totale des richeifes qu’ils auront 
acquifes par leurs rapines. Cette infâmie fera quel- 
quefois annoncée aux peuples par des traitemens 
ignominieux , d’autres fois elle fera perpétuée par 
une marque extérieure imprimée à toujours: ce 

qui formera la peine la plus terrible pour des hom- 
mes de l’ordre , dont Sont communément ceux qui 
abufent de la confiance du Gouvernement. 

9 

' " > - » — - 

$. V, 

pe Pufurpation de l'autorité publique. 

• * * » 

' t . . 

Tl y avoit à Athènes une loi, qui condamnoit à 
mort tout étranger qui fe mêloit dans Faflfem- 
blée du peuple; parce qu’en cela ilufurpoit l’au- 
torité Suprême. Je penfe que cette, loi n’étoitpas 
une coniequence direde du Droit de Nature, & 
que lorfqu’un homme n’a aucune mauvaife inten- 
tion, c’eft bien fort que -de le pendre pour s’ètte 
glifle où il n’avoit que faire.. Des Auteurs par- 
tent néanmoins de là pour condamner à mort tous 
• ceux qui s’immiScent dans les choSès publiques, 
çomme criminels de Lève - Majejlé ,• & c’efl; parle 
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même principe qu’ils arbitrent la peine .convena- 
ble pour ceux qui altèrent la monnoie reçue ou en 
fabriquent de faufle. 

» * - 

Sans doute qu’il y a un mal réel dans le double 
délit de fauflè monnoie, favoir, le vol fait à l’E- 
tat & aux particuliers. Mais quant à Penvahifle- 
ment du pouvoir fouverain ou la prophanation de 
la figure facrée du Prince, je penfè que c’eftune 
pure chimère créée par les flatteurs des Tyrans; 
car en effet le feul deflèin des coupables eft de 
faire un gain illicite;' ils ne veulent ni outrager 
le Prince, ni lui difputer aucune portion de l’au- 
torité fouveraine; Leur peine propre fera donc la 
confifcation de biens & l’application aux travaux 
publics ; & jamais celle qui convient pour les le- 

’îlitieux & les rébelles. 

* . . . * , 

En Angleterre on diftingue la monnoie d’or dë 
toute autre , par rapport à. l’altération ; c’eft un 
crime de haute trahijon que de toucher à la prë- 
* mière, & ce n’eft pas la même chofè pour les 
efpèces inférieures. Cette diftinétion eft toute ab- 
fiirde, même à l’envifiger dans les idées ordinai- 
res. Car fi % l’altération d’une pièce d’or eft un 
plus grand vol, celle d’une pièce d’argent eft au- 
tant un crime de haute trahilbn, puifqu’elle eftéga- / 
lement frappée au nom du Souverain & porte aufli 

communément fon empreinte. 

’ ■< 

Une manière plus réelle d’ufurper l’autorité pu- 
blique feroit Celle de quelques Seigneurs qui éta- 
bliflent des impôts fur leurs Vaflàux, les forcent 
à leur faire un fervice qui n’eft pas dû, oii bien 
étendent leur Juftice pénale hors de leur territoire. 
Ce ne feroit pas là toutefois ce que j’appellerois 
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un crime de Lèze- Majefté > ni au fécond ni au 
troifième chef, ainfi que je l’ai fait aiièz enten- 
dre plus haut. Mais la peine que j’impoferois 
fèroit, pour une première faute, la reftitutiondes 
fommes perçues ou le dédommagement du mal 
fait , avec de fortes amendes ; & en cas de ré- 

cidive la confifcation de la Juftice ou même de 
la Seigneurie qui eût été l’occafion de la ve- 
xation. 



§. VI. 

• . » * » 

Des troubles apportés à l’exercice de l'autorité 
publique. 

T"\ans le grand nombre de délits- à traiter fout 
ce Paragraphe le plus important par fes fui- 
tes eft la réfiftance faite aux exécuteurs des loix. 
Le parfait Gouvernement feroit celui où l’obéit 
fance la plus prompte de la part des fujets ne 
manqueroit jamais de répondre aüx commandes 
mens des Chefs, qui eux- mêmes n’exigeant rien 
pour leur intérêt propre , ne fongeroicnt qu’au 
hien général. Ainfi en fuppofant , comme je fais, 
des Chefs intelligens & juftes, quî ne commet- 
tent que des fubalternes dignes de leur confiance, 
c’eft un délit fort grave que de s’oppofer'à l’exé- 
cution des loix & des ordonnances du . Gouverne- 
ment; parce que c’eft arrêter la circulation de pou- 
voir nécelfaire, daqs un Etat, pour y entretenir la 

fanté & la vigueur.. 

• * 

Je trouve fort bizarre la façon de penfer du 
commun des hommes , par rapport aux dilférens 
prépofes du Gouvernement. Quand leurs fonc- 
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rions font relevées nous ne voions en eux que 
le perfonnage qui les relève toujours quelle que 
foit la pewteflè réelle de l’homme; fi elles font 
inférieures, elles fe trouvent eljes- mêmes avilies 
à nos yeux par la médiocrité de celui qui en eft 
chargé, & nous allons fouvent jufqu’à méconnoî. 
tre la fource d’où elles partent. C’eft ce dernier 
préjugé qui engendre fouvent des rébellions -aux 
ordres de la Juftice, fur- tout dans les pays où 
l’on n’a pas foin de donner aux Officiers la force 
& l’appareil militaire. Pour le détruire il fau- 
droit faire en forte que par fa conduite & fes 
moeurs, & le ton de dignité qu’H mettrait dans 
ion emploi , tout Officier préfentât un afpeft im- 
pofant; & que l’on punît avec la même inflexi- 
bilité .quiconque lui défobéiroit dans Ion exerci- 
ce, & celui qui réfifteroic en face aux premiers 
Magiftrats. 

Je ne voudrais pas toutefois que l’on portât 
les chofes auffi loin que le Code Anglois , qui pro- 
nonce la peine des homicides contre celui qui fans 
le vouloir & par pur malheur tuerait un Lideur 
en fe débattant. Les maximes que j’ai établies 
ci-devant font trop fondées en raifon,- pour qu’on 
puiflè fe permettre de les perdre jamais de vue. 
Je punirais donc la rébellion qui aurait été vou-, 
lue , .& non fes fuites de pur hazard. Si elle étoit 
faite à nvain armée on fait déjà, quelle ferait fa 
peine } & fi elle étoit de nature à ne point met- 

tre les Officiers en danger de la vie, je penfe 
qu’il fuffiroit de quelque diminution dans les droits 
de Cité, châtiment analogue au genre de la fau- 
te , qui feroit un firuple mépris du Gouvernement 
& des loix. 
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Cette punition feroit auffi ajoutée aux autres lé- 
gales, pour ceux qui frapperaient, menaceraient, 
injurieroient les minières de la loi dans leurs fonc- 
tions i & même l’on pourrait félon les circonftan- 
ces prononcer auflx le banniffement, comme s’il 
s’agifloit d’un grand Juge fur fon liège, où il 
repréfenteroit plus Ipécialement la Majefté fou- 
veraine. . » 

* 

Voici à ce fujet une anecdote Angloife , qui mon- 
tre quellq eft la force naturelle des loix , loriqu’eL 
les ne font pas trahies par les mains faites pour les 
fervir. Un Favori d’un Prince de Galles aiant un 
procès au banc du Roi , le jeune Protecteur fe prc- 
fenta en la Cour pour folliciter ; & comme il vie 

que là préfence & fes lollicitations n’opéraient rierv, 
il entra en fureur & s’emporta en invedives & eu 
menaces contre les Juges. Le Préfident Sire Ga£ 
coyne lui dit fans s’émouvoir} Prince, vous ou- 
tragez la Juftice & le Roi votre père, il vous or- 
donne par m» bouche de vous rendre en prifon. 
Le jeune Prince entendant cela écume de rage, tire 
. fbn épée & va pour percer le Magiftrat. Celui-ci 
le voit approcher fans pâlir, & dit aux Huilfiers 
d’un ton grave & afluré } prenez l’épée du Prince 
& conduifez -le en prifon. Ces mots furent un 
coup de foudre pour le jeune furieux; il s’arrêta, 
bailla les yeux & réfléchit un moment , puis il re- 
mit fon épée & fe lailfa conduire. Le Roi en ap. 
prenant ce trait , que les Cqurtifans ne manquèrent 
pas de lui rapporter , pour perdre Sire Gafcoyne, 
bénit tout haut je Ciel qui lui avoit donné un tel 
Fils & un tel Juge. 

. ♦ 

C’est une queftion qui mérite d’ètre controver- 
se que celle de lavoir, s’il convient que les Juges 
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panifient eux - mêmes les outrages ou manquemens 
fai» à leur perfonne ou à leur- autorité ? D’une 
. part on peut dire, que la loi fuppofant toujours en 
eux l’impartialité la plus parfaite elle ne doit point 
fouftraire à leur jurisdi&ion la connoiflànce d’un dé- 
lit, par la raifon qu’il a été commis contr’eux. On 
dit de l’autre côté, que les Juges étant hommes; 
comme les autres, il y a à craindre que fans s’en 
appercevoir ils n’ajoutent à la peine, par quelque 
leger mouvement de fenfibilité perfbnnélle , ou qu’au 
contraire ils ne Pafibiblifient par un fentiment de gé- 
néroüté déplacée. 

• r . - • • .a 

. Je déciderois la chofe par cette raifon - ci ; que 
l’hprame de la loi ne doit pas feulement être impar- 
tial , mais encore le paroître & être à cet égard au- 
deflus de tout foupqon. Que s’il punit lui- même 
celui qui lui aura .manqué, fans rien rabattre de 
la fevérité de la loi , les peuples pourront lui fup- 
pofer quelque reffentiment particuliers &-c’eft ce 
qu’il faut, ce me femble, éviter fur toutes cho- 
fes , & devant quoi toute autre confédération doit 
difparoître. 1 

Je ne puis faire ici le détail complet de toutes 
les manières poffibles de troubler l’exercice de la 
Jufticej & d faut malgré rtioi que je les rapelleà 
quelques clafles générales. Je dirai donc qu’on la 
trouble par le faux quelconque commis pour la trom- 
per r quand on empêche l’exécution de tes juge- * 
mens, comme fait le coupable qui s’évade ou ré- 
fute de te foumettre à la peine, & celui qui le fa- 
vorite ; quand on s’efforce de corrompre les Ju- 
ges , de les embaraflèr par des fubtilités & des chi- 
canes, lorfqu’on fufcite & fomente des procès fans 
intérêt» qu’on achète des droits litigieux pour te 
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donner le plaifir de plaider . . &c. Revenons fur 
tout cela en peu de mots. . 

J . 

Du Faux. 

• . . « « 

Il y a trois chofes à diftinguer dans ce délit} 
d’abord les perfonnes qui le commettent, fi c’eft un 
Officier public dans fes fondions ou uji homme 
privé} en fécond fieu, les caufes qüi l’ont fait 
commettre, fi c’eft en matière civile ou criminelle; 
enfin la manière , fi c’eft par adions , par écrits ou 
par paroles, en jugement ou hors jugement, par 
un roenfonge fimple ou par un parjure. 

Quoique j’aie déjà dit quelque chofe de la peine 
propre pour ceux qui manquent à la confiance du 
Gouvernement & que j’aie montré que cette peine 
eft l’infamie, il ne faut pas croire que le faux n’y 
ajoutera rien, parce qu’on ne peut pas être deux 
fois infâme. Dans Ges cas ce fera l’ignominie qui 
punira par fes alentours fiétriifans} ce fera une mar- 
que au front & l’amputation des membres, qüi au* 
jront fervi à commettre le faux. 

Au furplus je .fuppofe ioi fans l’établir , que la 
peine naturelle du faux eft l’infamie , parce que la 
chofe faute aux yeux. Je n’ai pas beioin de prou- 
ver non plus qu’on le commet auffi bien paradions 
que par paroles, & généralement toutes les fois 
qu’on ment à la Juftice , avec pleine réflexion & de 
manière qu’il en réfulte un préjudice pour autrui* 
je fuis très - convaincu , que fi l’on vouloit ètr.e 
conféquent & réfléchir quelque peu fyr la nature de 
l’infamie, on l’attribueroit également à celui qui 
avance un fait en jugement contre la vérité qui 

v lui 
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hri eft bien connuë, comme à celui qui laifîfie une 
datte ou une fignature ; j’avoué que je ne conçois 
rien à la différence qu’y mettent la plupart des Lé- 
gislations. 

Mais examinons les deux queftions qui font 4 
traiter ici» favoir, fi le parjure ajoute quelque gta- 
vité au faux commis en Juftice; & ce qu’il foui 
penfer des feux témoignages en matière criminelle. 

Tous les Auteurs s’accordent à dite que la Viola* 
tion du ferment judiciaire eft en elle - même un grandi 
crime < & quelques-uns la rangent parmi ceux de 
Lèze- Majejié divine. Sans lui donner ces fortes 
de dénominations, je conviens qu’elle eft extrême- 
ment répréhenfible* parce qu’elle annonce une cor- 
ruption conlommée dans l’efprit & le cœur du cou- 
pable. Il n’y a rien au monde dont un parjure ne 
foit coupable, quand i! n’aura pas à redouter la Ju& 
tice humaine; & un pareil homme eft néceffaire- 
ment fort dangereux dans la Société. 

i 

Aufli je voudrois que fton feulement il fât déclaré 
infâme (*), mais qu’on lui imprimât fur le frontf 
une marque particulière ^ qui avertît les peuples del 
fe mettre en garde contre lui. J’y ajouterois* com- 
me dans prefque tous les cas d’infamie * une fort# 
amende , qui eft fouvent la feule punition fenfibltf 
au cœur de cette vile efpèce de coupables. 



(*) Ç*a été la peine du parjure chez prefque toutes le! 
nations. Cicéron dit : ferjurit f mita divinu ixitmm * 
butnanu dcdetui. 



ft 
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Mais en même tems que je punirois rigoureufe- 
ment le parjure , je me garderais bien de profti- 
tuer la fainte majefté du ferment , comme je vois 
que l’abus s’en eft introduit dans bien des pays. 
Je ferois extrêmement réfervé à le demander, & 
ce ne feroit jamais que dans les cas où l’Etat au- 
roit plus d’intérêt à connoître la vérité , que l’in- 
terrogé à la déguifer. Je voudrois que dans tou- 
tes les occafions il fût accompagné d’un grand ap- 
pareil & d’une folemnité extraordinaire ; qu’on 
choisit toujours , pour là prédation , le tems d’une 
grande afl'embléc de Magiftrats , qui fe léveroient 
par refpeét , & garderoient une contenance réli- 
gieufe pendant que fe prononceroit la foçmule fà- 
crée. Cette formule feroit longue & en termes 
auguftes, qui rapelleroient nettement à l’efprit la 
grandeur de l’Etre qui eft interpellé & les pei- 
nes de toute nature auxquelles on fe foumet en 
fe parjurant. 

C’eft de cette manière que je ferois prêter le fer- 
ment, fur- tout dans les témoignages qui fe ren- 
droient en matière criminelle , où il eft ordinaire- 
ment néceflàire; comme étant un des grands moiens 
de conftater la vérité, & de faire qu’on puilfe da- 
mer , fans reproches, fur la liberté , l’honneur, & 
les autres biens de fes femblables. 

Ci . . 

PassÂkt à la fécondé queftion que j’ai à exami- 
ner, je ne puis rendre toute l’horreur dont me pé- 
nètre le délit d’un homme, qui trompe la Juftice 
pour perdre un innocent , & tâche de rendre , en 
quelque forte, le Ciel même ion complice. Tout 
concourt pour aggraver une pareille faute , & la fin 
que le coupable fè propofe , & les moiens qu’il em- 
ploie. Lorfque l’accufation va à la mort, à la pri- 
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vation de la liberté ou de quelque membre, c’eft 
un des crimes les plus noirs & les plus déteftables 
qu’on puifle imaginer. 

Il n’y a aucun doute que dans ce dernier cas le 
faux témoignage ne foit un crime proprement dit , 
& qu’en général on, ne doive l’eftimer par le degré 
de mal que le témoin aura voulu faire , auquel on 
joindra le parjure. Ainfî en fuppofant que la peine 
légale de l’accufé injufteinent dût être la mutilation, 
le faux témoin fera puni comme aiant mutilé, & 
en outre comme aiant commis un parjure. On ne 
diftinguera pas plus dans ce délit que dans les au- 
tres, fi le méchant a réufiï ou non, quoique la loi 
Angloife l’ordonne expreflëment ; parce qu’il efl: 
toujours également vrai que c’eft par fa volonté de 
nuire, que le méchant efl: principalement dangereux, 
& que la peine n’eft jufte qu’autant qu’elle fert k 
éloigner ce danger. 

De l’empêchement apporté a l’exécution 

DES ORDONNANCES DU GOÜ VERNEAIENT. 

Parmi nous le bris de prifon efl: indiftindement 
__un crime , & le condamné qui enfreint fon ban efl: 
mis à mort ipfo fa&o : c’eft là une règle générale 

prefqu’invariablement fuivie par toutes les nations 
de l’Europe. Moi qui ne veux point qu’on pende 
qui que ce foit, je n’approuve nullement cette ma- 
nière de traiter les infradeurs de ban ; mais tou- 
tefois il s’en faut beaucoup que je ne les croie ex- 
emts de faute. Je penfe même que la peine con- 
venable pour eux fera la privation totale de liberté , 
mais iàns aucun accefloire délàgréable, outre que 
4e travail par lequel on leur fera gagner leur pain. 
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Ce fera là le feul moien qui reliera à la Société pouf 
fe délivrer à jamais d’hommes pernicieux acharnés 
à la troubler. 

Quant au bris de prifou , f approuve en partie la 
févérité de nos loix, & je les crois auffi blâmables 
en partie. Celui qui enfonce une prifon , de ma- 
nière que tous les criminels puiffent évader, eft 
vraiment l’ennemi de la Société, il lui veut tout le 
mal qu’elle a à redouter des bêtes féroces qu’il lâ- 
che. S’il travaille à en faire évader un en particu- 
lier, il veut tous les maux que ce criminel pourra 
faire } ou fi ce n’eft pas là fon intention exprefTe , 
c’eft celle qui eft renfermée dans fon aélion & fur 
laquelle il faut le juger. Par là on eftimera facile- 
ment ce crime ou délit, félon les cfrconftances ; 
mais cependant avec l’attention d’eftimer auffi le 
deffein qu’aura eu le coupable, & de modifier la 
peine dans les cas où un fils , un père , un mari , 
un frère l’auront encourue. 

Quoi, me dira- 1- on, fi un ami fait des efforts 
pour délivrer fon ami homicide, il fera lui- même 
coupable du même crime ! Je répons qu’il le fera, 
quoiqu’avec les reftriétions que je viens d’indiquer. 
Car remarquez bien que ce ne font pas là de ces 
fautes qui fe commettent dans un premier mouve- 
ment pardonnable} c’eft toujours avec réflexion & 
après de. longs préparatifs qu’ils fe font. Or c’eft 
être vraiment complice d’un crime, par rapport à 
la Société, que de vouloir de deffein fixe & lon- 
guement prémédité lui caufer le péril que ce crime 
lui a donné à redouter. Je fais que l’amitié a tou- 
jours des droits qui exeufent ce qui feroit répréhen- 
fible fans elle } mais ce n’eft pas ici le lieu de les 
réclamer} que diriez- vous d’un homme qui auroit 
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apprivoifc à fon égard un tigre & qui briferoit fes 
chaînes & le laiflcroit divaguer. 

Lorfque ce fera le prifonnier feul qui aura rompu 
fes liens, je ferai une diftindtion que peut-être 
on trouvera bizarre au premier coup d’œil, mais 
qui paroîtra fondée en principes quand on y aura 
réfléchi. C’eft entre le priionnier coupable d’un 
crime puniflàble par la mort ou Pefclavage perpé- 
tuel, & celui qui n’aura qu’une peine moindre à 
craindre. Le premier me paroît innocent, ainfique 
celui qui étant condamné fuira ces fortes de peines j 
au lieu que le fécond fera répréhenfîble. 

Voici la raifon de cette différence. C’eft que le 
premier aiant perdu ou voiant clairement qu’il va 
perdre un bien plus précieux pour lui que tous les 
autres de la vie , on ne peut exiger qu’il confente 
jamais à cette perte. S’il l’a fait , ce ne peut être 
de fon plein grc , & il feroit contre nature qu’il y 
acquiefqât. On ne peut donc lui interdire aucun 
moien de l’empêcher ou de recouvfer le bien qui 
en eft l’objet j & le punir de ce qu’il s’en eft ou- 
vert la voie , c’eft le punir de ce que le Créateur a 
mis en lui un amour extrême de là vie & de là li- 
berté , & qu’il a établi que ce feroit là le premier 
de fes fentimens. 

Il en eft tout différemment du coupable arrête 
pour des fautes qui méritent une moindre puni- 
tion. Il a par le padle focial promis d’exécuter la 
convention qu’il a bleffée , ou le Droit naturel qu’il 
a enfreint, & a engagé tous fes biens à l’exécution 
de cette promefe, hors fa vie & ia liberté. Il doit 
donc fe foumettre aux fuites de cet engagement } 

R 3 
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& comme les peines légales & les procédures qui 
y conduifent font une partie de ces fuites, on 
a droit de le punir s’il refufe de s’y affujettir. 

Or quelle fera la peine qu’il encourra dans ces 
tas? On conçoit aifement qu’elle doit être légè- 
re, vû le motif prelïànt , qui ne laiffe pas tou- 
jours raifonner aufli tranquillement que je viens 
de le faire. Il me femble qu’une rétrufion de 
quelques jours dans une prifon plus incommode 
aura tous les cara&ères d’analogie & de propor- 
tion, qui conviennent à une punition équitable. 

Des autres moiens de retarder ou détour- 
ner LE COURS DE LA JUSTICE. 

Celui qui corrompt un Juge me femble moins 
coupable que le Juge même qui fe laiffe corrom- 
pre. Je fais qu’en cela je contrarie un Code efti- 
mable d’ailleurs ; & c’efl: un inconvénient de la 

partie que je traite qu’à chaque propofition vraie 
que j’avance, je combats une règle révérée dans 
quelque pays ; à tous les pas que je fais , pour 
ainfi dire, c’eft une loi que je foule aux pies- 
Cela eft vraiment défagréable & donne l’air d’un 
frondeur éternel à l’homme qui porte le plus fincè- 
rement hommage à tout ce qui eft établi , pour 
peu qu’il fuit raifonnable. 

I • 

Quoi qu’il en foit je foutiens que c’eft un moin- 
dre mal 'de corrompre un Juge , qu’il ne l’eft pour 
lui de fe laiffer corrompre. En effet, outre qu’il 
peut arriver que le corrupteur ait un plus grand 
intérêt, comme lorfqu’il s’agit de fou honneur ou 
de qudqu’autre grand bien de lui ou de fes pro- 
ches, un Juge en fa qualité d’homme de la loi. 
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eft obligé de la mieux connoître, de la méditer 
davantage, de l’exprimer plus parfaitement dans là 
conduite, au lieu qu’il la trahit & la livre à 
beaux deniers comptans quand il fe Iaifle feduire. 

Toutefois c’eft un délit très- réel que d’effeétuer 
ou même de tenter la corruption, dont il s’agit; 
car il offenfe le Juge & annonce peu de foumiffion 
aux loix. 

L’ofïènfe fera fuffifàmment lavée par une répara- 
tion plus ou moins folemnelle, lorfqu’elle exiftera, 
c’eft-à-dire, lorfque le Juge aura réfifté. Quant 
à la peine , la plus convenable fera , félon les mo- 
tifs du délinquant, ou une amende, ou la défenfe 
de jamais pourluivre aucun procès en perlbnne, 
ou enfin l’une & l’autre punition réunies. 

On mul&era femblablement toutes les autres 
manœuvres faites pour embaraffer les routes de la 
Juftice, les détours de chicane, procédures & écrits 
multipliés en vain. C’eft l’amour du gain qui ra- 
maffe communément ces vuidanges qui rallenti fient 
le cours des inftrudions , & ce fera auffi cette vile 
pafîion qu’il faudra affliger , foit dans ceux dont je 
viens de parler, foit dans les hommes qui achèteront 
un intérêt dans un procès , pour fe donner le plai- 
fir de tracaflèr d’honnêtes gens moins au fait qu’eux 
des rubriques judiciaires. 

Les loix Romaines appellent m faine de fe fùp- 
pofer dans un procès un intérêt qu’on n’a pas réel- 
lement. J’ai déjà montré combien il eft ridicule & 
dangereux de nommer ainfi les chofes d’après des 
rapports éloignés avec d’autres auxquelles elles nç 

R 4 
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reflemblent point au fonds. Lorlqu’enfuite on ar- 
bitre les peines fur ces dénominations , comme font 
la plûpart des Codes, il n’eft pas furprenant qu’on 
tombe dans des abfurdités énormes , telles qu’en 
préfentcnt les Annales de toutes les nations. 

A l’égard du délit qui a donné lieu à cette réfle- 
jcion, il fera convenablement puni par l’interdiftion 
de plaider dont j’ai parlé; afin que la Juftice pa- 
roilfe, en quelque forte, refufer fa protedlion à 
celui qui l’aura invoquée fans befoin & par forme 
de jeu. 

Je n’ai point dit ce qui devojt arriver, fi les cou- 
pables de tous les délits , dont il vient d’être parlé, 
étoient des hommes attachés par çtat à la Jultice, 
On conçoit afTez qu’outre les peines que j’ai dites 
& quelquefois auifi au lieu de ces peines, il y aura 
contr’eux pour le manquement à la confiance pu* 
biique, interdi&ion de leur état à tems , ou à per, 
pétuité , ou même quelquefois l’infamie. 

Je n’ai point diftingué non plus la differente di- 
gnité des Tribunaux , où l’on mettra des entraves 
à la Jullice ; parce que je crois qu’elle doit être 
également pure , également libre dans tous les ca- 
naux par où elle paife , qu’ils foient plus ou moins 
éloignés de la fource. 



( 
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ARTICLE QUATRIÈME. 

DES DEBITS CONTRE LA POLICE, 

C e que j’appelle ici police eft l’ordre néceflTaire 
dans un Etat pour y entretenir la paix & la 
tranquillité foit au dedans foit au dehors. Legrand 
art du Législateur en cette partie eft de calculer fi 
jufte qu’il ne gène la liberté du Citoien que le moins 
poflihle, en même tems qu’il établira la plus gran- 
de harmonie poiïibîe dans la Société. C’eft le dé- 
faut des hommes à courte vue, quand ils veulent 
le bien, que de multiplier les prohibitions & les 
jnjondions de toute nature. Les bonnes gens s’il 
maginent que le monde en ira beaucoup mieux, 
lorfqu ; i!s auront aflujetti fa marche à leurs petites 
idées ; ils ignorent que le vrai moien d’ôter à un 
athlète là force & la beauté de fes mouvemcns eft 
de lui ferrer le corps par des ligatures , & que l’hom- 
me libre fait toujours mieux la même chofe que 
fefclave. 

Selon moi la première opération d’un vrai poli- 
tique, lorfqu’il lui vient en tète de donner un ré* 
glement nouveau , eft de fe demander fi ce qu’il le 
proppfe eft fort nécelfaire au bien de l’Etat * & s’il 

trouve que les chofes iront à peu près bien làns 
cela „ il faut qu’il s’en tienne au projet. Je le ré. 
pète volontiers ; ménagez la liberté du Citoien au- 
tant qu’il fe pourra , car c’eft par elle qu’il jouit plei-, 
nement de fon être , & cette qualité eft la vraie four- 
ce de toutes les grandes vertus , qui font la forçe 
& la gloire de la Patrie. 
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5. L 

Des Délits contre le Droit des Gens. 

I ls bleflcnt l’ordre général qui doit être entre les 
nations; & les prépofés à la paix extérieure 
de l’Etat doivent les réprimer avec le plus grand 
foin. Tels font les violations de fauf- conduits ou 
des privilèges d’Ambaflàdeurs, les actes d’hoflilité 
contr’un peuple avec qui l’on n’eft pas en guerre ou 
il y a trêve , l’exercice de la piraterie . . . &c. 

La punition de ces délits confiftera à forcer le 
coupable de donner aux offenfés la réparation, qu’ils 
exigeront ou qui fera réglée par les Traités; pour- 
Vû qu’elle ne choque pas le Droit naturel , qui doit 
paifer avant tout. 

Si le coupable étoit un homme prépofé par le 
Gouvernement, de forte que les outrages faits par 
lui fuflènt cenfés venir des Chefs de l’Etat, comme 
alors le délit feroit de nature à engendrer une guerre 
il deviendroit un crime proprement dit. Il en fe- 
roit de même fi les hoftilités avoient été meurtriè- 
res , fi la piraterie s’étoit exercée en armes ; car 
il efi: du Droit des Gens que chaque nation empê- 
che fes hommes d’attenter à la fureté des autres hom- 
mes de quelque pays que ce foit. 

§. IL 

Des Délits contre la fanté publique. 

♦ 

T 'imprudence, la pare/fe & l’amour du gain font 
■*- J faire bien des chofes nuifibles à la lànté du 
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peuple , qu’il faut empêcher autant qu’on le pourra. 
J’approuve beaucoup l’attention de certains Gou- 
vernemens, d’avoir dans chaque Canton un Magi£ 
trat chargé du loin de la fanté publique i qui veille 
à ce qu’il ne Toit vendu aucune denrée mal- faine, 
» qu’on ne jette dans les fources, puits, fontaines,' 
rivières rien qui puiilè les corrompre, que les hom- 
mes attaqués de maladies contagieufes ne divaguent 
pas, qu’il ne fe fàlfe aucun amas d’immondices & 
de chofes gâtées qui puilfe infe&er l’air. J’en éta- 
blirois par- tout un pareil à qui je confierois tout 
ce détail de propreté fi utile au bien -être, fur -tout 
dans les villes. Ce feroit lui qui propoferoit les 
réglemens locaux que la Cité adopteroit ; & il les 

feroit obferver jufque dans les habitations privées, 
afin que l’inertie des particuliers ne laiifât pas e«* 
taflèr, pour eux- mêmes & pour les autres, un fond 
de corruption & de maladies. 

Les peines prendront dans cette matière un ca- 
ractère de févérité, qui annoncera toute l’impor- 
tance du mal auquel elles devront remédier. Ce 
fera pour les corrupteurs de denrées, qui auront 
agi par amour du gain , de fortes amendes, & en 
cas de récidive, une privation abfoluë de tout com. 
merce de chofes corruptibles. Si l’on appercevoit 
en eux un autre motif, ou que la corruption fût 
de nature à donner la mort aux perfonnes d’une 
force commune , ce feroit un crime grave & un 
véritable homicide approchant de l’empoifonnement. 

A l’égard de ceux qui n’auront péché que par 
négligence ou étourderie, ils feront punis par des 
v amendes plus ou moins fortes, félon les circonftan- 
ces j & en cas de récidives fréquentes, par une 



Digitized by Google 




2*8 LIVRE PREMIER. 



injon&ion de s’éloigner des lieux qu’ils infe&eront,'. 
avec défcnfe d’y reparoitre. 

Ici comme en tout le relie, je fbufentens que 
lorfqu’il fera réfulté du délit quelque préjudice ou 
dommage, il fera réparé avant tout; car j’ai 
enfeignc plus haut comment la Société a en main 
des moiens de forcer les condamnés au paiement 
des amendes, que les particuliers ne peuvent avoir 
pour les intérêts qui leur appartiennent. 



5 . III. 

Des Délits contre la tranquillité publique. 

C ’eft pufillanimité dans un Gouvernement que de 
regarder & traiter comme révolte toute affem- 
blée même tumultueufe, lorlqu’il eft vilible qu’il 
n’y a aucun deffein d’oppofer la force à l’autorité 
publique. Mats c’eft toujours un délit que de s’at- 
trouper ainfi, de manière à faire émotion parmi lo 
peuple & à l’inquiéter; fur- tout 11 on le faitdans 
le defïèin de commettre quelqu’attentat contre les 
propriétés particulières ou publiques. 

En Angleterre, où la populace eft naturellement 
mutine , la loi commet tout particulier témoin d’un 
attroupement , qui fubfifte après la proclamation 
de l’Officier public, ou d’un combat lait en place 
publique & même en maifon privée, pour travail- 
ler en Ion nom à féparer les combattans & les at- 
troupés. Elle lui permet d’enfoncer à cet effet les 
portes des mailons, & elle l’abfout lorfqu’il tue les 
plus obftinés. Elle en agit de même vis-à-vis de 
ceux qui vont en troupes & mafqués , chaffans ou 
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pêchans , ou qui courent les champs avec armes 9c 
bagages inufités, de manière à eft'raier le bon peu- 
ple de la campagne. 

Comme je l’ai fait aflez entendre plus haut, 
tout ce qui tient à la police doit néceifairement 
varier chez les différens peuples , fuivant les mœurn 
& le cara&ère connu. Si l’on fait un peuple tel- 
lement Facile à fbulever , que lorfque plufieurs hom- 
mes fe trouvent réunis , leur imagination s’échauffe 
& fermente; que d’ailleurs l’expérience ait appris 
qu’ordinairement il a réliilté de grands maux des 
attroupemens, il faudra être extrêmement attentif 
à les empêcher. Si l’on connoit une nation vive 
& irafcible, de façon que la plus légère injure y 
excite fortement à la vengeance, il fera de la 
prudence du Législateur de prévenir les fuites fà- 
cheufes, que pourroit avoir cette difpofition d’a- 
me Solon fit une loi à Athènes qui mettoit à 
l’amende quiconque paroilfoit en armes dans la 
ville. Cela feul nous apprend que les Athéniens 
étoient prompts & fort fufceptibles de colère; de 
même qu’on apperçoit par la loi Angloife dont 
j’ai parlé, que la populace de cette Isle ell fêdi- 
tieufe & emportée. 

Mais fi nous confidérons les chofes , abftrac- 
tion faite de tout vice particulier de peuple ou de 
Gouvernement, il faudra dire que quoiqu’en gé- 
néral ce {oit un délit grave que de s’attrouper de 
manière à faire émeute , ou de troubler autrement 
le repos public, ce n’eft pas toutefois un crime 
proprement dit, quand l’intention prouvée ne l’an- 
nonce pas. L’emprifbnnement fera, ce me fem- 
ble, la punition convenable, comme étant le cor- 
ieétif naturel de la licence. Four les genç du 
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peuple on y fubffituera efficacement des amendes 
auxquelles ils feront plus fenfibles, & qui n’au- 
ront pas pour eux les inconvéniens de l’autre 
peine. 

Je punirai femblablement ceux qui divulgueront 
de fauffes nouvelles politiques, qui feront de na- 
ture à faire imprcffion for l’efprit des peuples; 
lorfqu’après avoir examiné de très - près l’intention 
des délinquans, je n’y aurai rien trouvé de dan- 
gereux, mais feulement une fotte envie de babil- 
ler & de fe faire croire un perfonnage par l’impor- 
tance de lès rélations. 

Enfirt ce feront les mêmes châtimens, lèlon les 
conditions, pour tous ceux qui blefferont la poli- 
ce, de quelque manière que ce foi t Comme il 
s’agit moins ici de réprimer une paffion particu- 
lière, que de réveiller l’attention des Citoiens, 
les deux , peines indiquées pourront également pro- 
duire un effet làlutaire , avec cette différence à 
l’avantage de chacune, que les riches craindront 
plus la prilbn & que les pauvres redouteront plus 
l’amende. 

Les Anglois ont une pratique plailànte, pour la 
corre&ion des femmes querelleufes qui font le va- 
carme dans leur quartier & affaillent de propos 
les palïàns & leurs voifins. C’ell de les mettre 
dans ce qu’ils appellent une cage à canard, & de 
les plonger dans l’eau à pluGeurs reprifes. Je ne 
prétens pas exclure certaines méthodes pareilles, 
qui peuvent être bonnes & font toujours utiles 
dès qu’elles affligent; mais elles ne doivent pas 
être placées, comme châtimens généraux, dans la 
Législation univerielle. D’ailleurs je lais destem- 
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mes H opiniâtrement acariâtres que le bain, loin 
* de les guérir, échaufferoit de plus en plus leur 
bile, par les fuites de huées qu’il doit avoir -, au 
lieu qu’une amende fuffiroit pour fermer le bec à 
çes oies importunes. 

< u- - ■■■• ■ 1 g =pr.TB.rr!.j» 

.ARTICLE CINQUIÈME. 

DES DE'LITS CONTRE LES DEVOIRS DU 
C1TOIEN. 

T out homme en entrant en fociété avec fe* 
femblables a promis néceflàirement à la Com- 
munauté , outre l’obfervation des devoirs naturels, 
l’emploi de fa perfonne & de Ion induftrie pour 
le bien de l’Etat. Ce font donc autant de délits 
que de manquer à ces divers engagemens, dont 
l’enfemble forme le padte focial chez toutes les 
nations. 

5. L 

Du Suicide du renoncement à la Patrie. 

M r. Beccaria a très -bien vû que nos loix avoient 
une fàuflè idée du fuicide j & il a prouvé 
que loin d’ètre un crime de même nature que 
l’homicide, c’étoit un délit moindre ’que celui d’un 
homme qui quitte là Patrie en emportant avec foi 
la valeur des propriétés qu’il y avoit. 

En effet, quel mal fait à la Société le forcené 
qui fe donne la mort i II quitte fon polie , dit- 
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ort, faits le Congé du Capitaine} c’eft un lâthô # 
qui craint la douleur , & il ne mérite nullement les 
éloges de bravoure qu’on lui a donnés. 

À la bonne heure* Je conviendrai avec vous 
que Caton, Arria, Porcia euflènt été plus grands 
s’ils euflènt affronté la Tyrannie & les maux qu’elle 
leur préfageoit} mais vous auriez trop à faire, fî 
vous vouliez punir tous ceux qui portent l’héroïf 
me moins loin que ne l’ont fait ces illuftres per* 
fonnages. 

D’un autre côté , Vous homme , qui décernes 
les peines, êtes -vous le Capitaine qui avez aili* 
gné les portes dans cette vie, pour punir quel* 
qu’un de ne les avoir pas gardés ! La feule faute 
que commette , à votre égard , le fuicide eft de 
vous ôter fes fervices, de manquer à la eonven* 
tion tacite, qu’il eft cenfé avoir formée avec vous 
•par fà naiflànce & ion éducation Or cette fauta 
même n’eft pas auflî grave qu’on pourroit le croire* 
Car G’eft un contrat mutuel qu’il a fait avec la 
Patrie, une véritable échange} ils fe font pro- 
mis réciproquement lui fes fervices , & elle fà pro- 
tection. Si en lui ôtant fes fervices ileontinuoit 
d’exiger les fecours qu’elle lui a promis, il man- 
queroit, fans doute, aux claufes de leur marché} 
mais en fe tuant, il la décharge de tout, il ne 
lui demande plus que les foins que l’homme eft ob- 
ligé de rendre à fon femblable indépendamment de 
tout engagement avec lui* 

Il eft aflurément bien moins coup »ble que celui 
qui vend fon bien & en emporte le prix dans urt 
autre pays. Celui-ci vole réellement fa Patrie, 

«aï 
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car il n’a droit aux propriétés de la Cité qu’autanl 
qu’il lui rend les offices pour quoi elle les accorde; 
aü lieu que le premier laifle tout ce qu*ii a, il le 
remet vis-à-vis de la Société dans le même état 
où ils étoient à l’inftant de Paflociation , & il lui 
dit; Je ne me trouve plus bien du contrat que 
j’ai fait avec vous, & comme ce n’étoit que pour 
mon bien-être que je l’avois fait, je le diÜous en 
vertu de mon droit naturel. Vous prétende^ que 
je dois relier, parce que je puis vous être encore 
utile à quelque chofe ; & mol je n’entens point 

cela; je ne dois par aucune loi vous aimer plus 
que moi, & lorfque ie rie puis plus Vousfervir fans 
me faire un mal que je redoute plus qiie la mort; 
je fuis autorifé à quitter votre fervicë; 

Le fuicide n’efli; vraiment un délit grave que dans 
les idées du defpotifme , où tout homme étant la 
propriété du Maître, il ne peut difpofer de foiiàns 
Voler en quelque forte ce dernier. Auffi voions- 
nous que ce fut Tarquin l’Ancien, qui imagina la 
peine que nous avons confervée. Comme il char- 
geoitfes peuples de travaux exceffifs, tellemént que 
plusieurs fe tuoient pour s’en décharger ; il les con- 
tint par la privation de fépulture , peine fi affieufe* 
comme on fait , dans leur fyllème réligieux. 

Si nous trouvons ces mêmes peines établies à 
Lacédémone & à Rome du tems de la République; 
On reconnoîtra par les circonftançes qu’elles prove- 
noient du même efprit de defpptifme, qui règne 
quelquefois jufque dans les Sociétés en apparence 
les plus amies de la liberté; 

A Rome on punifloit ceux qui quittaient la vié 

S 
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pour éviter une condamnation ignominieufe , & 
l’on élevoit au rang des héros ceux qui le faifbient 
par dégoût de la vie } à Sparte c’étoit tout le con- 
traire. Cela venoit de la même idée différemment 
modifiée. A Rome on regardoit le Citoien comme 
efclave de la Loi, & à Lacédémone comme efclave 
de la Patrie. Là il étoit coupable de fe fouftraire 
à la peine que la loi lui préparait ; & ici d’ôter à 

l’Etat fon bien propre & une exiftence fur laquelle 
il avoit cédé tous fes droits. Cette fécondé idée 
venoit de ce dévouement abfolu des Spartiates , de 
cet enthoufiafme patriotique fi propre à engendrer 
des héros, par cela même qu’il étoit outré & pat 
foit les bornes de la raifon & de la nature. 

Ces deux pratiques de Lacédémone & de Rome 
étoient également condamnables, ainfi que je l’ai 
fait allez entendre ; c’étoit une vraie tyrannie du 
tout contr’une de fes parties , de même que fous 
Tarquin c’étoit la tyrannie d’un fcul contre tous} 
c’étoit dans l’un & l’autre cas un oubli des vrais 
principes de l’aflociation civile. 

Une chofe me furprend beaucoup dans nos Lé- 
'gislations modernes, c’eft que lorfqu’un homme a 
tenté en vain de fe détruire, on ne l’achève pas 
pour lui apprendre à vivre. Cela ferait entière- 
ment dans nos principes , & nous ne pouvons y 
manquer fans une inconféquence extrême} car en- 
fin tous les Jurifconfultes difent & prouvent difer- 
tement, qu’il a commis un crime égal à celui de 
l’homicide : ce qui mérite la mort par toute terre. 

Que nos Législateurs travaillent donc à réformer 
cette contradiction fi frappante} & qu’ils établit 
fent, que dorénavant celui qui aura manqué de 
s’étrangler complettement , fera pendu jvfau'à ce que 
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mort s'enfuive , comme aiant ufurpé ürië des plus 
belles prérogatives de la Société. Cette loi - là fi- 
gurera à merveille avec toutes celles du même or- 
dre auxquelles on l’affociera , & j’aurai beaucoup à 
me glorifier en mon particulier d’avoir concouru à. 
completter un auflî bel alTortiment. 

Quant aux fuicides habiles, qui auront réufiî à 
fe fouftraire aux fupplices humains, fi l’on trouve 
quelque plaifir à ouvrir & faler leurs cadavres, à 
les trainer dans la boue & jetÇer à la voirie } & 

que l’on croie que la crainte d’un traitement pareil 
fera capable de contenir ceux qui feroient tentés de 
fe tuer , je confens qu’on le faffè , mais à une con- 
dition. C’eft qu’auparavant on aura fait en forte 
qu’il ne rejailliife de là aucun deshonneur fur la 
famille du mort. Car pour tout au monde je ne 
foufrirois pas, que vous fiflîez un très- grand mal à 
d’honnètes Citoiens, pour vous procurer un avan- 
tage auffi incertain , je dirai même aufii peu vrai- 
femblable qu’eft celui qu’on attend du traitement 
ordinaire des fuicides. 

A l’égard de ceux qui quittent leur pays & em- 
portent avec eux leurs riched'es , je les crois plu$ 
répréhenfibles qu’on ne l’eftime communément. 
Qu’ils partent tout riuds, s’ils le jugent à propos* 
ce ferait une tyrannie inutile que de prétendre tes 
retenir} mais qu’ils fâchent que les biens, dont 
ils s’enveloppent en partant , font ceux de la Ré- 
publique, qui ne leur en a donné la jouidànce qu’à 
condition des fervices dont ils la privent. # Gèpen- 
dant je ne les traiterais pas ablolument comme vo- 
leurs, à caufe du préjugé prefju’ineffaqable, qui 
leur fait croire qu’ils n’ont emporté que ce qui étoit 
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à eux; je me bornerois à les priver des honneurs 
de la Cité, & à les déclarer incapables à l’avenir 
de toutes fucceffions. 

On conçoit que ceci ne régarde que ceux qui 
auront vendu & emporté les biens qu’ils tenoient 
de leurs ancêtres, & qui repréfentoient la portion 
primitive que chaque famille eft cenfée avoir re- 
çue de la Patrie. Car pour les propriétés mobi- 
liaires ou les immeubles qu’un Citoien aura ac- 
quis par fon induftrie , la queftion tient à plufieurs 
autres du Droit des Gens qui font très - difficiles, 
vû l’état aduel du Commerce de l’Europe & les 
Traités exiftans entre plufieurs nations , & que je 
ne puis approfondir fuffifamment dans ce Mé- 
moire. Je fens même que le peu que je viens 
de dire , qui eft très - vrai dans la rigueur des 
principes fpéculatifs, peut encore recevoir, dans 
la pratique, de grandes modifications provenantes 
des mêmes caufes que j’ai indiquées. 



$. IL 

De la Défmiotj. 

r 

*• • • » > 

f^omme je dois fùppofèr néceflàirement dans tout 
'VJ i e cours de cet Ouvrage , un Gouvernement 
bien conftitué, je ne confidère le délit de défer- 
tion que comme ont dû l’envifager les Romains, 
lorfqu’ijs combattoient fous leurs premiers Confuls 
contre Tarquin & fes adhérens. Car s’il y a 
quelque pays où les enrôlemens ne fe fàfTent que 
par furprife ou par force ; où le choix des hom- 
rhes deftinés à la défenfe de l’Etat foit remis à 
des Spadaffins débauchés, qui attirent dans des 
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tavernes une jeunefle étourdie & libertine, & la 
féduifent par l’amorce d’une fomme d’argent, il 
ne pourra y avoir là de véritable délit de dé- 
fertion. 

Je n’appelle point un Soldat, un frêle & ti- 
mide efclave, tremblant fous la baguette, allant 
au combat comme un mouton à la boucherie, 
fans favoir ce qu’il fait ou quel principe le déter- 
mine à fe mouvoir. Je n’appella point de ce nom 
un enfant à peine né à la railbn & à fes fèns, 
qui dans un moment d’ivreife ou de dégoût aura 
pris un parti dont il fe fera repenti le moment 
d’après; qui fe fera vendu pour un peu d’argent 
& ne fervira que parce qu’il n’aura pas un peu 
plus d’argent pour fe racheter; qui élevé dans 
le fein de parens qui le chériifoient fe fera vu 
tout à coup féparé de l’univers , traité brutalement 
par des hommes finis pitié, forcé par la crainte 
des coups de faire une foule de mouvemens brut 
ques & bizarres auxquels il ne peut attacher fou- 
vent aucune idée d’utilité. Je le répète , ce n’eft 
point là un Soldat, un pareil homme ne peut ja- 
mais déferter. Il s’en fuira bien, comme fait tout 
naturellement un animal que vous maltraitez & qui 
trouve la voie ouverte. Vous lui caiferez bien la 
tète, fi vous le ratrappez & que cette cérémonie 
vous amufe; parce que rien au monde n’eft plus 
facile quand on a comme vous des moufquets 
chargés à balle & qu’on fè met à dix pas du but. 
Mais vous • ne me ferez jamais convenir que ce 
foit là un véritable déferteur. 

Ce que j’apeüe un Soldat réellement en g?;' 5 à 
fà Patrie, c’eft un Citoien robuite & généreux, 

. S 3 
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qui par goût ou par devoir marche à la guerre^ 
bien inftruit de la nature & des fuites de fon ob~ 
Jigation. C’eft un homme infpiré par l’amour de 
la Patrie , qui peut feul lui rendre iupportables les 
fatigues de fon état & lui en foire voir les dan- 
gers fons pâlir} à qui l'on élève l’ame par des 
éloges & des honnèurs, à qui on laifîè toute la 
liberté compatible avec la difcipline militaire; qui 
eft chéri & eftimé de fes Concitoiens pour qui il 
pifre fon fang & brûle de le répandre. 

Si un pareil homme quitte fes drapeaux par hu- 
meur, par un emportement paffager, ou par fuite 
de quelque paillon, il manque réellement à un 
devoir important & bien confenti , il eft lâche 8c 
déferteur. Cette qualification de lâche que je lui 
donne, annonce feule quelle fera fa punition. Je 
fuivrai à fon égard le précepte de Tertullien, qu'il 
'vaut mieux faire monter le fang au vifage que de le 
tirer des veines , & l’exemple des Athéniens, qui 
fàiloient paroître le déferteur trois jours de fuite, 
dans la place publique , en habits de femme & la 
quenouille à la main (*). 

Je n’ai pas befoin de dire quel effet fera cette 
punition fur le vrai Soldat, que j’ai dépeint; mais 
j’ofe croire qu’elle adroit l’avantage de fe faire 
çraindre plus que toute autre, même des troupes 
3 &uelles. Ce n’eft pas tant la peur de la mort 
qui foit déferler, que les traitemens rudes & hu- 

v ' • 

"J. ' l' TTgl — ■ 'I.I J ! ,. . . 1 ... ( - ..I l . 1 ■ J . .1 I ' ■’ 

(*) Le Code des Juifs traite la défertion avec beaucoup 
d’indulgence. Âuffi ne l'a - t'on pis copié en cette 
partie ; il n’eft la règle de nos doux & chrétiens Ju- 
rifconfultes que lorfqu’il brûle ou lapide. 
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milians, que les Soldats éprouvent de leurs Chefs 
les plus fubalternes. Ces hommes - ci oublient trop 
fouvent qu’ils commandent à des hommes comme 
eux; ils abufent de l’obéiffance aveugle qu’exige 
le fervice militaire , pour prendre un ton de def. 
potifme féroce capable de foulever d’indignation 
les plus infènfibles. Je fais tout ce qu’on raconte 
de la rigueur de difcipline, qui faifoit une partie 
de la force des troupes Grèques & Romaines» 
mais je fuis très - convaincu que fi le grand Pom- 
pée eût parlé aux (Impies Légionnaires avec la 
morgue infolente, que j’ai vuë à de très -minces 
Officiers, fa vie triomphante n’eût pas été de lon- 
gue durée. 

Je reviens à dire que comme nos Soldats ne 
s’enfuient communément que pour éviter les hu- 
miliations, la crainte d’un traitement ignominieux 
feroit la plus grande impreffion fur eux. Ils doi- 
vent peu craindre la mort, parce qu’ils lont ob- 
ligés par état de s’apprivoifer infènfiblement avec 
fon idée; mais comme il y a toujours parmi eux 
un amour de la gloire qui paflè nécefïàirement des 
Chefs aux Soldats , & que leurs propos , leurs cban- 
fons, leurs exercices entretiennent, ils craindront 
plus que tout le refte d’ètre expofés à la rifée & 
aux outrages de la populace. 



S 4 
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§. III. 

pe plujïeurs autres manières de manquer aux devoirs 
du bon Citoien. 

rpout Gitoien fe devant à fa P-attie , il lui man- 
que s’il refufe de la fervir, de quelque ma- 
nière que ce Ibit, lorfqu’il en eft requis par le 
Gouvernement. Ceci doit fe prendre dans la plus 
grande étendue, c’eft-à-dire, que celui qui ne 
voudroit pas aflifter loialement les Chefs de fes 
çonfefs, ou leur donner avis de ce qu’il fàuroit, 
ou emp oier pour eux fes forces & fon induftrie, 
çommettroit un délit réel plus ou moins répré- 
Jieniible félon le befoin que l’Etat aqroit eu de lui. 

Je ne doute pas qu’il n’y ait des cas poffibles 
çù ce refus d’affiftance pourroit être puni par le 
banniiTement ; mais le plus fbuvent il le fera par 
la diminution de l’honneur & des droits de Ci- 
té , qui elt la peine propre de ceux qui par un 
amour exceffif d’eux- mêmes perdent de vue Pin* 
téret général. 

• Ce feroit ce me femble une opération eflèntielle, 
que d’anéantir chez certains peuples un préjugé 
auili contraire au bien de PEçat qu’aux vrais pritv 
pipes de l’aflbciation, lavoir, que le Gouvernement 
elt chargé de tout, de manière que les particuliers 
font non feulement difpenfés de rien faire , mais 
encore obligés a une inertie parfaite, fous peine 
d’ètre traités comme ufurpateurs de l’autorité publi- 
que. Dans cette idée, un Citoien qui voit aflàf- 
fi 1 er un de fes Concitoiens & qui peut le fecourir 
ç t exempt de faute s’il s’en abftient, parce qu’il 
n’eft point chargé de cela & que c’eft l’affaire du 
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Gouvernement. Il fèroit même coupable dans un 
autre cas , fi par exemple l’afTaflin s’enfuient il s'in* 
géroit de l'arrêter* parce que les Chefs ne lui au- 
roient point donné de million pour cet emploi. 

Il eft très-vifible qu'on n’a introduit & accré- 
dité des opinions auffi abfürdes & auffi pemicieu- 
fes, que par un amour jaloux de l'autorité, afin, 
qu’on la regarde comme une chofe fàcrée, comme 
l’Arche du Seigneur à laquelle il eft défendu de tou* 
çher même dans les meilleures vues. 

Au furphis perfonne ne doute que tout homme 
doit concourir autant qu'il eft en lui à la fureté & 
à la profpérité générale, que le Gouvernement n’eft 
établi que pour diriger plus parfaitement au bien 
du Corps les a&ions particulières do chaque mem- 
bre ; que loin de travailler à les en détourner, il 
doit au contraire engager les Citoiens à les y rap* 
porter fans celle. 

On agite quelquefois des queftions , dont il eft 
à propos de dire ici un mot. On demande, par 
exemple, quelle doit être la peine du Général igno- 
rant qui a été battu par fa faute, & du lâche qui 
s’eft mal défendu , ou s’eft rendu avant le tems y 
fi c’eft un délit que de porter les armes au fèrvice 
d’une autre nation, fans permiflion de fà Patrie, 
de donner des confèfis à un autre Souverain , d’en 
recevoir des penfions & des gratifications. 

Je répons à h première queftion , qu’il n’y a rien 
à dire au Général , s’il n’y a pas eu de fa part de 
vice de cœur qui ait influé fur la défaite , & s’il ne 
s’eft pas préfénté lui- même , s’il n’a pas intrigué 
pour avoir le Commandement. Mais il faut con- 
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damner comme homicide celui qui a iblîicité vivei 
ment un emploi, qui expofoit vifiblement la vie 
d’un grand nombre d’hommes, & qui n’avoit rien 
de ce qu’il falloit pour le remplir. Il n’eft pas pot 
fible qu’un pareil homme fe foit fait illufion & qu’il 
fe foit crû de bonne foi capable de fes redoutables 
fondions. Il s’eft donc dit à lui -même: Je vais 
commander une armée fins avoir la première idée 
de l’art militaire j il n’y a pas de doute que je 
ferai vaincu, qu’il périra pluGeurs milliers d’hom- 
mes par mon ineptie, que le découragement fe met- 
tra dans les troupes , que par moi ma nation fera 
avilie, ion courage flétri, fes finances diffipées, fi 
fûreté expofée ; mais que m’importe pourvu que 
je gagne quelqu’argent & que j’aie le plaifir de voir 
bien des gens mes égaux en dignité & mes fupé- 
tieurs en mérite me parler avec refped & m’apel- 
ler leur Général. Je foutiens qu’un pareil homme 
eft un mauvais Citoien, un fcélérat par le cœur, 
v qui commettra tous les crimes pour le plus leger 
intérêt propre, & qu’il faut enchaîner prompte- 
ment., de peur qu’il ne fe préfente à lui l’occa- 
fion favorable de foire égorger ceux dont il doit 
hériter. 

a 

Quant à celui qui n’aiant pas iollicité , s’eft mon- 
tré lâche dans ion pofte ou y a manifefté quelqu’au- 
tre qualité nuifible , qui ait avancé fi défaite , il 
fora puni fuivant le vice qui aura paru en lui, & 
déclaré dans tous les cas incapable de dignités mi- 
litaires & civiles. Le lâche fera déclaré infâme, le 
concuflionnaire aura le même fort & paiera cfegrofi 
fes amendes , le cruel fera enfermé à tems ou pour 
toujours au lieu d’efclavage félon le caractère de ma- 
lignité , qu’il aura foit remarquer en lui. 
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Touchant les autres queftionsà traiter, je dit 
tinguerai foigneufement les efpèces de fervices qu’on 
aura rendus à une nation étrangère. 

Rifquer fa vie pour un autre Etat, (ans le congé 
de celui dont on eft membre , c’eft vifiblement esr- 
pofer un bien , que ce dernier a intérêt de confer- 
ver, & fur lequel il a des droits inconteftables à 
faire valoir. Au lieu que donner des confèils à un 
Souverain étranger & l’aider de fes avis eft un aéte 
d’humanité générale, qui k concilie parfaitement 
avec un dévoùment entier pour fa Patrie. Il faut 
nous défaire une bonne fois de cette idée, que les 
fùiets appartiennent corps & ame à la Société qu’ils 
forment, comme un cheval à Ion maître, quia 
droit d’en révendiquer tout l’emploi & de fe faire 
paier les fervices qù’on en tire. Un homme eft à 
loi avant d’ètre à tout autre i lorfque là Patrie 
n’exige rien de lui & qu’il ne fait de tort à per- 
lonne , il peut dilpofer librement de toutes fes fa- 
cultés. Telle eft la Loi de Nature qui me dit, que 
je n’ai aliéné de ma liberté primitive, par l’aflocia- 
tion civile, qu’autant précifément qu’il en faut pour 
que la Société loit la plus avantageais pofliblepouc 
moi & pour les autres. 

Une conféquenee de ceci eft qu’un Citoien peut, 
fans délit, aider de fes lumières une nation quel- 
conque , tant que ce ne fera pas au préjudice de la, 
fiennej & il n’y a pas de doute non plus, qu’il nç 
puilfe recevoir du peuple qu’il aura obligé le6 mar- 
ques naturelles de fa reconnoilfance. 
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§. IV. 

De la Contrebande. 

/"Yn voit d’avance que dans mes principes le mot 
de fifc n’étant point un nom odieux, & ne 
fàifant qu’exprimer les opérations économiques d’un 
bon Gouvernement, je dois traiter la contrebande 
comme un délit extrêmement grave, puifque c’eft 
alors un vol réel fait à l’Etat. 

Mr. Beccaria la regarde auffi de cette manière, 
mais il prétend qu’elle ne peut être jamais pu- 
nie par l’infamie, parce que l’opinion n’y en at- 
tache aucune. 

En écrivant ceci Mr. Beccaria n’a pas affez ré- 
fléchi que lui & moi & tous ceux qui s’occupent de 
la législation univerfelle, doivent abfolument fup- 
pofer la bafe de Gouvernement fur laquelle ils tra- 
vaillent, bonne & folide. Il n’eft pas poflible de 
donner de bonnes loix à un peuple qui continuera 
de le conduire par des idées chimériques, dont la 
ftqon de penfer & d’agir contrariera fans cefle la rai- 
fon & la nature. On fera bien pour lui quelques 
régiemens propres à brider pour un tems quelques- 
uns de fes caprices; mais ce ne fera point la vraie 

législation fondée fur fès principes naturels. 

\ 

Je vois très - diftin&ement que le commun des 
Législateurs fpéculatifs ou pratique^ ont méconnu 
la force extrême du levier qu’ils manioient; ils l’ont 
fait plier félon les fantaifics des peuples, dans l’i- 
dée qu’il ctoit trop foible pour les ajfujettir. J’ai 
déjà dit & je répète , qu’ils fe font trompés; une 
législation droite & raifonnable, appuiée de l’exem- 
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pie & de l’inflexibilité des Chefs diffipe nécéflài- 
rement les phantômes de, l’opinion, & amène à 
la longue les peuples à penfer & agir auffi bien que 
le comporte la foiblefle humaine. Si Lycurgue a 
pû, par la feule force des Ioix, tenir fon peuple 
dans un état violent & comme fufpendu pendant 
plusieurs fiècles au deflus de la nature , croiez qu’un 
Législateur habile , qui le voudra férieufement, réuC* 
lira fans peine à contenir le fien dans les bornes de 
la nature & de la raifon. 

Sans fortir du fujet de ce Paragraphe , fi line na- 
tion voioit clairement qu’on ne levât d’impôts chez 
elle* - que ce qui. feroit abfolument néceflaite aux 
befoins de l’Etat ; de manière que frauder ces 
droits fût mettre le Gouvernement dans la néceffité 
d’en exiger de nouveaux , ou de manquer à quel- 
qu’un de fes engagemens, ne fe perfuaderoit-ellc 
pas facilement, que c’eft la voler elle -même que 
de faire la contrebande, & par conféquent com- 
mettre une aétion réellement infamante ? Donc 
pour donner cette idée au peuple * il ne faudra que 
lui en donner une avantageuse de l’adminiftration 
fifcale; & je ne penfe pas que ce foit une choie 
tout -à- fait impoffible. 

Obfervez bien cependant que je ne veux pas di- 
re par là, que la peine propre de la contrebande 
doive être l’infamie proprement dite; j’ai prouvé 
feulement que dans certaines circonftances elle pour- 
roit être portée jufque là , fans blefler la nature des 
chofes. Je penfe qu’en général il fuffira de quel- 
ques amendes jointes à une diminution d’honneur 
telle que je l’ai indiquée, lavoir une privation à tems , 
ou à perpétuité des dignités & prérogatives de la Cité* 
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Comme* on fait que ma grande maxime eft qu*a* 
vant tout le tort doit être réparé , je n’ajouterai point! 
qu’il y aura félon les cas, confifcation des mar- 
chandifes, des revenus, des biens du délinquant, 
& même que fa perîbnne pourra devenir l’objec 
de la peine en l’appliquant aux travaux publics, 
pour que l’Etat retrouve ce qui lui aura été volé- 



i. V. 

Des Délits contre le Commerce national. ' 

C ’eft une très -grande queftion économique & 
politique que de favoir, jufqu’à quel point il 
peut être utile pour chaque nation de faire un cer- 
tain Commerce, ou de pofleder exclufivement cer- 
taines fabriques. Heureufement elle n’eft point 
de mon objet , car j’avoue que j’y ferais fort em- 
baraifé, vû les préjugés aduels de prefque toute 
l’Europe. Tout ce que j’ai à examiner eft, de 
quelle efpèce eft le délit qui choque les loix du 
Commerce, là où l’intérêt de l’Etat exige qu’il y 
én ait d’exprelfes & de multipliées. 

Sur cela je dirai qu’il eft à propos de diftinguer 
deux cas , celui où l’on ne fait qu’importer des mar- 
chandifes étrangères, & celui où l’on enlève les fe* 
crets des manufactures. 

Pour le premier, comme ce n’eft qu’une échangé 
prohibée , où rien ne bleife ni la bonne foi , ni effen- 
tiellement le bien de l’Etat, on prononcera des amen- 
des plus ou moins fortes , qui feront , comme on 
voit , parfaitement analogues au principe de la 
fraude. 
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Pour le fécond cas, les peines pourront être 
beaucoup plus graves. Car il pourra fe faire qu’un 
pays ne fubfitte que par certaines fabriques dont 
les habitans poiïederont feuls la manière} & alors 
ce feroit un vol extrêmement confidérable que de 
la leur enlever pour en faire part aux autres na- 
tions. Cela même pourroit abfolument devenir un 
crime proprement dit , dans l’hypothèfe où le peu- 
ple périroit de mifère, parce qu’on lui aurait ôté 
fon moien unique de fubfiftance. Mais comme 
cette extrémité doit être extrêmement rare & en 
quelque forte, une' fuppofition metaphyfique, il 
faudra regarder le délit, dont je parle, comme un 
fimple vol , quoique de l’efpèce la plus coupable , & 
le punir ainfi que je l’ai déjà fait entendre & que je 
le dirai ci-deiîbus. 



5. VI. 

De FOijrveté & du Célibat» 

D ans l’état a&uel des chofes, il eft pour ainfî 
dire impoffible qu’il n’y ait pas toujours un 
certain nombre d’hommes inutiles , qui faifent nom- 
bre, comme dit le Poète, & aident à la circula- 
tion des denrées & des efpèces. Car quand un 
Citoien aura reçu de fes ancêtres une fortune quel- 
conque à laquelle il voudra bien fe borner, com- 
ment le contraindrez - vous à un travail habituel ? 

On dit qu’à la Chine tout le monde travaille 
jufqu’à l’Empereur, qui laboure tous les ans un 
lillon pour donner l’exemple j & il y a encore des 
villes où chacun eft obligé, comme à Athènes, 
de fe faire enrôler dans une claffe d’artifans utiles. 
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Cela n’empêche pas qu’à la Chine il n’y ait * 
tomme chez nous, une foule de fainéans; té* 
moirt ce grand cortège que le Prince traine tou- 
jours à fà fuite, & ces JVÎandarins , ces lettrés de 
toutes couleurs, dont les trois quarts, pour le 
moins, font un métier fort inutile à l’Etat 

A Athènes, comme à Berne, c’étoit une purd 
formalité que d’appartenir à un Corps de travail- 
leurs i bien des përfonnes y étoient charpentiers à 
peu près comme l’Empereur de la Chine eft labou- 
reur, c’eft- à-dire, quMls donnoient peut-être , 
pour iatisfaire à la loi , quelques corps de hache eri 
cérémonie. Mais au refte les Athéniens étoient les 
plus oififs de tous les hommes; voiez comment 
Démofthènes, Ariftophanes , Lucien, Théophraftë 

& tous les Auteurs nous les dépeignent, 

... * 

Je le répète , vous rte pourfez guères Vente à bout 
de faire travailler malgré lui un homme qui ne lé 
voudra point & qui aura de quoi vivre. D’ailleurs 
Un Citoien qui fait valoir de améliore fort bien, 
qui élève fes enfans pour la Patrie , qui lui - même 
eft toujours là pour fervir au befoin de fa tête & de 
fon bras, n’eft point proprement un homme inuti^ 
le , quoiqu’il ne foit point reçu dans une Commu* 
Haute d’arts & métiers. 

Je ne regarde donc comme coupables dii délit 
d’oifiveté que deux eipèces d’hommes, les men- 
dians & les célibataires. 

Les premiers font Une engeance très - pernicieu* 
fe dans un Etat , vraie pépinière de fcélérats qti’urt 
bon Gouvernement doit extirper àvec.le plus grand 

foin. 
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foin. Ceci ne regarde, comme on voit, que ceux 
qui pouvant travailler pour vivre, aiment mieux 
courir les champs & les villes, pour mettre à con- 
tribution, par leurs larmes ou d’autres moiens moins 
attendriilàns , la pitié ou la fraieur de leurs Conci- 
toiens. Je dis qu’un bon Législateur doit anéantir 
à jamais cette race funcftej & j’ajoute qu’il faut 
que ce foit fur -tout par ces voies douces & effica- 
ces, qui" rendent l’a&ion de l’homme de génie, 
dans un Etat , une image de la Providence qui dit 
pofe toutes chofes avec force & iùavité "dans l’U- 
nivers. 

A l’égard des fraudeurs d’hommes des célibatai- 
res, qui tout à la fois fe privent eux- mêmes d’un 
des plus doux charmes de la vie , & la Patrie d’une 
régénération néceflàire pour là durée & là vigueur, 
ils font coupables fins difficulté , mais il faut en 
railonner autrement que de ceux dont je viens 
de parler. 

Je dois d’abord en diftinguer deux clalfes; ceux 
qui fe font fait eunuques pour le roiaume de Dieu , 
comme parle l’Evangile, & ceux qui ne s’éloi- 
gnent d’un engagement que par amour de l’indé- 
pendance, d’une aifance plus grande, ou de plaifirs 
plus variés. 

La première clalfe doit être un objet de vénéra- 
tion pour un Législateur Chrétien , qui ne man- 
quera jamais de refpeder le doigt de Dieu par-tout 
où il le verra diftinéîement empreint ; mais la fé- 
condé s’attirera fon attention toute particulière, lors 
même qu’elle prétendra fe confondre, avec la pre- 
mière. ' 

T 
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Cette dernière forte de célibataires eft la vraie 
'corruptrice des mœurs i ce font pour l’ordinaire 
des fédu&eurs de profeffion , pour qui les plus doux 
befoins de la nature font une fource toujours re- 
naiflante d’attentats à l’honneur des femmes & à la 
paix des familles. Ce font des hommes qui n’ai- 
mant qu’eux -mêmes & n’aiant pas les liens qui at- 
tachent le plus fortement le Citoien à là Patrie, 
ne peuvent connoitre le vrai patriotifme. 

Mais fa difficulté n’eft pas de fèntir vivement 
de quel danger ils font; c’eftde prendre les moiens 
efficaces pour les déterminer à changer d’état. Pour 
cela ferons- nous comme à Lacédémone? Y aura- 
t-il une fête tous les ans, ou les célibataires fe- 
ront dépouillés nûs & fouettés en proceffion par les 
jeunes Elles nubiles? Je doute que par- tout ail- 
leurs qu’à Lacédémone cette recette- là fut fpécifi- 
quej & je craindrois fort qu’en conféquence de la 
cérémonie il ne fe fit encore plus de bâtards que 
de mariages. 

Condamnerons - nous les célibataires à une amen- 
de, comme le veulent certains Politiques? Cette 
méthode foroit, fins contredit, préférable à l’au- 
tre i & bien des gens, qui ne prennent point de 
femmes pour éviter la dépenfo d’un ménage, fetrou- 
veroient par là décidés à fe marier. Mais les li- 
bertins riches , qui font les plus dangereux de tous, 
ne fo convertiroient pas pour une amende ; au con- 
traire y aiant moins de concurrence dans leur com- 
merce, il deviendroit plus avantageux pour eux. 

D’ailleurs à quel âge commencerez - vous à faire 
paier l’amende? Sera -ce à 35 ou 3 6 ans, fur ce 
que de grands Philofophes prétendent que c’cit là le 
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tems de fe marier, à caufe qu’on eft alors plus apte 
à engendrer une lignée faine que dans la fougue 
d’auparavant? Mais comment vous y prendrez-vous 
pour contenir vos hommes plus jeunes , qui ne fe- 
ront pas les moins dangereux? Exigerez - vous la 
taxe dès l’âge de 20 ou 2f ans? Mais combien 
d’hommes qui dans l’état aduel des chofes n’ont 
pas à cet âge des relîources de fubfiftance fuffi- 
fantes pour l’entretien d’une femme & d’une jeu- 
ne famille? 

Tout ce que je puis dire ici c’eft que dans cet 
article, comme en tout le relie, le véritable Lé- 
gislateur en fera plus avec ion génie feul , que les 
hommes vulgaires avec une foule de loix pénales. 
En fupprimanc le luxe, répartiifant fur toutes les 
tètes les fruits de l'agriculture & du Commerce, pu- 
rifiant les mœurs & reiïèrrant les liens de famille ; 
en foi font que le Gouvernement ne foit plus un 
être dévorant, qu’il y ait une Patrie qu’on aime& 
qui n’honore fcs eniâns qu’autant qu’ils lui feront 
pleinement utiles , il fera tout ce que des amen- 
des ne pourroient opérer. Un grand Législateur 
eft dans un Etat ce que le Soleil eft pour la terre j 
il éclaire les hommes, épure leurs fentimens, les 
échaulfe de l’amour de la vertu & du bien public, 
& féconde à la fois toutes les fortes de terreins 
qui peuvent porter de bons fruits. 

Sans bleflèr les égards dûs aux eunuques reli- 
gieux, dont j’ai parlé tout à l’heure, j’obferve à 
leur égard , qu’il fera bon de foire autant qu’il fe 
pourra qu’ils appartiennent à un Corps formé fous 
l’infpe&ion du Gouvernement, je dis ceci fachant 
bien que je contrarie une foqon de penfer fort à la 

T a 
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mode aujourd’hui, mais ce ne fera pas la première 
fois que j’aurai railbn en combattant une opinion 
commune. 

Je prétens donc que les célibataires étant des 
hommes ifolés, qui pour la plupart ne tiennent à 
rien par les fentimens naturels, & n’ont aucune des 
chaînes ordinaires qui attachent à la Patrie, il eft 
bon de leur en donner d’autres , qui puiffent vrem- 
placer celles qui leur manquent. Or ces chaînes 
nouvelles feront ce qu’on appelle ejprit de corps , 
amour du corps, qui eft un des fontimens les plus 
forts pour les hommes en général, mais fur- tout 
pour ceux qui n’en ont pas d’autre. C’eft un com- 
pofé d’amour propre & de générolité , qui a toute 
la force du premier fans l’efpèce d’humiliation qui 
l’accompagne j en faifont tout pour notre corps 
nous croions travailler pour autrui , & c’eft une idée 
qui nous élève , en même tems que nous fommes 
aiguillonnés intérieurement par l’aifurance qu’en fai- 
fant le bien des autres nous faifons aufti le nôtre 
propre. 

Par là les célibataires permis feront fortement 
liés à un Corps particulier s & fi le Législateur fait 
en forte, comme il lui fora facile, que ce Corps em- 
ploie toutes fos forces au plus grand bien de la So. 
ciété, il fe trouvera que les membres aimeront mé- 
diatement la Patrie, par une forte de furprifo qui 
fora faite à leur Egoifme. 

Ceci a une application fort étendue pour toutes 
les grandes parties de la fcience politique j mais il 
n’eft pas de mon objet de le développer davantage. 



j 
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§. VII. 

Du Luxe. 

Vfous avons maintenant une manière d’envifàgec 
les chofes , qui n’eft ni celle des anciens peu- 
ples, ni même celle de nos ayeux. Tout fe réduit 
chez nous à des opérations & des calculs de Com- 
merce & de Finance. Le grand & le feul bien 
d’un Etat eft aujourd’hui d’être riche; ce qui lui 
eft utile eft ce qui augmente ion numéraire, ce qui 
lui nuit eft ce qui le diminue , & ce qui ne fait ni 
l’un ni l’autre lui eft totalement indifférent. On ne 
s’avife plus de confidérer le luxe fous un autre rap- 
port; ou fi quelqu’un le préfonte encore autre- 
ment, c’eft un dévot ou un vieux romancier qu’on 
perfiffle. 

Au rifque d’attirer for moi ce grand malheur je 
dirai tout haut ce que je penfo. C’eft qu’en cette 
matière , comme en bien d’autres , nous raifonnons 
& agiflons comme les enfans, qui ont le double 
avantage de ne voir jamais qu’une face des ob- 
jets, & de fo laiffer éblouir par les premières 
lueurs. 

Je ne prétens pas contefteraux richeffos les grands 
avantages qu’on leur attribue , & je fois convaincu 
que bien difpenfoes elles peuvent afforer la paix au 
dehors & contribuer à i’aifance du dedans. Ce que 
je dis eft feulement que les biens qu’or> en retire 
ne font pas les fouis défirables pour un Etat;* que 
tout ne fo rapporte pas tellement à elles , i qu’il faille 
compter pour rien la probité & les bonnes mœutt; 
qu’une nation ne doit pas uniquement être puik 
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Digitized by Google 




294 LIVRE PREMIER. 



fante & pefer autant que toute autre dans la balan- 
ce générale, mais qu’elle doit encore être forte par 
lès principes intérieurs & compofée de Citoiens li- 
bres, honnêtes & vertueux. Voilà ce qui eft hors 
de doute pour ceux qui ont la moindre teinture de 
la vraie & laine politique. 

J’ajoute que la queftion du luxe peut être con- 
fédérée de deux manières ; en économie, pour 
lavoir s’il eft contraire ou avantageux à la prof- 
périté d’un Etat , & en morale , pour favoir s’il 
n’y corrompt point les mœurs. On peut encore 
rechercher quelle efpèce de luxe eft la plus avan- 
tageufe pour le premier objet & la moins nuili- 
_ble pour le fécond \ s’il eft poffible de concilier 
.la pureté de mœurs avec quelqu’efpèce de luxe, 
& par quelles voies on peut y parvenir: toutes 

queftions, qui font encore neuves, pour ainfidire, 
parce que nous ne nous avifons guères de faire en- 
trer les mœurs dans nos honnêtes calculs. 

Montefquieu a décidé vaguement que le luxe & 
la corruption vont toujours de compagnie. Mais 
cet Auteur n’a pas défini ce qu’il a entendu par 
le mot de luxe * il n’a pas dit à quel point il de- 
voit être porté, & en quoi il fàlloit qu’il confiR 
tât pour apporter plus ou moins de dépravation 
dans tes mœurs. 

, i 

Mr. Hume a diftingué habilement les divers ob- 
jets de luxe, par rapport à la richefTe d’un Etat; 
& il eft clair que l’on pourrait autfï établir les 
mêmes diftinétions, par rapport aux mœurs. Par 
exemple, là où le luxe confifteroit à porter des 
colliers d’or ou de diamans, il ferait moins nui- 
fible à l'Etat & aux mœurs, que celui qui con- 
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fifteroit dans de longs repas lômptueux fuivis de 
chants & de danfes lafcives. Le luxe des Ro- 
mains lorfqu’ils le dépravoient, étoit de cette der- 
nière efpèce; ils alloient à pié vêtus d’une (im- 
pie tunique de laine, & dépenfoient des fommes 
immenfes à un feul feftin ; leurs commejfatiom noc- 
turnes étoient la iource fecrète de leurs rapines & 
de leurs concuflions. On lent que cette différen- 
ce de luxes, & bien d’autres que je pourrois don- 
ner, doivent être eftimées afin que l’on puifTe rat- 
ionner d’une manière nette & folide fur les avan- 
tages & les inconvéniens de la chofe. 

Mais ce n’eft pas de quoi je doij m’occuper 
fpécialement dans ce Mémoire i mon objet eft 
de déterminer, quelle efpèce de peine doit être 
emploiée pour réprimer le luxe, là où il fera dé- 
cidé que c’eft un mal. Je ne lerois point d’avis 
que ce fuflcnt des amendes i attendu que ce n’eft 
point l’amour du gain qui eft le principe du dé- 
‘lit. Si vous voulez mettre à contribution la va- 
nité, j’y confens de tout mon cœur; levez de 
gros impôts fur les objets de luxe, mais que ce 
loit fans les défendre expreifément. Si vous les 
défendez comme nuifibles au bien de l’Etat, & 
que vous aiez véritablement à cœur d’en empê- 
cher l’ulàge, c’eft la vanité qu’il faut attaquer par 
vos châtimens; c’eft une diminution d’honneur 
qu’il faut prononcer. Cette punition fera d’ailr 
leurs méritée par le Citoien, qui pour le frivole 
intérêt de là vaine gloire aura violé des réglemens 
utiles à la profpérité publique. 
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S. VI IL 
Du Jeu. 

L e jeu a deux objets , de remplir le vuide d’une 
anie inoccupée & de faire de grbs gains, fans 
quül en coûte ni travail ni induftrie. Le premier 
motif infpire ceux qui jouent modérément, & le 
fécond enflamme les joueurs forcenés & de pro- 
feffion ; à tous les deux fe joint encore fouvent 
un lot amour propre qui leur donne plus de force. 

On fait combien de renverfemens de fortune & 
d’autres maux de toute nature a produit de tout 
tems la fatale paffion de jouer; les loix de po- 
lice fe font par - tout multipliées pour l’étouffer & 
nulle part elles n’ont réuffi. Il y a même une 
raifon forte qui perfuade, que de tous les abus 
pernicieux, c’eft le plus difficile à guérir. C’eft 
qu’il eft comme impoffible au Gouvernement d’al- 
ler épier tout ce qui fe parte dans les Comités 
privés ; & que d’ailleurs le point d’honneur qui 

s’eft'gliffé de tout tems dans les affaires de jeu, 
les met pour ainfi dire hors de la prife des loix. 
On me dira qu’il faut réformer en cette partie 
l’opinion ; & je répondrai que ce fera extrême- 

ment difficile, parce qu’il eft dans les vrais prin- 
cipes de l’honneur que l’on tienne fa parole, & 
que tant qu on n’expofè que le fien il n’y a au- 
cune loi de quelqu’ordre que ce foit, qui puiffo 
en faire une chofè deshonorante. 

% 

Je regarde donc comme le chef-d’œuvre de la 
Législation d’extirper la paffion du jeu dans un 
Etat , où ele feroit enracinée. Ce ne feront point 
les peines qui pourront produire cet effet i car à 
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moins qu’elles ne fuflènt atroces , comment arrête- 
roient- elles des hommes, qui comme les Germains 
& les anciens Anglois, porteroient la fureur jufqu’à 
fe jouer eux- mêmes, après avoir tout perdu? Il 
y aura d’autres moiens plus doux & plus efficaces, 
tels que les anciens Législateurs Grecs favoient les 
emploier. Ce fera par exemple , de diminuer l’â- 
preté du gain, en n’accordant de coufidération aux 
richeifes qu’autant qu’elles feront le fruit d’un tra- 
vail uti e à l’Etat; de rétablir, pour la jeuneife & 
les hommes d’une condition aifée, ces exercices pu- 
blics fi favorables à la fauté ; de donner conti- 
nuellement ces hommes en fpedacle à eux -mêmes 
& aux autres Citoiens, de manière qu’ils mettent 
leur gloire dans les chofes par lefquelles ils pourront 
valoir pour la Patrie 

Pour prévenir les grandes ruines, il fera à propos 
que le Cenfeur fille aux contrats des perfonnes qu’on 
làura vendre pour caufe de jeu, qu’il veille à l’em- 
ploi des deniers , faife déclarer nulles les obligations 
dont on ne montrera pas d’autre caufe que le jeu, 
qu’il puniilè, par de fortes amendes, les teneurs 
de brelans <£ de banques, & les joueurs publics par 
une légère diminution d’honneur. Que dirai -jq 
enfin, il faudra qu’il faflè obferver avec exaditu- 
de tout ce qu’ordonnent, dans la plupart des Etats 
aduels, de très -bonnes loix fort mal exécutées. 

Je ne puis finir ce Paragraphe fans relever une 
contradidion , qui fe trouve dans certains pays. 
Là les loix défendent févèrement les jeux de ha- 
sard , & fous des peines graves , & de tems immé- 
morial, & par toutes fortes d'excellentes raifons 
jréligieufes & politiques. Malgré cela le Gouverne- 
ment y établit , en fon nom , plufieurs fortes de jeux 
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de hazard où il apipe l’argent des hommes avides 
& mauvais calculateurs, qui ne voient pas qu’il faut 
néceflairement perdre à la longue quand on a les 
paris contre foi, 

Par là on ruine infailliblement un grand nombre 
de familles, on entretient l’amour pernicieux du jeu, 
on altère les principes de morale, on contrarie les 
loix, on tombe journellement dans l’abfurdité vifi- 
ble de condamner & punir rigoureufement dans au- 
trui des fautes moindres qu’on ne s’en permet au vû 
de tout l’Univers. 

■Jf ■ ■— i 

CHAPITRE V. 

DES DÉLITS CONTRE LES PARTICULIERS. 

ARTICLE PREMIER. 

DES DELITS CONTRE LES PROPRIETE'? PHYSIQUES 
DES PARTICULIERS. 

r 4 

C e font tous ceux qui tendent à faire perdre 
ou à diminuer, pour chaque Citoien, les pro- 
priétés phyliques, qu’il tient de la Nature ou de 
la Société. 

Quoique l’amour de ces propriétés ne fbit pas le 
premier dans l’ordre des affe&ions naturelles de 
l’homme, cependant il arrive fbuvent qu’il fbit le 
plus fort de tous , à caufe qu’il eft une dépendan- 
ce de l’amour de la vie. Aufli les loix de toutes 
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les nations policées ont elles établi , comme bafè 
néceifaire de l’aifociation, la fûreté entière des pro- 
priétés; & les Tyrans eux- mêmes les ont ret 
peétées. Lorfqu’ils ont voulu envahir les fortunes 
particulières , ils ont toujours eu l’attention de cou* 
vrir leur iniquité du voile de la Juftice, & de fup- 
pofer un crime emportant confifcation à ceux dont 
les biens les tentoienL Cette méthode a été cel- 
le des Empereurs Romains & de pfufieurs Princes 
d’Afie; elle a fervi à tranquillifer les peuples, que 
la tyrannie n’eût pas manqué de foulever , fi elle fe 
fût montrée à découvert. . . 

Mais quelque facrées que foient les propriétés, 
il ne faut pas croire qu’elles foient pour l’homme 
en général des biens auffi précieux que fa vie, fà 
liberté, fà perfonne & fon honneur même; elles 
ne viennent qu’après, dans l’ordre des fentimens 
naturels, & c’eft fur cela que le Législateur doit 
fe’ régler dans l’arbitration des peines; il ne doit 
pas donner aux richelles un prix que la nature ne 
leur aflîgne pas. 

Jugeons par là ce qu’il faut penfèr de plufieurs 
Codes modernes, qui non feulement puniflent delà 
même manière, le vol & l’homicide, mais fem- 
blent par les circonftances infpirer plus d’horreur 
pour le premier que pour le fécond. 

' 1 

J. I 

Du Vol tu générai 

C e qui caraétérifè proprement le vol, c’eft de 
s’attribuer une propriété que l’on fait apparte- 
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îiir à autrui. Comme la loi civile eft , dans l’état 
de Société, la feule qui difpenfe les propriétés, le 
vol eft auffi évidemment un délit civil; de forte 
qu’il ne peut y en avoir dans les cas où la loi 
permet de s’approprier ce qui étoit auparavant à 
autrui. 

<0 

On voit par là combien il eft ridicule à certains 
Cafuiftes de faire un crime aux jeunes Spartiates 
d’avoir dérobé les comeftibles, que la loi leur don- 
noit s’ils les enlevoient fecrettement. Mais une 
autre conféquence plus importante du même prin- 
cipe eft, que le vol étant un (impie délit ne peut 
.être puni de mort, lorfque par fes accelfoires il n’a 
pas attenté à la vie de quelqu’un. 

4 1 . 

Il n’y a que nous autres iüus de barbares qui 
savons imaginé d’ôter la vie à qui nous enlevoit 
quelques pièces de monnoie. On ne voit point 
qùe les autres peuples aient donné dans cet excès, 
quoiqu’à bien d’autres égards ils ne valuflènt pas 
mieux que nous. Les Grecs, les Romains, les 
Juifs mêmes tout Juifs qu’ils étoient, ne punit 
:foient le vol que par des peines pécuniaires ; nous 
.fouis vilainement entachés de la plus fétide avarice 
étranglons les hommes nos fomblables pour confor- 
mer plus fûrement notre or. • - 

Si nous recherchons d’où nous vient cette préro- 
gative, nous en trouverons aifément la fource & 
nous aurons Heu de nous en glorifier. C’eft que 
nos ancêtres étoient des brigans, qui commencè- 
rent par piller èn troupes & eurent alors le nom 
de Conquérant , puis finirent par fe piller les uns 
les autres & s’appelèrent des Voleurs. Les Chefs 
- de chacune des peuplades établies dans un Canton 
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Sentirent que tout ce brigandage étoit extrêmement 
dangereux , & réfolurent d’y remédier efficacement. 
Dans leur Gouvernement encore brut & accoûtumés, 
comme ils étaient, au carnage, ils ne virent d’aü- 
tres moiens de contenir leurs peuples que les pei- 
nes, ni d’autres peines efficaces que la môrt; & 
ils l’infligèrent avec la dernière rigueur & lans 
beaucoup de formalités, comme il paroit par nos 
anciennes Chroniques. Voilà exaélement pourquoi 
nous autres hommes policés, philofophes, êtres 
doux & fenfibles , pratiquons fi ponctuellement de 
pendre un homme toutes les fois qu’il a attenté à 
quelqu’une de nos propriétés. 

*• 

Il faut convenir cependant que cette méthode 
commence à fe décrier chez une certaine dalle 
d’hommes inftruits; mais d’un côté le peuple & 
certains faux raifonneurs qui lui appartiennent par 
leurs préjugés, & d’un autre côté les prépofés 
des Gouvernemens l’approuvent encore ou la con- 
fervent. 

Ces derniers ont vraiment bien autre chofe à 
faire que de fonger à réformer un abus, qui ne 
les regarde que dans les idées de quelques fron- 
deurs, qu’ils méprifent & à qui ils font pis s’ils 
les attrappent. L’important pour eux n’elt pas qu’il 
ne périflè point des hommes en vain , mais qu'il en 
refte allez pour leur plaifir. 

Quant au peuple il s’en tient à dire que les 
plus grandes peines ne lont pas trop fortes pour 
lui affiner la jouiliànce du fruit de fes travaux; 
& Montefquieu , après avoir paru difeuter la quek 
tion en jolies phrafes qui ne préfentent aucun lèns, 
finit par être du même avis, - 
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Pour moi' je crois volontiers, avec une foule 
d’Ecrtvains & d’autres hommes fenfés, qu’un châ- 
timent moins inhumain que la mort feroit aiiffi 
propre & plus peut-être à contenir les voleurs. 
Celui qui me paroitroit le plus analogue au dé- 
lit, ibus quelque point de vue que ce fût, feroit 
l’application à des travaux publics & pénibles r 
pour le tems qui feroit néceffaire à gagner la va- 
leur des objets volés. Je fuis perfuadé que cette 
peine feroit une aulïi grande imprefiion de crainte 
que la mort fur l’efpèce d’hommes qui fc mettent 
à voler, qui pour l’ordinaire redoutent le travail 
par-delfus tout & n’envilàgeroient qu’avec effroi 
cefte longue fuite de fatigues rudes & opiniâtres 
qui leur feroit préparée. J’ajoute qu’elle feroit 
propre auffi à diminuer la grandeur des vols, par 
fa proportion qu’elle auroit avec elle : avantage 

que n’ont pas les punitions ordinaires. 



§. IL 

Du Vol fait par nécejfité. 

C eft une queftion grandement controverfée que 
de (avoir, fi un homme eft punilïàble par les 
loix, lorfqu’il a volé pour appaifèr un befoin ex- 
trême de lui ou des fiens. Cicéron prétend qu’il 
l’eft & qu’r/ faut que chacun foufre fon mal plutôt 
que de toucher au bien d'autrui. Grotius & Pufen- 
dorf font d’un fentiment oppoféj & les diverfes 
Législations font partagées entre ces grandes au- 
torités. 

Je penfe que la chofè fe rélout facilement par 
çe principe (impie & connu \ que toutes les in- 
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ftitutions fociales ne font plus à confidérer dès 

qu’elles fe trouvent en oppofition avec la Loi de 
Nature. Si un homme pour conferver fa vie a 
droit d’ôter celle d’autrui , il peut à bien plus for- 
te raifon & lorfqu’il fe trouve dans une vraie né- 
ceffité, bleflèr fans crime les arrangemens fociaux, 
par lefquels les hommes fe font départis les pro- 
priétés que le Créateur a données à tous. Celui 
qui foufre rentre vis-à-vis de les fcmblablcs dans 
l’état primitif antérieur à toute convention, & il 
n’en fort qu’apres que fon beioin cft appaifé. La 
fentence de Cicéron ell ou d’un Stoicien qui a 
voulu affréter dans fa morale , une pureté furna- 
turelle, ou d’un homme dur & avare, qui croit 
que tout doit plier devant les régiemens qui veillent 
à la garde de fon cofre fort. 

Ainfi je ne condamnerois point, comme coupa- 
ble de vol, celui dont il feroit prouvé qu’il ne l’a 
commis que par néceffité. Seulement j’examine- 
rois avec foin fi ce n’eft point par la faute qu’il 
eft tombé dans la néceffité , & je le punirais fé- 
vèrement de cette faute , pour apprendre aux hom- 
mes à fuir non feulement le délit , mais encore tout 
ce qui y conduit de foi - même. 



5. III. 

Des diverfes ejpèces du Vol proprement dit. 

C e qui conftitue le vol étant de s’approprier la 
chofe d’autrui , il importe peu que cette chofe 
ait été prife & emportée , ou feulement retenue, mal-» 
gré les diftindions que le Code Anglois fait à cet 
égard -, diftinctious puériles , comme le font nécefi. 
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fairement toutes celles, qui ne font fondées que for 
des définitions de mots. 

Voler, dit Mr. Blakftone, ejl prendre félonieufc- 
aietit & emporter le bien d’autrui ,• donc, conclut- 
il, le Commiflionaire que j’ai chargé d’un effet & 
qui le garde pour lui n’eft pas un voleur ,‘ parce qu’il 
n’a pas pris cet effet & que je le lui ai donné. Quel- 
les ridicules fubtilités! Eft-ce que l’eflènce du vol 
peut réfider dans la manière de louftraire à un au- 
tre ce qui lui appartient, & non dans cette fouf- 
traélion même? 

En toutes chofes c’eft principalement l’intention 
qu’il faut confidérer; mais fur -tout dans le vol, 
où le fait prouve moins que d^ns les autres délits. 

Ce ne peut être fouvent que par les circonftances , 
qu’il eft poffible de recounoitre fi un homme a vou- 
lu s’attribuer la propriété d’une choie , ou feulement 
en ufer contre le gré du propriétaire & la lui remet- 
tre enfoite. Il faut même dire qu’en général le 
deffein de voler ne doit pas être préfumé > qu’ou 
ne doit le croire réel, que lorfqu’il eft impoffible 
de fuppofèr railonnablement un autre motif de 
l’a&ion. 

Quoique la manière de voler ne conftituë pas 
proprement le délit, ainfi que je l’ai annoncé, elle 
peut cependant l’aggraver conûdérablement. Ainfi 
voler avec attroupement & à main armée i voler 
fur les grands chemins, en caulàntde l’efïroi, fur 
la perfonne même , dans une incendie ou naufrage , * 

dans les lieux publics & les tombeaux i voler les 
«ffets confiés à la garde du ciel & du public, ou . 
en brifant les portes & barrières i tout cela for- 

* me 
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me des efpèces de délits plus ou moins répré- 
fienfibles. 

I 

Des Vols accompagnés de violence. 

^•es brigands qui les armes à la main mettent à 
^ contribution les campagnes, fondent fur les 
voiageurs dans les grands chemins, menacent de 
la mort & fe mettent en pofture de la donner à ceux 
qui leur refirent, font des ennemis inteftins qu’il 
faut ablolument réduire dans un Etat bien policé. 
Le vrai moien d’y parvenir eft de leur faire une 
chaife vigpureqfe & aflîdué. Ç’eft ainfi que s’y font 
pris tous peux qui les ont extirpés dans leurs Etats. 
Raoul premier Duc de Normandie, qui réuflit, en 
peu d’années, à établir la plus grande fécurité dans 
un pays infefté avant lui de larrons, en Vint à bout 
par les recherches exades qu’il feifoit des vols & 
par l’obligation qu’il impofoit de les lui dénoncer 
tout d’abord. Ce fut à fa vigilance & fon inflexi- 
bilité qu’il dut principalement les prodiges de fon 
règnes & la preuve en eft que fous fps $uccef- 
feurs les peines étant toujours les mêmes, lesypls 
recommencèrent. 

J helite touchant la peine, qu’il fera à propos 
d’infliger aux coupables dont il s’agit Car ils pa- 
roiifent difpofés à tuer, en cas qu’on leur réfifte & 
qu’ils ne puiifent autrement parvenir à leur but* 
& cette bonne volonté leur doit être fans doute, 
comptée pour beaucoup. D’ailleurs il eft bien dif- 
ficile qu’aiant des armes, ils s’abftiennent d’en ufer^ 
ne fut- ce que pour s’ôter des dénonciateurs $ 
il feroit infiniVnent avantageux de les réibudre à n’en 
plus porter à l’avenir. * 

y v . 
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Je crois qu’à cet effet il ferait bon de condam- 
ner ceux qui auraient volé en armes, quoiqu’ils 
n’euffent ni tué ni bielle, à gagner la valeur des 
objets volés dans le lieu d’efclavage deftiné aux meur- 
triers. L’horreur de ce féjour ferait une impreffion 
fuffifimte fur leurs pareils 5 & d’ailleurs l’aggrava- 

tion de la peine paroitroit alfez analogue à celle 
du délit. 

Qiù vi rapuit , dit le Droit Romain , fur impro- 
bior ejfe videtur. Cela eft très -vrai affurément, 
mais encore faut- il admettre des violences différen- 
tes, & ne les pas comprendre indiftin&emcnt fous 
la même peine. C’eft un ridicule outré que la pra- 
tique de certains pays , où l’on punit également ce- 
lui qui a rompu une barrière de clos ou de jardins, 
& celui qui a enfoncé les portes d’une maifon , par- 
ce que ces deux aüions s’appellent également ef- 
fra&toni comme fi l’on devoit punir un délit, non 
par ce qu’il eft en lui- même, mais par le nom 
qu’on a jugé à propos de lui donner. Il faudra 
donc diftinguer foigneufement plufieurs elpèces & 
plufieurs dégrés de violence. Celle faite aux per- 
Ibnnes fera la plus graves er.fuite l’effort fait aux 
habitations , qui font la fortereflè du Citoien & le 
fàn&uaire de fa fûreté ; enfin viendra celui qui re- 
gardera les objets moins fàcrés , qui n’auront qu’un 
rapport plus éloigné avec la perfonne. 

La violence faite au Citoien lui - même , & qui 
lui aura caufé de la douleur ou un grand effroi, 
fera punie par un dédommagement pécuniaire , qui 
fera de nature à lui procurer quelque plaifir. Celle 
faite aux maifons le fera par une réclufion de quel- 
que tems au lieu de fervitude, qui fera jointe auffi 
à la peine précédente, quand la douleur ou l’effroi 
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auront été confidérables. Enfin l’effraélion de toute 
autre efpèce de clôture, par la privation momen-' 
tanée de liberté , ou quelques amendes; car ici 
le genre de l’aggravation elt indifférent pourvu qu’elle 
loit réelle. 

Des Vols sur la personne, dans les lieux 

PUBLICS, ET DES CHOSES CONFIÉES A LA 
GARDE DE LA SOCIÉTÉ. 

Ceux qui volent par adrelfe fur la perfonne mè- 
me , & qu’on nomm efîlaux , ont été confidérés dans 
plufieurs Législations, comme à Athènes, à Rome, 
en Angleterre , d’une manière plus odieufe que les 
fimples voleurs. On dit pour groifir leur faute; 
qu’ils violent la propriété dans les mains du pro- 
priétaire, ce qui feroit un crime, même dans l’é- 
tat de nature. 

Je crains bien fort que ce ne foit là encore une 
de ces diftindions fans bafe ou principe folide Car 
ce qu’un particulier a dans fa maifon eft aulli bien 
à lui , que ce qu’il porte fur foi , même dans Pétât 
de nature ; l’une & l’autre de ces deux poifeflions 
le confti tuent également propriétaire. Mais voici 
le fait. C’eft que fi la propriété elt également bief, 
fée dans les deux cas , la vanité ne l’elt pas de 
même. Elle eft bien plus affligée lorfqu’on a été 
pris perfonnellement pour dupes; & ce font fou- 
vent les petites pafiîons des hommes qui ont didé 
leurs loix. 

A l’égard des fimples vols furies grands chemins, 
quoiqu’ils fuient plus préjudiciables que les autres , 
je ne vois pas fur quoi on fe fonderoit pour en aug- 
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menter la peine de manière à en détourner effica^ 
cément. Quoi qu’on Me, les voleurs afflueront 
toujours là où ils fauront qu’il y aura plus à ga- 
gner, & il faudrait des fupplices atroces pour les 
en écarter par ce moien. Il fera donc mieux de 
fe contenter de quelques amendes, outre la peine 
générale du vol; & lur-tout d’établir une gar- 
de plus forte & plus fûre dans les lieux où fe fera 
principalement la circulation du Commerce. 

Tous les peuples ont fenti qu’il falloit punir plus 
levèrement le vol des chofes confiées , comme on 
dit, à la garde du Ciel & du public, comme font 
les troupeaux, les grains, les inftrumcns de labou- 
rage; parce qu’il eft plus facile & qu’on a moins 
d’autres moiens de l’empêcher. Les Athéniens qui 
ne puniifoient le vol ordinaire que par des amendes, 
mettoient à mort ceux qui déroboient les habits & 
inftrumens qui fo trouvoient dans les bains & au- 
tres lieux publics. Pour moi , tout mon fecret fe- 
roit de doubler le tems du travail pénal , ou d’a- 
jouter quelque chofe à fà dureté & à fes défagré- 
mens, dans le cas où le vol feroit fi confidéra- 
ble que toute la vie dût être emploiée à fa ré- 
paration. 

Cette augmentation de peine fora fuffifànte auffi 
pour les vols faits dans les lieux làints ou publics, 
comme les Eglifos , les Temples , les Palais des Prin- 
ces & de la Juftice. Mais ce ne fera pas aflèz pour 
ceux d’une maifon incendiée ou d’un vaiifoau nau- 
fragé , quoiqu’on doive regarder ces deux fortes d’ob- 
jets comme fpécialement confiés à la garde du pu- 
blic. Il y a une autre manière d’envifoger ces vols, 
qui eft la réelle & qui les préfonte fous un afpecft 
plus odieux encore. C’eft d’être un abus infâme 
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de la détreffe de malheureux, & une aggravation 
de leur infortune: ce qui donne au délit un carac- 
tère de malignité tout particulier, & condamne les 
coupables à paffer dans le lieu d’efclavage , le tems 
de la punition ordinaire. 

Des Vols considérés par rapport a 
l’objet enlevé. 

Le vol des cadavres ou de ce qui étoit dans leurs 
fepulchres étoit un très -grand délit chez les An- 
ciens , à caufe de leurs idées réligieufes , que cha- 
cun fait. Chez nous ce n’eft plus la même chofe, 
mais c’eft toujours une faute très- condamnable, 
attendu la baffe rapacité qu’elle annonce , & l’ou- 
trage que les familles eftiment qui leur eft fait 
en cela. 

Je condamnerois donc au double tems de tra- 
vail ceux qui auroient volé les effets enfermés dans 
les tombeaux j & pour le vol des corps morts, 
qui ft’ont point de prix, j’impoferois une forte 
amende , avec une réparation convenable pour les 
parens offenfes. 

Grand nombre de Législations font dépendre la 
gravité du vol du prix de la chofe volée, telle- 
ment que jufqu’à une certaine fbmme on n’encourt 
qu’une peine légère , & au delà c’en eft une autre 
toute différente & bien plus grave; par exemple, 
Julqu’à un écu il n’y a que les galères , mais au de- 
là c’eft la potence. 

Quoique je fois convaincu qu’il eft bon de pré- 
venir plus efficacément les grands vols que les 
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petits, je ne penfe pourtant pas qu’il le loit éga- 
lement de faire changer les peines de nature, fé- 
lon la valeur des objets. D’abord parce que le 
délit lui -même ne change point d’efpèce} & en- 
fuite parce que c'eft uniquement l’affaire des cir- 
conftances qu’un vol foit plus ou moins grand} 
fi un voleur trouve une pièce d’or dans la bourfe 
d’un homme, il n’ira pas, fans doute, le prier 
de lui en donner la monnoie, afin de ne pren- 
dre que la fomme qui mène à la moindre peine. 

Avec la manière que j’ai expofée on parera tous 
les inconvéniens. Le voleur craindra non feulement 
de voler , mais encore de voler une groffe fom- 
me } parce qu’il faura que plus elle fera confidéra- 
ble plus il lui faudra de tems pour la gagner par fes 
travaux. 

Je n’ai pas beloin de dire ici, que tout ce qui 
a un prix dans la Société & appartient à un pro- 
priétaire confiant peut être la matière d’un vol; 
parce qu’il n’y a perfonne au monde qui ne le lâ- 
che, lorfqu’il veut confulter un moment la raifon 
la plus fimple. Cependant des Auteurs, qui fui- 
vent làns doute un autre guide, prétendent qu’il 
faut qu’une chofe foit meuble proprement dit pour 
pouvoir être volée ; qu’elle ne peut plus l’être dès- 
là qu’elle fait partie d’un immeuble, comme le plomb 
d’un édifice , le minérai , les pierres d’une carrière. 
C’eft là encore une de ces malheureufes fubtilités , 
qu’on eft révolté de trouver dans des ouvrages de 
législation, qui ne devroient refpirer qu’un fen§ 
droit & pur, & montrer en tout une noble & ma- 
jeftueufe fimplicité.^ 
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Deux chofes aggravent cette forte de vol; fi 
facilité extrême & le manquement à la confiance, 
qui le rend principalement répréhenfible. Trois 
peines fe réuniront donc naturellement pour le ré- 
primer; celle du vol en général ; l’augmentation 
dont j’ai parlé, à raifon de la facilité; & enfin 
l’infamie, qui eft la jufte peine de tout manque- 
ment à la confiance publique ou privée. Ces pei- 
nes, comme on le conçoit d’avance, ne feront 
pas feulement pour les ferviteurs infidèles, mais 
encore pour tous ceux qui logeront & feront re- 
çus avec amitié dans une maifon: ce qui s’étend 

fans difficulté aux hôtes & hôteliers, dans leurs 
rapports mutuels. 

En prononçant ici l’infamie pour peine fpéciale 
du vol domeftique , je pafois l’exclure de la pu- 
nition des autres vols, <Sç cependant ce n’eft point 
là mon intention. Ce que je veux feulement, 
c’efi; qu’elle n’ait lieu que lorfque les circonftances 
annonceront un renoncement abfolu à toutes les 
qualités fociales. ' Il pourra arriver qu’un homme 
ait volé pour contenter une paffion forte, ou par- 
ce que l’occafion l’a tenté fortement, fans qu’il 
fbit dénué pour cela de tout fentiment d’honneur. 
Mais un voleur de profeffion fera toujours une 
ame baife , & en général lorfque le procès annon- 
cera ce vice dans le coupable, il fera du devoir 
du Juge de le dénoncer à la Société. 
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O6SERVATI0& IMPORfANTE. 

Elle porte fur la reftitution qu’il convient que 
la Société fàfle des objets volés. Je voudrais que 
Cette reftitution fe fît avec toute l’intégrité poffi- 
blé, c’eft-à-dire, qu’on rendit aux particuliers 
tout ce qu’ils prouveraient leur avoir été enlevé, 
lors même que la répétition ne feroit pas poffi- 
ble à obtenir du coupable. Ma raifbn eft que la 
Société eft garant, vis-à-vis de chacun de fes 
membres, de la confervation de fes propriétés, 
comme lui aiant promis par le pade d’y veiller 
avec efficacité. 

Mais jé rie voudrais point que dans aucun cas, 
bn rendit plus que l’objet du vol en principal & 
intérêts* parce que je ne penfe pas qu’il loit hon- 
nête à un Citoien de gagner par le délit d’autrui* 
Je contrarie en ceci les loix d’Athènes & de Ro- 
me * & il y a encore un article fur lequel je ctois 

devoir en différer. C’éft que fi le voleur avoit 
des biens, je ne m’cn tiendrais pas, comme el- 
les j à prendre deffus le double ou le quadruple 
de la chofe volée, fans exiger d’autre peine ; mais 
je condamnerais encore le coupable à gagner, par 
fon travail * ce qu’il en aurait coûté pour les 
frais du procès, fans qu’il pût l’acquitter autre* 
irient* 



Digitized by Google 




jt> Ë S PEINÉS,' 

§. IV* 



3*3 



Des diverfes ejpèces dit Vol improprement dit , oit 
pris dans un fens plus étendu. 

Des Banqueroutes frauduleuses. 

L e Commerce tel qu’il exifte actuellement ne 
pouvant fe faire qu’au moien du crédit» celui 
qui abufe de cette forte de confiance néceffaire, 
pour tromper ceux avec qui il négocie, eft un vo- 
leur véritable , puifqu’il s’attribue indûment la pro- 
priété d’autrui. La loi qui regarde plus à l’aélion 
qu’à l’habit du perfonnage traitera donc comnfe 
Voleur le Commerqant infidèle qui manquera à Tes 
engagenjens , foie qu’il manque les mains pleines* 
comme on dit communément, foit que de folles 
( épenlès aient occafionné fa faillite. La peine fera 
cxa&ement celle du vol avec abus de confiance* 
c’eft. à. dire, l’application aux travaux publics ac- 
compagnée d’infamie. 

Mr. Beccaria parle un peu différemment quand 
il dit, que le banqueroutier doit devenir Peîclavé 
de fes créanciers, pour leur fervir aux emplois ou 
ils jugeront à propos de l’emploier. Peut -être en 
effet en tireroient - ils , par ce moien , plus de fer- 
vices pour les dédommager de la perte qu’il leur 
auroit caufée; toutefois je penfe qué cette forte 
d’efclavage ne peut avoir lieu dans la pofition ac- 
tuelle des chofes. 

D'abord cela feroit trop reflembler ta peine à 
la vengeance * & il faudroit que des Citoiens hon- 
nêtes exerçaffent, fur des hommes d’uti état & d’une 
condition égale à la leur, des rigueurs qui révol- 
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teroient le refte de la Cité. En fécond lieu des 
créanciers en nombre confidérable s’accorderoient 
très - difficilement entr’eux pour le travail à exiger 
de leur homme ; chacun voudroit l’emploier à des 
opérations différentes, & dans ces' débats ils relâ- 
cheroient ordinairement le condamné , ce qui ren- 
droit la peine illufoire. 

Il y a encore un autre point rélatif à celui - ci , 
ou je ne puis être de l’avis de Mr. Beccaria ; c’eft 
aufujetdes (impies faillis ou banqueroutiers de bon- 
ne foi. Cet Ecrivain Ci doux & Ci honnête d’ail- 
leurs , voudroit qu’ils ne puffent quitter leur Patrie 
Jans commettre un délit réel ; qu’ils reftaffent pour 
gages de leurs crédites, afin que tout le gain qu’ils 
feroient enfuite fervît à les acquitter. 

Je penfe au contraire qu’il feroit jufte , dans ces 
cas, d’ufer de la plus grande condefçendance. Dès 
qu’il feroit bien prouvé que des malheurs feuls ont 
occalionné la faillite , je déclarerois les faillis entiè- 
rement libres & innocens -, leurs dettes feroient 
anéanties s’ils quittoient le Commerce , & ce qu’ils 
gagnéroient autrement ne feroit point l’objet de leurs 
créanciers. Ce que je dis efl; conforme à la raifou 
& à l’équité , mais toujours dans la fuppofition que 
le Négociant fe fera comporté en honnête & bon 
père de famille. 

Ce qui a accrédité le fèntiment oppofé efl cet 
amour outré de nous- mêmes, dont j’ai tant parlé, 
qui nous fait regarder comme un délit tout ce qui 
bleflè nos intérêts , & comme la feule loi d’équité 
celle qui les favorife. Nous adoptons bien volon- 
tiers des maximes, que nous croions qui feront tou- 
jours pour nous & jamais contre. Si chaque conv, 
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merçant fongeoit férieufement qu’au premier mo- 
ment des naufrages ou d’autres pertes inévitables 
pourront le ruiner fans qu’il y ait la moindre impru- 
dence à lui reprocher, il ne jugeroit pas avec tant 
de févérité celui qui a ce malheur. J’en reviens à 
ce que je difoisj une bonne législation fera celle, 
où le coupable fera toujours puni & où l’innocent 
ne fuufrira jamais pour un pur malheur.- 

Du Stellionat et des autres espèces 

DE FAUX. 

Toute aétion par laquelle on tend à enlever à au- 
trui ce qui lui appartient étant un vol réel, il faut 
donner ce nom au Stellionat , par lequel on reçoit 
une fomme en échange d’une propriété, qu’on ne 
peut livrer telle qu’elle a été achetée. Cette trom- 
perie & toutes les autres de même nature, feront 
punies comme de véritables larcins opérés par le 
faux, c’eft-à-dire , par l’infamie & la condamna- 
tion aux travaux publics. 

J’ai déjà dit, ce me femble, comment l’infamie 
eft la peine propre dp faux j & en effet rien ne 
marque mieux la privation abfoluë de tous les fen- 
timens utiles à la Patrie, que ces viles pratiques, 
par lefquelles on trompe pour ufurper le bien d’au- 
trui. De ce genre font toutes les contrefassions, 
altérations , falfifications de fceaux, écritures, figna- 
tures & autres marques, qui fervent à donner l’au* 
thenticité ou à attefter la valeur des chofes. 

De la Supposition de Part. 

Du même genre eft auflî le délit de ceux , qui 
fubftituent un enfant à un autre, ou fuppofent un 
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enfant au Citoien qui n’en eft pas légalement le 
père. Cette faute eft extrêmement grave, puiC- 
qu’elle ôte à des héritiers ce que la loi leur attri- 
buoit. Aufli j’approuve beaucoup ce qu’ont réglé 
fur cet objet certaines Législations , qui veulent que 
tous ceux qui ont trempé dans ce délit loient fruC. 
très des avantages qu’ils en attendoient, comme 
cela doit être en général, & qu’ils fbient punis par 
de fortes amendes. J’ajouterois l’infamie pour tous 
les cas, parce qu’il n’y en a aucun où l’on puifle 
excufer une folfification aufli vile que celle dont il 
s’agit, qui ne fe fait jamais que par haine pour des 
héritiers légitimes, ou le plus fouvent par amour 
d’un gain qui doit en revenir à loi ou aux liens. 

De’ l’Usurpation d’immeubles et du Trans- 
port de Bornes. 

Ceft ici encore un vol bien caradérife , plus con- 
sidérable pour l’ordinaire par fort objet que les vols 
Communs. Je trouve donc fort étrange que quel- 
ques Codes puniiTent cruellement l’enlèvement d’une 
petite fomme d’argent, tandis que les ufurpations 
dont je parle , aboutirent à de Amples intérêts ci- 
vils. Je ferois tout autrement* &punirois ces der- 
niers vols aufli levèrement que les autres , en les 
eftimant par les circonftances de faux & de violence 
qui s’y trouveroient jointes. 

De l’Usure. 

Confidérée comme délit , elle conflfte à tirer de 
Ion argent un intérêt plus fort ou une autre efpèce 
de profit qu’il n’eft permis par la loi civile» par 
exemple , chez prefque toutes les nations on re- 
garde comme une ufure, de foire produire intérêt 
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à des intérêts , qui retient dans les mains du mè* 
me débiteur. 

Ay rapport de Lucien , le Philofophe Chryfippe 
n’approuvoit pas cette pratique générale } félon lui 
il étoit tout auiîî naturel à un habile calculateur de 
tirer intérêt des intérêts , qu’à un bon Logicien de 
tirer une conféquence d’une autre conféquence. Le 
principal , difoit-il, c’eft le principe d’un raifon» 
nement ; l’intérêt eft un premier Corollaire de 
ce principe , & iiiivant toutes les règles de la Dia» 
leélique il eft permis de conclure un fécond Corol- 
laire de ce premier. 

Je n’entrerai point dans le détail des queftions 
fur l’ufure, parce qu’elles font toutes parfaitement 
inutiles à mon objet. Les Juri6confultes faventpar 
toute terre ce que la loi permet de tirer de Ion ar- 
gent, & fous quelles conditions elle le permet. Al» 
1er au-delà ou violer les conditions eft évidemment 
un vol auffi réel, que de prendre ce furplus d’inté» 
rêt dans la bourfe de celui à qui on le fubtilife. 

Ainfi je n’aurois pas héfité une minute de con- 
damner Chryfippe, en cas qu’il eût agi comme il 
raifonnoit , à travailler pour quelque tems aux ré» 
conftru&ions du Pirée , jufqu’à ce qu’il eût gagné 
la iomme que lui euflent rapportée fes fécondés con» 
féquences. Il n’eût pas manqué, iàns doute, de 
décrier beaucoup ma législation comme faite pour 
les petits génies , & toute propre à décourager les 
efprits pénétrans -, mais il eût travaillé à bon compte 
& eût appris à réferver fes fubtilités pour l’Ecole* 



• Digitized by Google 



g [8 LIVRE PREMIER. 

' S. V. 

Du tort quelconque fait aux propriétés phyjîques 
d'autrui. 

L a loi ne doit pas feulement veiller à ce qu’on 
n’cnlève pas les biens du Citoien pour le les 
approprier, mais fur -tout à ce qu’on ne les en pri- 
ve pas; car c’eft là l’eflentiel ce me femble, & je 
ne conçois rien aux loix qui infligent une grande 
peine à celui qui a pris pour foi, & condamnent 
à une fimple reftitution celui qui a pris pour per- 
dre la chofe & la difliper. Cette dernière aétion 
renferme une malignité coupable, que rien au mon- 
de ne peut exeufer , & qui mérite un châtiment 
auffi grand que le vol. 

En raifonnant donc fuivant les faines maximes, 
je condamnerai le malfaifant quelconque ainli que 
le voleur; c’eft -à- dire, à regagner par fes tra- 
vaux ce qu’il aura fait perdre , s’il n’a aucun bien 
qui réponde; & s’il en a, à reftituer, & enfuite 
à gagner à la fueur de Ion front les frais de la pro- 
cédure. Ceci fera la punition de fa malice , & pro- 
pre à contenir certains roéchans, qui enhardis pàr 
leurs richelTes ne craignent que les peines cor- 
porelles & l’humiliation qui en eft infépârable. 

Je fuppofe, comme on voit, qu’il y aura mali- 
ce dans le délit, & un deflein prémédité de nuire. 
Car s’il n’y paroît que la première fougue d’une 
paillon, ou bien une étourderie palTagère, il n’y 
aura lieu qu’à une réparation convenable & à 
quelqu’amende ou privation momentanée de la 
liberté. 
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Je finis ce Paragraphe par une queftion, qu’il 
faut traiter en deux mots. Eft -ce lin délit que de 
ne pas rendre l’objet perdu qu’on a trouvé? Je 
répons , que dans la Loi de Nature ce n’en eft pas 
un , fi l’on ignore le maître ; & qu’on n’eft pas 

obligé de faire de perquifitions pour le découvrir. 
Ma raifon eft , que le droit du poifeifeur eft entier 
fur une chofe, tant que celui du propriétaire ne 
vient pas l’anéantir. 

Mais dans la Loi civile , où l’on eft obligé de re- 
chercher le maître & de garder la chofe un certain 
tems déterminé , ce feroit un vol réel que de s’en 
défaire avant le terme légal , ou de ne pas faire 
les recherches prefcrites. 



§. VI. L 

Des voies de fait emploiéss pour reprendre fa 
propriété. 

T oute violence doit être défenduë dans un Etat 
policé, où le Gouvernement eft là pour faire 
rendre à chacun ce qui lui appartient ; fans quoi 
les vexations les plus iniques s’exerceroient bien- 
tôt impunément, parce qu’on ne manqueroit ja- 
mais de prétextes pour les colorer. 

De là il fuit, que c’eft un délit, que de reprend 
dre par force ce qu’on a prêté ou dépofé , ou même 
ce qui a été ravi jtar force, lorfque le tems de la 
force eft paifé. Je dis lorfque ce tems eft pafle, 
car dans l’inftant de la violence il feroit bien per- 
mis de la repoulfer & 'de s’oppofer de tout ion pou- 
voir à un enlèvement injulte. 

j 
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Au relie ce qui vient d’ètre dit ne doit pas s’en* 
tendre avec une telle précifion, qu’un honnête 
homme qui retrouvera fa chofe perdue ou détenqé 
injuftement fe rende coupable s’il fe jette deflus, 
par un mouvement foudain , & s’en empare. 11 elt 
fenfible qu’une pareille voie de fait eft une choie 
fort exculàble, quoique l’on ait quelquefois porté 
l’abfurdité cruelle jufqu’à la déclarer un crime de 
JJze-MajeJli , & la punir en conlequence. Il y a 
dans l’exécution des loix criminelles, comme dans 
les autres affaires politiques , un ta& délicat qui in» 
dique plus fûrement que tous les raifonnemens la 
manière de s’y conduire propre à conferver leur 
force aux loix, fans toutefois blelfer une certaine 
équité naturelle, qui a droit aulR de nous con- 
duire. 

Le Droit Romain faux & ridicule en bien des 
points , l’eft fur - tout pour ce qui regarde les voies 
de fait, qu’un homme commet pour reprendre la 
chofe. Voici fa peine; reddat quadruplant & in - 
famit ejio. Une pareille décifion luffiroit pour dér 
crier un Code excellent d’ailleurs. Quoi ! un hom- 
me peut être infâme pour avoir commis un pareil 
délit , & il faut qu’il donne à fon détenteur inique 
le quadruple de ce dont il le privoit fans raifon S 

Le véritable châtiment fera , ce me femble , félon 
les circonftances , ou la prifbn ou une amende; ces 
peines étant, çomme je l’ai annoncé, égalemeni 
utiles pour tous les délits, qui troublent le bon or- 
dre établi pour la tranquillité publique. 



ARTICLE 
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ARTICLE SECOND. 

DES DELITS CONTRE LES PROPRIETES MORALES 
DU CITOIEN. 

S. I» 

De F Entrée nocturne dans Us ntaifons. 

D ans les idées des Anciens c’étoit un très - grand 
délit que d’entrer de nuit avec effort dans la 
maifon d’un Citoien, parce que c’étoit forcer la 
garde qu’y faifoient les Dieux Pénates ; c’étoit pour 
cela une efpèce de facrilège. Chez nous c’eft bien 
encore une faute fort grave » mais feulement parce 
que la maifon d’un homme eft après fà perfonne fa 
propriété la plus chère* que c’eft: le dépôt de fa 
famille, d’une partie de fes richeffes & des titres 
qui lui aflïirent le refte. Voilà pourquoi les lois 
Romaines, mieux écrites en général qu’elles ne font 
équitables , l’appellent le San&uaire de la fureté du 
Citoien ; & qu’il eft: réglé dans bien des pays , 

qu’en matières purement civiles il doit être pour 
lui un azile inviolable 4 

Le délit dont je parle eft urt crime capital dans 
plufieurs Codes , qui fe font modelés fur les Légis- 
lations anciennes, & donnent quelquefois pour rai- 
fon de leur févérité , qu’on doit fuppofer l’intention 
la plus mauvaifè à celui qui, pendant la nuit, ^pé- 
nètre violemment dans une maifon. Je croiroisau 
contraire qu’à un méchant même il faut fuppofer le 
deffein le moins pernicieux polfiblej parce que ce 

X 
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méchant eft un homme, & qu’il faut le juger fui- 
vant les règles générales faites pour tous les hom- 
mes , jufqu’à ce que les faits forcent de faire une 
exception pour lui. Mais à cette maxime j’en ajou- 
terois une autre faite pour la modifier dans bien des 
cas , favoir qu’on doit fuppofèr à un malfaiteur quel- 
conque l’intention qu’ont communément ceux qui 
font la même aétion, * 

Ici par exemple, le deffein le plus commun de 
ceux qui pénètrent nuitamment dans les maifons 
étant de voler, je traiterois tous les intrus comme 
voleurs , quand les faits ou les circonftances n’an- 
nonceroient pas clairement un autre projet. Mais 
fi un homme riche & d’intelligence avec la maîtref. 
fe du logis étoit trouvé de nuit crochetant quelque 
porte , ce feroit principalement comme adultère que 
je le châtierois. 

Dans ce dernier cas j’ajouterois une peine pour 
l’intrufion, & ce feroit la même que la violence 
faite à la perfonne même, favoir un féjour de 
quelque tems dans le lieu où feront renfermés ceux 
qui auront attenté à la fûreté perfonnelle des Ci- 
toiens. 



$. II. 

Du Bgpt de SéduSion. 

délit, qui ne reflèmble que par le nom au 
^ crime dont j’ai parlé plus haut, confïfte à faire 
par fes infinuations, qu’un Citoien fe fouftraie à 
la garde de ceux à qui la loi l’a confié. Dans cette 
acception générale, celui qui débauche une perfonne 
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quelconque , qui efl dans la dépendance d’autrui , 
l’engageant à fecouer l’autorité légitime & à s’éloi- 
gnec de ceux qui l’exerçoient , cft un ravifleur par 
feduCtion. Mais on appelle ainfi plus fpécialement 
les hommes qui féduifent de jeunes femmes ou fil- 
les, & les déterminent à quitter la maifon pater- 
nelle ou d’éducation , & en général leur demeure 
habituelle , pour fe livrer éens réferve à l’amour de 
leur féduCteur. On donne auflt le même nom, 
par parité de raifon , à tous ceux qui enlèvent un 
jeune homme , pour lui faire contracter des enga- 
gemens prématurés, fans le confentement des per- 
sonnes que la loi lui a données pour furveillans. 

Toute bonne Législation a pourvû à ce que les 
enfans fuflent fournis à l’infpeCtion de quelqu’un, 
doit du Magiftrat comme en Crète & à Lacédémone, 
foit des parens, comme dans le reftc de l’Univers. 
Par- tout on a fend qu’avant un certain âge, la 
raiion n’étoit pas allez forte pour qu’on pût aban- 
donner les hommes à fa direction, fans danger pour 
la Société & pour eux - mêmes. 

Mais c’eft fur -tout dans les chofes d’âmour qu’il 
eft intérelTant , que les jeunes gens des deux fexes 
reftent longtems affujettis à la volonté d’autrui. 
Car dans l’état de Société, l’amour a des fuites fort 
confidérables, foit à caufe du lien indiflbluble du 
mariage , foit pour l’état des Citoiens qu’il donne à 
la Patrie, foit enfin à raifort des rapports qu’il éta- 
blit entre les familles, & d’où dépendertt iouvenc 
le bon ordre & la tranquillité de l’Etat (*). 



(*) Les Anglois font encore à cet égard dans l’enfartce de 

X 2 
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Outre ces raifons de bien public, qui font que 
la loi doit punir févèrement quiconque fouftrait les 
jeunes gens à l’autorité , il y en a encore de bien 
particulier, qui ne font pas à négliger. C’eft le 
tort & l’outrage faits communément à des parens, - 
lorlqu’on leur enlève une enfant en qui ils avoient 
mis toutes leurs complaifances , qu’ils avoient pris 
plaifir à former, dontal’honneur étoit devenu le ' 
leur en quelque forte. Tout cela fait qu’outre la 
peine impofée pour le trouble apporté à l’ordre pu- 
blic, il en faut une aufli pour le mal fait aux par- 
ticuliers. 

Cette punition totale fera la privation des hon- 
neurs de la Cité à tems ou à perpétuité; parce 
que c’eft un a&e de mauvais Citoieti , que de vio- 
ler une autorité refpedlable fondée fur la nature & 
confirmée pour le bien de la Société. On y join- 
dra la peine propre aux autres caractères du délit , 
comme l’adultère, la défloration ; & les réparations 
pécuniaires, qui feront plus ou moins fortes félon 
que la loi aura remis plus de pouvoir à la perfonne, 
dans les mains de qui on l’aura enfreint. Enfin 
l’on fera annuller tous les engagemens nuifibles, 
que la fédudlion aura formés; car c’eft un princi- 
pe de raifon naturelle, qu’un délit ne peut former 
entre les Citoiens aucune obligation valable, que 
la Société foit obligée de refpedlcr. 



la législation. Malgré toutes les raifons qu’expofenl 
le Chevalier Nickols & leurs autres Auteurs, il eft 
mal qu’une fille de quatorze ans époufe contre le gré 
de fa famille un jeune libertin , qui la fera repentir 
toute fa vie de la foibleffe d’un moment, & déshono- 
rera peut-être U famille à laquelle elle l’aura affocié. 
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* §. III. 

r 

Des Coups £«? Outrages faits à la perfome. 

T orfque j’ai parlé ci - devant des Mutilations & 
•*- J mauvais traitemens , je n’ai eu en vûë que ces 
excès, qui enlèvent quelque membre, défigurent 
confidérablement, mettent la vie en danger, &font 
faits, dans l’intention de ceux qui les commettent, 
pour caufer une douleur très -vive au battu Ici 
je ne parle point de ces fortes de cruautés , mais 
feulement des coups donnés pour faire une dou- 
leur légère, pour marquer fon indignation & le 
defir d’offenfer, ou pour outrager ceux à qui ils 
s’adreflènt. Tels font des fouflets , quelques coups 
de canne ou de bâton , les coups de pié & de 
poing . . . &c. 

• En eux- mêmes ces adles d’effervcfcence paflàgè- 
re ne font pas de grands délits, quand le mal a 
été peu de chofè & fur- tout qu’il y a eu provo- 
cation. Dans ce dernier cas je n’infligerois abfo- 
lument aucune peine, quand on n’auroit pas paifé 
les bornes de la corre&iorç fraternelle i parce qu’en- 
fin je n’exigerois jamais que les hommes fuilènt 
des fàints ou des ftatues. S’il n’y avoit pas eu ' 
de provocation , je prononcerois une amende & 
une réparation pécuniaire , pour les perfonnes d’une 
fortune commune, &au lieu de l’amende, quelques 
jours dp prifon pour les riches. 

Mais le grand mal des voies de fait réfulte ordi- 
nairement de la différence des perfonnes, & de 
* l’opinion qui attache le deshonneur à certaines efpè- 
ces d’outrages. 

.. .. X 3 
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Comme les mauvais traitemens marquent en gé- 
néral du mépris & le defir d’oflfenfer, il eft clair 
qu’ils font plus répréhenfibles félon qu’ils s’adrcf 
fent à une perfonne qui eft en droit d’exiger plus 
de relped 9 d’affedion. Ainfi l’enfant vis - à - vis 
de Ion père, le fujet envers ion Souverain, lefer- 
viteur envers ion maître, le fimple Citoien vis-à- 
vis du Magiftrat, de l’homme en place, du Noble 
feront plus coupables que s’ils s’étoient attaqué à 
leur égal. 

Les peines doivent changer non feulement de 
force, mais encore d’efpèce, fuivant ces circon- 
ftances & l’eipèce de fendment qui fera manifet 
té par le délit 

Ainfi l’oubli de fol- même porté au point de 
battre ou outrager fon père ou la mère montrant 
une férocité étrange de caradère fera puni conve- 
nablement par une rétrufion de quelques femaincs 
au lieu d’efclavage, pour y apprendre de plus près 
quelles fuites terribles entrainent les pallions im- 
pétueufes, lorfqu’on n’a pas loin de les tempérer. 

Pour l’infùlte faite à un Magiftrat, à un homme 
conftitué en grande dignité, à un vrai Noble, ce 
fera la privation plus ou moins longue des honneurs 
& prérogatives de la Cité. 

K 

Pour un valet qui aura frappé fon maître , quand 
celui-ci fera parfaitement innocent, on emploiera 
une flagellation forte, qui a le talent de rappeller 
vivement aux hommes leur devoir, qu’ils ou- 
blioien^ 

Bien des gens trouveront cette dernière punition 
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trop foible , dans l’idée où ils font que leurs fervi- 
teurs iont d’une efpèce inférieure à la leur , créée 
tout exprès pour les fervir, & qui ne mérite plus 
de vivre dès qu’elle fe révolte contre l’empire na- 
turel qu’on exerce fur elle. On affe&e de mécon- 
noître que les ferviteurs (ont des hommes libres, 
nos égaux par nature & même aux yeux de la loi, 
lorfqu’un engagement particulier ne nous les alîujet- \ 
tit pas } que s’ils nous doivent fervice , fidélité, 
obcifîànce & refpeét, nous leur devons en retour fe- 
cours, affe&ion, & un traitement paternel, qui leur 
adouciflè une condition toujours gênante & humi- 
liante par elle -même. 

Nos loix d’Europe qui ont copié fèrvilement cel- 
les de Rome, ont tranfporté en bien des cas aux 
ferviteurs le traitement que ces dernières ont réglé 
pour les efclaves , fans confidérer que l’état & les 
relations de ces deux efpèces d’hommes ne font 
point les mêmes. On a vû des efclaves condamnés 
à la mort pour avoir frappé leur maître ou contenté 
les defirs de leur maîtreflè ; & l’on en a conclu 

habilement que la même peine devoit avoir lieu, 
dans les mêmes cas, contre les ferviteurs. De là 
cette Jurifprudcnce meurtrière de certains peuples 
doux & chrétiens, qui prétendent que tout ell 
franc chez eux, &qui néanmoins traitent une claffe 
nombreufe & utile de leurs Concitoiens avec une 
cruauté, que bien des nations n’ont jamais em- 
ploiée envers leurs efclaves. 

Passons au fécond objet qui e(l à traiter dans 
ce Paragraphe , & entretenons - nous quelques in- 
flans de l’importance que met l’opinion à certains 
traitemens, en;y attachant le deshonneur. 

X 4 



Digitized by Google 




|28 LIVRE PREMIER. 

Dans chaque nation il y a des aétions auxquelles 
l’idée de mépris eft tellement attachée, qu’elle y eft 
indépendamment de l’intention de celui qui les a 
faites. Tels font chez pluGeurs Européens les fou- 
flets, les coups de bâton, les démentis trop expref. 
fifs & rendus en mauvais termes. Tout cela y eft 
méprifant par loi- même, & deshonore un galant 
homme, dans l’idée de bien des gens, quand mê- 
me l’outrageant déclareroit de la façon la plus fo- 
lemnelle , qu’il n’a eu aucun mépris dans le cœur 
& que c’eft uniquement par vivacité paifagère qu’il 
p péché. 

Je n’ai pas befoin de dire que-c’eft-là un préjugé 
imbécille (*_), & qu’il ne peut y avoir de mépris 
que dans la volonté d’un homme , mais nullement 
dans l’aéte phyGque qu’il a fait. Mais quoique la 
chofe (oit fentie de tout le monde, on ne laide pas 
de refter infenGble à la railon , & de là naiifent des 
duels & des haines interminables. 

Il fera donc à propos que l’on prenne quelque 
biais, pour corriger à cet égard, le jugement de l’o- 
pinion; & c’eft ce qui fera peut-être extrêmement 
Facile quand on le voudra. Il n’y aura qu’à atta- 
cher aux chofes flctriifantes par elles- mêmes une 
idée toute contraire, dans quelque grande cérémo- 
nie d’honneur. Si par exemple, il entrait dans la 
réception des Chevaliers qu’ils reçuifent un louflet. 



(*) On fait qu’il vient d’un ufage leçu chez nos Féroces 
ayeux , que dans les duels judiciaires on commenqoit 
par fe donner un démenti fur l’objet litigieux, èn- 
fuite que les vilaim ou roturiers fe battoient avec le 
bâton & le vifage découvert. Voiez fur cela toutes 
nos antiquités. 
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un démenti & un coup de bâton, il pourroit arri- 
ver que bientôt il n’y auroit plus de .deshonneur 
attaché au phyfique de ces a&ions ; & que ce fût 

dorénavant par l’intention manifefte qu’on jugeât 
ces traitemens, comme tous les autres. 



■ -■ 1 1 ! ■ -■■■■ - -«-■ 

§. IV. 

Des Calomnies , Médisances , Libelles, Injures.. &c, 

C ’eft dans fts conditions aifées , & entr*autres 
dans celles où l’unique but n’efl: point de va- 
loir par fes richeflès, que dominent principalement 
les préjugés & auffi les fèntimens vrais fur l’hon- 
neur. L’honneur pris en lui -même & pour la 
bonne opinion que les autres hommes ont de nous, 
eft le bien de tout Citoien ; mais c’ett un befoin 
extrême pour ceux qui ne font point prefles par 
le premier de tous , qui eft celui de la conferva- 
tion de la vie. Audi les délits, dont il s’agit dans 
ce Paragraphe , font infiniment plus nuifibles dans 
cette clarté que dans les autres , lorfque la loi ne 
les punit pas févèrementî & ce feroit le vrai 
moien d'entretenir une guerre éternelle dans la Ci- 
té , que de lairtfer aux vengeances privées le foin 
de les réprimer/ 

Le Législateur attentif établira donc des châti- 
mens graves pour quiconque attaquera , de quel- 
que manière que ce foit, la réputation d’un Ci- 
toien & fur - tout de ceux que leur naiiïànce , leur 
état , ou leur éducation auront placés au deflus du 
vulgaire. 

Je laifle à nos Jurifconfultes , qui font fort ha- 
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biles toutes les fois qu’il n’eft queftion qued’efti- 
mer ce qui aggrave ou atténue un délit commun, 
d’expliquer en détail quand une injure fera plus 
ou moins puniifable. Mon travail à moi eft d’exa- 
miner cc qui conftituë l’injure & le libelle j & 
de fixer, s’il fe peut, le genre de peine conve- 
nable pour l’une & pour l’autre. 

L’objet de la loi relativement aux injures doit 
être d’empêcher, i°. qu’on n’afflige un Citoien 
en lui difant en face des choies délàgréables , 
OP. qu’on n’endommage là bonne rlhommée arriè- 
re de lui, en imaginant ou divulguant des chofea 
propres à la flétrir. 

De là il fuit, qu’il importera peu fi le fait re- 
proché en face étoit vrai ou non} parce que le 
deflein de choquer eft lui fcul un délit. Que ce- 
lui qui fe plait à divulguer des faits vrais & dés- 
honorons , eft coupable , s’ils n’étoient fqûs que de 
lui & qu’il n’importât à perlonne de les connoî- 
tre } mais que celui qui ne fait que s’entretenir 
d’une anecdote déjà publique n’eft nullement ré- 
préhenfible, lorfque le fonds en eft vrai & qu’el- 
le eft notoire. La raifon de cela eft qu’il eft bon, 
que l’on s’occupe impunément des faits fcanda- 
leux, afin que la crainte du mépris public foit 
un motif de plus, qui retienne le* Citoien dans 
fon devoir. 

Mais comme j’ai dit, il faut que le fait foit 
certain & notoire; car les calomnies fe fortifiant 
par cela même qu’elles fe divulguent , c’eft les ac- 
créditer que de les répandre, & s’en rendre en 
quelque façon le complice. Ceci doit s’entendre 
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néanmoins avec les modifications connues de touÉ 
le monde & adoptées dans tous les Tribunaux. 

La manière la plus cruelle de faire injure eft 
fans contredit le libelle, qui la rend permanente 
& la tranfmet quelquefois aux fiècles les plus re- 
culés. Les loix Romaines le puniifent de mort, 
& quoiqu’il arrive fort rarement que nous autres 
modernes fuivions cette pratique, je crois que nous 
avons fouvent emploie la même peine dans des 
circonftances où elle étoit moins méritée. En 
effet pour certains hommes, dont le plus ^rand 
. plaifir eft de vivre honorablement dans l’eftime de 
leurs Concitoiens, l’affedion de leurs amis, la 
bonne opinion de la poftérité, c’eft un tort af- 
freux leur faire, que de les diffamer à jamais par 
un libelle. On fait affez que par le penchant que 
nous avons à rabaiffer nos fembîables , & auffi par- 
ce que fouvent les juftifications fc perdent tandis 
que l’imputation fubfifte, les libelles parviennent 
tôt ou tard à être regardés comme la vérité. Cette 
idée défefpérante pour un homme honnête & fen- 
fible, qui s’y voit déchiré, les rend le plus fan- 
glant de tous les outrages y & fi nous ajoutons 
à cela la lâcheté extrême , qui les accompagne or- 
dinairement, à raifoti de l’anonyme dans lequel 
l’auteur s’enveloppe, pour faire le mal fans dan- 
ger, nous trouverons que c’eft un des délits les 
plus vils, & les plus faits pour s’attirer la févérité 
du Législateur, 

Il y a un moien que l’on met en ufage dans 
bien des pays pour arrêter la licence cruelle des 
libelles i c’eft de foumettre à l’infpedion du Gou- 
vernement tout ce que font imprimer les perion- 
nçs, qui n’ont pàs fa confiance particulière. 'Mais 
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d’autres peuples regardent la liberté abfoluë de la 
preile comme un de leurs privilèges effentiels, & 
comme faifant partie de la liberté de leur con- 
ftitution. 

Quoique je ne lois pas plus amoureux de l’efcla. 
vage que qui que ce foie au monde, comme je 
fuis d’ailleurs très - perfuadé que la vertu conlîfte en 
politique comme en morale, à tenir un jufte mi- 
lieu, je proferirai toujours également & l’autorité 
qui deviendra defpotifme, & la liberté qui dégéné- 
rera en licence. C’eft en conféquence de cette 
maxime que je condamne la liberté indéfinie & illi- 
mitée de la prefle. 

D’abord je ne vois point en quoi elle tient à la 
liberté politique, qui exige bien qu’on puilfe dire 
hautement tout ce qu’on croit de plus avantageux 
pour l’Etat , mais nullement qu’on puilfe impuné- 
ment calomnier & noircir les Chefs, par des pam- 
phlets fatyriques. Il me femble même que c’eft 
une preuve d’efclavage que cette dernière conduite. 
Des hommes libres ne s’amulènt point à crier con- 
tre ceux qui leur déplaifent, ils leur adrelfent leurs 
plaintes à eux -mêmes. Mais les efclaves mécon- 
tens médifent du maître , le tournent en ridicule , 
relèvent tous fes défauts pour le rahailfer à leur ni- 
veau, le déchirent cruellement arrière de lui; & 
tout cela , parce qu’ils n’ont pas le droit de lui rien 
remontrer en face & qu’ils feroient fuftigés s’ils 
ofoient le faire. 

En fécond lieu, rien n’eft plus pernicieux dans 
une Société , que les abus qui peuvent réfulter d’une 
liberté illimitée de la prelfe ; par la raifon que j’ai 
déjà dite, qu’un libelle eft fouvent un mal irrépa- 
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râble, & un motif de découragement pour plufieure 
hommes d’un talent fupérieur, qui ne travaillant 
que pour l’honneur ceflent de fervir , lorfqu’ils voient 
calomnier publiquement leurs meilleures intentions. 
Je fois qu’on objede que s’il y a quelque chofe de 
répréhenfible dans un imprimé, je pourrai en punir 
l’Auteur. Mais comment le connoitrai je , s’il elfc 
anonyme & que je n’aie aucune branche d’adminit 
tration pour veiller la prefle ? D’ailleurs s’il s’en- 
fuit , ou fi c’eft un fou qui veuille bien fe (àcri- 
fier , le mal n’en fera pas moins fait ; & c’eft cet 

attentat à l’honneur des Chefs & des particuliers 
qu’il faut fur -tout prévenir. 

Reftera à (avoir quel moien il y aura à prendre 
pour limiter la liberté de la prefle, fans la gêner 
auili d’une manière contraire à la liberté politique 
ou civile , à l’avancement des fciences, & à la per- 
fedion de la Philofophie. C’eft là un grand pro- 
blème qu’il n’eft point de mon objet de réfoudre } 
& qui d’ailleurs ne tient point uniquement aux prin- 
cipes généraux, comme la Législation criminelle, 
mais dépend des circonftances particulières de cha- 
que nation & de chaque Gouvernement. 

Quant à la peine convenable pour la diffama- 
tion , je ne puis être d’avis d’admettre indiftinde- 
ment & dans tous les cas, comme on fait, les ré- 
parations d’honneur & les dédommagemens pécu- 
niaires. Les premières font à la vérité excellentes, 
'our les marques de mépris & les injures vagues; 
ju’elles fervent à expliquer l’intention de ce- 
.1 s’en eft rendu coupable. Mais lorfque le 
aura confifté dans la publication d’un fait vrai 
^honorant, ou même dans une calomnie bien 
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circonftanciée, je ne vois pas à quoi fèrvira une ré* 
faration d'honneur. 

En effet fi les faits font vrais, vous ne pourrez 
obliger le médifant à venir dire qu’il les reconnoît 
fauxi tour ce que vous pourrez légitimement en 
obtenir fera qu’il avoue avoir mal fait, & c’eft ce 
qu’on fàvoit bien fans lui. Si c’eft une calomnie 
qu’il a débitée , on ne la croira pas telle fur fa feule 
déclaration , parce qu’on fait alfez qu’une pareille 
déclaration eft forcée, & il faudra quelqu’autre 
chofe pour diflùader le public : ce qui rend enco- 

re dans ce cas la réparation d’honneur inutile. Elle 
ne fervira donc que dans les circonftances que j’ai 
dites, & quelquefois auffi pour humilier l’orgueil- 
leux, qui aura injurié ou calomnié pour rabaiflec 
fon égal au deffous de lui. 

A l’égard des réparations pécuniaires , elles font 
abfurdes en fait d’honneur. Prendre de l’argent en 
dédommagement des outrages qu’on y a reçus, c’eft 
en quelque iorte attelber qu’on les méritoit. Les 
réparations ne font faites que pour rendre ce qui a 
été ravi, où donner un plaifir du même genre que 
le mal qu’on a éprouvé ; ainfi l’argent ne pouvant 
donner par lui - même qu’un plaifir corporel , ne 
peut être le dédommagement d’une privation pure- 
ment morale telle que la diffamation. 

Mr. Beccaria veut en général que les injures in- 
famantes foient punies par l’infàmie} mais quelque 
penchant que j’aie à penfèr comme cet Ecrivain, je 
ne puis le fuivre en cette partie. Je ne vois point 
dans une diffamation même la plus cruelle , lorfque 
les faits font vrais & que l’auteur ne fe cache point, 
la privation abfoluë des qualités fociales ; il peut 
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le faire même qu’en accréditant une calomnie on 
n’ait montré qu’une grande haine ou de la légère- 
té, quoique l’injure foit atroce. 

Cependant il pourra fe trouver par les circonftan- 
ces une baffeife d’ame qui annoncera l’infamie, & 
alors il faudra bien la prononcer. Mais je voudrais 
que la punition commune des injures & calomnies 
de particulier à fimple particulier confiftât en des 
amendes plus ou moins fortes , applicables aux pau- 
vres par les mains de l’injurié & à (on choix, com- 
me il fe pratique dans plufieurs Tribunaux. Cela 
donnerait à l’offenfé un plaifir du même ordre que 
le mal qui lui aurait été fait , le plaifir divin de la 
généralité i ce ferait lui montrer en même tems 
qu’on le croit fenfible à ce genre de volupté : ce 

qui ferait réparer fon honneur autant qu’il ferait 
poflible. Enfin le châtiment fuffiroit pour détour- 
ner du délit, fi l’on avoit foin que l’amende fût 
proportionnée aux facultés du coupable, & que ce- 
lui qui ne pourrait la paier de fon bien , & différe- 
rait trop de la paier du fruit de fon induftrie , fût 
condamné à la gagner dans les travaux publics. 
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LIVRE SECOND. 

, ( 

De la nature £5? Je /a force des preuves £5* 
préemptions. 

DISSERTATION. 

C ’eft pure affaire de lèntimertt que la manière 
dont les hommes jugent de la vérité des faits, 
& acquiefcent ou fe refufent à la force des preU* 
ves qui leur font préfentées. L’expérience jour- 
nalière nous apprend que fuivant leurs préjugés & 
leurs paffions , ou qu’ils font libres des uns & des 
autres, ils croient ou ne croient pas; que tel 
raifonnement qui les fubjugue aujourd’hui leur 
paroit abfurde le lendemain i & qu’à les perfua* 
der les circonftances font plus que les démon- 
ftrations. 

Auflt de même que j*ai fuppofé dans le Livre 
précédent , pour l’arbitration des délits & des pei- 
nes, un peuple libre & un bon Gouvernement, 
je dois dans celui - ci fuppofer avant tout un efprit 
iàin, dégagé de tout préjugé & a&uellement in- 
dépendant de toute paffion intéreifée à la chofe , 
pour pofer équitablement les preuves & les pré- 
emptions* 

Ce qu’on appelle preuve eft ce qui produit dans 

l’efprifl 
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Lefprit une conviétion parfaite, & unfe cbnlciencé 
intime de la vérité , telle qu’on né peut s’empê- 
cher de croire, qu’on acquiefce malgré qtfon en 
ait, & qu’on feroit, en quelque forte, mal avec 
foi - même fi l’on refuioit fon contentement. Il 
fiut pour la conftituer, que l’on fente qu’il eft 
vraiment impoffible que la chofé foit autrement i 
car tant que l’on pourra, fins choquer la raifon, 
admettre l’hypothèfe contraire, il n’y aura pas de 
preuve proprement dite. 

Les Philoibphes diftiiigüent trois efpèées d’itti- 
pojjible , le métaphyfique, le phyfique & le moral 

Le premier eft fondé fut la natuté des chofes, 
qui eft invariable par elle -même, & que noué 
tentons telle indépendamment de toute réflexion. 
Ainfi nous reconnoiflbns tous à la première prd-i 
pofition, que Dieu ne peut être injufte ni cotiU 
ttadiéloire *avec lui - même ; qu’il eft ablolument 
néceflàire que le tout foit plus grand que fi 
partiel 

Les deux àutres font établis fur ce que rioué 
Connoiflons de l’ordre que Dieu a mis dans l’Unii 
vers, & que nous y voions invariablement ob- 
fervé dans la conduitè des cOrps & des efprïts. 
Ainfi nous fommes déterminés infailliblement à 
croire les faits qui fe paflent fous nos yeux* par^ 
ce que l’ordre, commun des chofes eft que noué 
Ü’aions de fciifitions qu’à l’occafion des Objets pré- 
fens , & qu’elles foient conformes aiix mouvfcmens 
qui fe paflent en eux, lorfque nos organes font 
bien difpofés. Pareillement nous crdions qtie tout 
être fenfible tend fins ceflè Vers fou plus grand 
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bien; parce que nous voions ce fentiment agid 
fant dans tous les ciprits que nous connoiflbns. 

Il eft clair que nous ne pouvons jamais errer 
ou faillir, en nous laiflànt diriger par ces critères 
de vérité ; attendu que c’eft Dieu la lource de 
toute juftice & de toute vérité qui nous porte lui- 
même à penfer ainfi. Mais nous devons avoir 
grande attention de ne jamais nous faire illufion 
fur la nature du fentiment que nous éprouvons, 

& de refufer notre acquiefcement toutes les fois que 
la vérité n’a pas fait fur nous l’impreffion forte & 
diftin&e qu’elle doit y opérer. 

On conçoit que par rapport à l’inftruétion cri- 
minelle la certitude des faits ou l’impoffibilité du 
contraire ne peut être que des deux dernières et 
pèces. Il arrive même ordinairement qu’elle ne 
fou que morale, attendu qu’il eft fort rare que 
les Juges voient par eux- mêmes les faits fur lef- 1 
quels ils établilfent une condamnation ou une ablo. 
lution. Il faut donc qu’ils ftatuent fur des preuves 
qui prennent toute leur force dans l’ordre, que 
Dieu a mis dans l’Univers pour la conduite des 
çlprits, & que nous appelions ï ordre moral. 

Cet ordre a aufli lieu dans un autre fens pour 
l’inftru&ion criminelle j c’eft qu’un moindre degré 
d’évidence y fuffit , pour obtenir l’acquiefcement j 
que dans l’ordre métaphyûque. Dans le premier 
où il eft néceflÈyre d’agir, l’efprit eft naturellement 
moins difficile fur la convidlion. C’eft encore une 
chofe d expérience , que nous confèntons plus faci- 
lement à la vérité des propofitions pratiques que 
des fpéculatives j & la railon eft celle que je viens 
de dire, c’eft que les befoins delà vie exigent qu’on 
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fè décide & qu’on fe décide promptement Ce 
fentiment nous vient de la main de Dieu même, 
& ne peut par conféquent nous égarer tant que nous 
aurons foin de lui conferver fa pureté naturelle. 

Pour y parvenir le plus efficacement qu’il fe pour- 
ra, il y a un moien qui nous eft indiqué par l’ex- 
périence, notre guide le plus fur dans les chofes mo- 
rales. Il réfulte de ce qu’on obferve conftamment, 
que lorfqu’il s’agit de ptononcer contre nous , nous 
ne nous rendons qu’à l’évidence réelle * quelle que 
foit d’ailleurs notre bonne foi. Ainfï pour re&ifief 
nos jugemens en matière criminelle, il fera à pro- 
pos de les rapporter continuellement à nous -mêmes, 
fuivant la maxime du Droit naturel -, c’elt - à • dire, 
que lorfqu’il s’agira de juger de la vérité d’un fait, 
il faudra avant tout fuppofer que c’eft nous qui de- 
vons être jugés en conféquence, & ne nous croire 
exempts de reproches, que lorfque nous fendrons 
au fond de notre cœur, que nous n’en aurions au- 
cun à faire à ceux qui auraient prononcé de même 
vis-à-vis de nous. 

Cette règle générale pofée, votons maintenant 
l’application qu’il faut faire à la procédure criminelle 
de ce qui vient d’être dit. 

Dès Preuves* 

Nous dirtinguons an batreâü trois fortcë dâ 
preuves en matière criminelle, les preuves litté- 
rales, la confeffion de l’aceùfé, & les dépolirions 
de témoins* 

Les premières produifent une certitude ecimplettcf# 

Y % .. 
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dans l’ordre où nous fbmmes, & excluent» lort 
qu’elles ont lieu , toute crainte d’erreur & toute fiip- 
pofition contraire. AinG lorfqu’un homme rècon- 
noît une écriture pour être la Genne, & que par 
les circonftances il eft impoflible qu’elle ait été 
contrefaite , il y a preuve avérée du délit qui s’y 
trouve énoncé i parce qu’il eft impoflible que l’é- 
criture d’un autre ait été aflez reflèmblante pour 
tromper Paccufé. Cependant il n’y a perfonne qui 
ne fente que cette impoflibilité n’eft pas abfbluë & 
eft Amplement morale , c’en* à- dire, fondée fur ce 
qui fe paife communément dans le monde. 

Mais elle ne feroit pas même de cette efpèce fl 
au lieu de la reconnoiflànce de Paccufé on n’avoit 
qu’une Ample vérification d’experts. Sans entrer 
à cet égard dans le détail des diverfes opinions de 
Jurifconfultes , j’obferverai avec la plûpart , que Part 
de vérifier les écritures étant purement conjedural 
& ne pouvant repofer fur des principes certains , 
ne peut non plus faire une fcience , comme difènt 
les Philofophes , & opérer une convidion réelle. Il 
fera donc néceffaire que piufieurs circonftances fe 
réunifient pour Ifue les rapports d’experts aient quel- 
que valeur ; & avec un cœur droit & une tête fai- 
ne , tout le monde reconnoîtra quelles feront ces 
circonftances. 

La confejjîon eft par elle- même une preuve con- 
vaincante , & peut être la première de toutes par 
fa certitude. Sa force fe tire de ce qu’il eft contre 
nature que quelqu’un fe veuille du mal à loi -même; 
maxime inconteftable & qui a droit de nous diri- 
ger, jufqu’à ce que nous voions clairement que dans 
le fait l’avouant a pû être déterminé à prononcer 
lui -même fa condamnation, par un autre motif 
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que celui de rendre hommage à la vérité. Ainfi 1 
celui qui paraîtrait haïr la vie , ou ioufriroit des 
douleurs cruelles , dont il (aurait ie délivrer par un 
aveu qui le conduirait à la mort, ne prouverait 
point la vérité par cet aveu , qui pourrait fort bien 
venir d’une tout autre caufe. 

La troifième efpèce de preuves proprement dites 
eft la tejîimomale . Pour qu’elle (oit certaine il faut 
qu’il s’y trouve jointes deux fortes d’impoflibilités : 
ce qui la rend la moins (vire de toutes en général , 
attendu que deux principes d’erreur concourent 
pour Palïbihlir, (avoir, l’illufion qui a pû être faite 
aux fens des témoins, & la malignité ou l’impru- 
dence qui peut les porter à raconter les chofes au- 
trement qu’ils n’ont été affedés. Dans la preuve 
littérale , prife avec les circonftances qui la confo- 
ndent , perfonne ne peut ni avoir été trompé , ni 
vouloir tromper j dans la preuve par la confeffion, 
celui qui la fait peut à toute force tromper , mais 
il ne peut fè tromper i au lieu que dans la tefti- 
moniale il peut tout à la fois & avoir été trompé & 
vouloir tromper. 

Donc pour que l’on puiflè donner à cette dernière 
une confiance légitime il fout qu’il foit bien établi , 
i°. que le témoin a réellement vû, entendu, ou 
fenti de quelque manière que ce foit , ce qu’il croit 
avoir frappé fes fens. a°. Qu’il a confervé diftinc- 
tement le fouvenir de cette imprelfion» & qu’il l’a 
exprimée telle qu’il l’a requë. 

Une première manière de conftater ces deux ar- 
ticles importans , fera de s’aflurer que le témoin 
avoit fes fens en bon état, & qu’il n’a pû enfuite, 

Y 3 
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moralement parlant, raconter les chofes autrement 
que fes fens ne les lui ont rapportées. Ceci fera 
fondé fur la maxime, qu’aucun homme ne doit être 
préfumé méchant & fur- tout l’être fans intérêt. 
Conféquemment le témoin fera d’autant plus croia- 
ble qu’il fera connu plus fain de cœur & d’efprit, 
qu’il aura un moindre intérêt à mentir & enfin qu’il 
en aura un plus grand à dire la vérité. 

Une fécondé manière, qui n’a pas été allez re- 
marquée jufqu’ici , & dont aucun Criminalifte que 
je lâche n’a tiré le parti qu’il devoit , fera de con- 
ftater que les témoins quelconques , qui racontent 
les mêmes chofes , n’ont point conféré enfemble. 

On fent que la vérité eft une, mais que le men- ^ 
fonge marche parplufieurs routes différentes; qu’il 
eft impolTible que deux hommes mentent en rap- 
portant le même fait avec les mêmes circonftances , 
Jorfqu’il eft prouvé qu’ils ne fe font point accordé 
pour cela. Le hazard ne peut pas fournir ces rap- 
ports exactement conformes, que la vérité feule 
peut avoir dictés. 

Je n’ai pas beloin de dire que la certitude croîtra 
en cette partie fuivant trois raifons; i°. le nom- 
bre de ceux qui raconteront le même fait ; 2°. le 

nombre des çirconftances qui fe trouveront quadrer 
exactement; 3’. le dégrç de certitude qu’il y aura, 
que les témoins n’auront point communiqué les uns 
avec les autres. 

Des Présomptions.. 

Les prélomptions font en général tout ce qui 
porte à croire un fait, mais n’y détermine pas in- 
vinciblement, &lbufre, même parlant moralement. 
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la fuppofition contraire. Je n’en donnerai point 
ici d’exemples, parce qu’il n’y a perfonne qui ne 
puifle s’en fournir une foule à lui - même avec au- 
tant de facilité que je les écrirais. 

Quoiqu’il n’y ait point de demie vérité ni de de- 
mie convi&ion , cependant il peut y avoir des de- 
mies preuves; & certaines chofes, qui feules ne 
prouveroient rien , ont cette force quand elles font 
réunies. Ce n’eft point alors par elles mêmes qu’el- 
les opèrent conviâion , mais par le rapport qu’elles 
ont entr’elles, par l’impoffibilité qu’il y a qu’elles 
puiffent s’accorder à moins de la vérité de la chofe • 
qui eft rapportée. Ainfi un homme aiant été trouvé 
poignardé dans un bois, fi l’on découvre que tel 
autre y a été en même tems que lui ce ne fera là 
qu’une légère préemption* mais s’il eft prouvé 
que cet autre avoit un poignard de telle forme & 
que le procès verbal attelle que c’eft avec une arme 
de cette efpèce que la plaie meurtrière s’eft faite; 
fi d’ailleurs ce poignard s’eft trouvé couvert de ta- 
ches de fàng à demi effacées & qu’ou ait remar- 
qué à côté du mort une touffe d’herbe où une arme 
enfanglantée ait été effuiée ; tout cela ralfemblé for- 
mera une preuve de l’ordre moral, ou ce que les 
Jurifconfultes appellent une préemption de droite qui 
équivaut à la certitude. 

Mais obfervez bien qu’en quelque nombre que 
les préemptions fe trouvent réunies elles ne peu- 
vent jamais opérer ce qu’on appelle une préfomp- 
tion Juris & de jure , qui exclue toute preuve con- 
**„ traire. Ce fera même félon que fe fera la juftifi- 
cation de l’accule, qu’il fera permis de donner 
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plus ou moins d’importance & de crédit aux pré-* 
Comptions. 

En général un indice eft la preuve d’un fait par- 
ticulier, qui a pour caufe ou le crime, ou une au- 
tre chofe quelconque. S’il fe trouve que l’accufé 
ne puifle afligner diftin&ement cette autre caufe, 
quoiqu’il dût bien la connoître eu cas qu’elle fût 
réelle , on eft fondé à penfer que c’cft du crime 
qu’il eft provenu; parce qu’il eft moralement im- 
poffible qu’un homme ne prenne pas tous les 
moiens légitimes qu’il connoît de fe défendre & 
de repouffer une accufation calomnteufe. Mais 
s’il établit que les faits oppofés ont une fource 
toute différente que le crime imputé, toutes les 
préemptions font anéanties auflitût & il ne refte 
plus rien qui l’incrimine. 

Je prens pour exemple certaines préfomptions, 
que les Livres du Droit regardent comme néceC 
iaires , & auxquelles on va voir que ce nom ne 
peut convenir. 

. , / 

Si plusieurs témoins rapportent avoir vû un tel 
homme fortir tout égaré & une épée fanglante à 
la main d’un lieu où enfuite on trouve un autre 
homme expirant d’un coup d’épée, la loi préfume 
que le premier eft le meurtrier de l’autre, & elle 
doit le préfumer. Mais on fent que cette pré- 
emption n’acquérera de force que par la conduite 
de l’accufé, lorfqu’il fera arrêté. Car s’il raconte 
qu’étant ami du mort & caufent tranquillement 
avec lui, ce dernier, par un mouvement fubit de 
frénéûe , s’eft faiû d’une épée & s’en eft porté uu 
coup, qu’aiant retiré de fon corps l’arme fenglan- 
te il a voulu fe frapper une fécondé fois; mais 
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que lui Ton ami l’a empêché en lui arrachant l’év 
pée des mains , & qu’enfuite il cft forti pour al- 
ler quérir du fecours , avec l’agitation qu’on ima- 
gine aifément en pareil cas , toutes vos préemp- 
tions tomberont alors. 11 faudra l’abfoudre s’il 
prouve réellement, qu’il étoit bien famé, ami du 
mort , fans intérêt pour le tuer , qu’il a couru chez 
un Chirurgien qu’il a amené avec foi vers le mori- 
bond, qu’il a raconté à l’inflant la chofe comme 
il l’a déclarée depuis * que le mort avoit des rao. 
mens finiftres & furieux, qu’il a voulu fe défai- 
re, ou qu’il a paris fouvçnt de fon dégoût pour 
la vie,. 

Mais fil le prévenu du crime, fe tait , ou raconte 
des chofes prouvées fauffes, ou même invraifem- 
bîables qu’il na puilTe établir, les préemptions au- 
ront toute leur force contre lui, fur- tout fi elles, 
font appuiées des circonftances. Si par exemple 
Paccufé eft connu pour ennemi de l’homicide & pour 
un homme naturellement féroce, & d’ailleurs que 
le mort ait été un homme fàge & raffis* que le 
premier ait couru fe cacher & qu’arrêté il ait nié- 
vaguement fans donner aucune explication aux faits 
avérés contre lui , il y aura tout fiijet de le croire 
coupable & l’on pourra agir en. conféquence des 
précomptions, 

. > 

J’ai par devers moi une preuve de Pincertitude 
des préfomptions que les Livres du Droit regar* 
dent comme nécelîàires. Un homme que }’ai coni 
nu pourfuivi de loin pour un meurtre entre dans 
une maifon qu’il trouve ouverte, monte aux cham- 
bres, pénètre dans celle de la maîtrefle du logis 
qui y étoit couchée feule, fon mari étant en car», 
pagne j il la prie en deux mots de lui làuver la 
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vie , lui dit qui il eft , lui raconte le fait tout en 
' fe déshabillant à moitié , & s’établit dans le lit au- 
près d’elle, où les pourfuivans qui furvinrent en- 
fuite le prirent pour le mari, dont aflurément il 
étoit hors d’état de foire les fondions. Il y avoit 
dans ce fait une préemption légale d’adultère , fons 
que le délit y fût* & il en peut être de même 
d’une infinité de cas: ce qui prouve comme j’ai 

dit, qu’il n’y a point de préfomptions néceflaires 
par elles -mêmes, mais qu’elles prennent leur force 
dans les circonftances , & fur- tout dans la manière 
dont l’accufé faura les repou (Ter. 

Maximes touchant la preuve des faits 

CRIMINELS. 

* \ 

i°. Mr. Beccaria a pofé pour théorème général 
fiir la certitude des faits; que les preuves font d’au- 
tant plus fortes, qu’elles font moins dépendantes les 
unes des autres & que leur vérité ne tient point à 
celle de leurs collatérales. Ceci veut dire proba- 
blement en d’autres termes, que dans l’inftrudtion 
criminelle il ne fout point foire de cercles vi- 
cieux, ou comme difent les Diale&iciens, prou- 
ver idem fer idem. 

/ . « 

Quoique cette règle foit aflèz fouvent enfreinte 
elle n’en eft pas moins focrée pour tout homme qui 
veut raifonner jufte ; & fa néceffité eft fi évidente, 

que fi Mr. Beccaria n’eût pas jugé à propos de l’ex- 
primer j’euife crû inutile de le faire. 

■ • * t 

2°. Plus un crime eft grand plus on doit être 
difficile fur la preuve. Cela réfulte de ce que la 
loi doit toujours fuppofor les hommes bons & par 
confisquent les accules innocens. La maxime con- 
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traire, qui eft celle de plufieurs Jurifconfùltes & 
Tribunaux renommés, eft atroce & injurieufe à la 
nature humaine. 

3°. Un crime n’en eft pas plus réel , pour être 
fecret de fa nature. Il faudra donc autant qu’il 
fe pourra compenfèr par le nombre des adtes 
prouvés du crime, ce qui manquera à la preuve 
de chacun. 

4 °. H faut conftater avant tout le fait du dé- 
lit; & ce fait étant conftaté ne condamner ja- 
mais un homme, lorfquîil eft poflible d’expliquer 
raifonnablement les chofes fans qu’il s’y trouve 
inculpé. On a puni bien des gens pour des cri- 
mes qui n’avoient jamais été commis , pour avoir 
tué des perfonnes qui vivoient encore, ou volé / 
des effets qui leur étoient venus par une autre 
voie; il y a une foule de traits connus qui at- 
teftent cela. Il y en a plus encore qui font voir 
comment des innocens d’un crime réel ont été 
fuppliciés ; parce que l’on a pris pour indices pro- 
bans ce qui ne pouvoit avoir ce caractère. J’en 
raconterais des deux efpèces & en affez grand nom- 
bre, fi je ne voulois qu’amufèr ou effraier l’imagi- 
nation de mes Ledeurs, & leur faire redouter fini 
certitude des jugemens criminels. 

Mais j’ai un autre but, qui eft de corriger s’il 
fe peut ce vice de tous les tems & de tous les 
pays. Or tout réfléchi, je n’y vois qu’un feul 
moien, & c’eft d’avoir de bons Juges, qui aient 
le cœur droit, la tête faine & ne condamnent les 
autres que dans les cas où eux- mêmes fe ver* 
raient forcés d’acquiefcer à leur propre condamna- 
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tion. Comme le calcul des probabilités dépend 
uniquement en cette partie du ièntiment, c’eltlui 
feul qu’il faut épurer; toute la Métaphyfiquç y 
eft inutile; elle n’ajoutera rien aux lumières de 
l’homme de fens & impartial, de même qu’elle 
ne fervira jamais à redifier un efprit gauche, ou 
à dégager de paillons celui qui en fera prévenir 



m 
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LIVRE TROISIÈME. 

De la Procédure criminelle* 

O n appelle de ce nom la fuite de procédés né- 
ceiïàires pour parvenir à conftater le fait du 
délit & la perfonne du coupable» 

Nos PublicifteS ont obfervé quê dans les Gouver- 
nemens modérés les formalités étoient en grand 
.nombre , au lieu que le Deipotifme les anéantit 
en quelque forte. Cela doit être naturellement 
ainü; car dans les Etats où les loix font faites 
pour le peuple on doit y prendre toutes les pré- 
cautions imaginables pour que la vie, la liberté * 
les biens du peuple ne foient jamais expofés qu’à 
bonne caufe } & l’on aimera toujours mieux pren- 

dre à cet égard trop de fùretés que de n’en pas 
prendre allez. Mais le Oefpote ne doit pas y re- 
garder de fi prèsj la vie de quelques pièces de 
fon troupeau ne vaut pas qu’on falfe tant de ta- 
rons. Son grand objet e(î la fùreté de là perfon- 
ne & la tranquillité de ion Empire. Il ne voit 
rien autre, chofe } & comme en immolant tout ce 
qui eft foupqonné , il fe trouve qu’il ne rifque rien 
pour lui & pour fon Etat, là procédure iè borne 
à recueillir des foupqons, ce qui la rend fort 
fimple. 

Dans le Gouvernement que j’ai dû fuppofer, où 
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il y a des Citoiens & où la vie , la liberté , & l’hon- 
neur des hommes font quelque chofe de réel , il 
doit y avoir des formes légales & fàcrées pour dé- 
couvrir les coupables , & en aflèz grand nombre pour 
que la convidion foit pleinement acquife. Mais il 
faut prendre garde aulîi qu’il n’y en ait d’inutiles, 
quoique ce fut fans doute un mal moindre que la 
précipitation oppofée. Multiplier en vain les for- 
mes feroit faire mal à l’accufé lui- même dans l’in- 
tention de le ménager ; car on fent qu’il eft de fon 
intérêt que la procédure foit la plus courte poffible, 
dans la fùppofition qu’il eft innocent, fùppofition 
qu’il faut toujours faire tant qu’il n’eft pas démon- 
tré coupable. 

Mr. Beccaria prétend que la loi doit allonger ou 
abréger le tems de l’inftrudion félon la vraifemblan- 
ce du crime & auffi félon fon énormité, en forte , 
dit - il pour le fécond cas , que la prifon foit elle même 
me partie de la peint » 

Je ne puis approuver cette dernière règle ni le 
motif qu’on lui donne. Tant que dure l’inftruc- 
tion il n’y a point encore de coupable; & com- 
ment alors la prifon peut - elle prendre le caradèrê 
de peine ? 

Quant à augmenter la longueur de la procédure 
quand le délit eft plus vraifemblable , je ne puis en- 
core être de cet avis , en préferttant la maxime com- 
me générale. Il peut fè faire très - fouvent qu’il 
foit facile de raflembler en peu de tems les preuves 
du délit le plus vraifemblable; & alors il eft fort 
inutile de prolonger l’inftrudion. 

* Mon principe général à moi feroit d’augmenter 
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ou diminuer la durée de la procédure, félon que 
les preuves feroient plus ou moins faciles à acqué- 
rir. Je m’en tiens à ces idées communes, parce 
que ce font les feules qui peuvent avoir leur appli- 
cation à une chofe d’ufage néceflàire , comme eft la 
procédure criminelle. 

Au refte il eft inconteftable que la loi doit régler 
jufqu’aux plus légères formalités de cette procédure. 
En matière auffi grave il ne faut, rien laiflèr au ca- 
price des hommes j & il eft trop facile d’abufer 
en cette partie de la négligence du Législateur, 
pour qii’il ne s’y croie pas obligé à une attention 
extrême. 




ARTICLE PREMIER. 

DES JUGES, 

O n propofo plufieurs queftions touchant les Ju- 
ges } lavoir, qui peut remplir cette grande 
fonction en matière criminelle? S’il eft* bon qu’il 
y ait différentes fortes de Juges & de Tribunaux? 
Comment ils doivent juger félon la loi? Quelles doi. 
vent être leurs qualités ? 



S. L 

Des perfonnes qui peuvent juger en matière 
criminelle. 

T à où la loi feroit fimple & précife tout Citoiett 
• pourroit être Juge avec tm elprit droit, une 
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*ame horinète , & quelqu’habitudc de réfléchir. Ce 
h’eft que dans nos législations compliquées qu’il efl; 
befoin de patentes & de licences pour juger, & 
fur -tout en matière criminelle; chez les anciens 
peuples, qui nous Valoient bien, le Guerrier jugeoit 
aufli équitablement, que le Magiftrat montroit de 
courage dans les combats. 

Mr. Beccaria porte les chofes jufqu’à foutenir, 
que dans les procès criminels un homme ordinaire 
eft plus propre à juger qu’un Jyrifconfulte. Il vaut 
mieux , dit -il, être jugé Jiir la vérité d’un fait par 
Un ignorant , que . par le [avoir dun Juge accoutumé 
à vouloir trouver des coupables , & à tout ramener 

au fyjlème qu’il s’ejl fait d après Jet études . 

#*. . 

Quoique je n’entende pas parfaitement les der- 
niers rtlertîbtes de cette phrdfe , jè conçois qu’à for- 
ce de voir & de juger des criminels, la fenfibilité 
de l’ame s’émouflè, & qü’on fe laide perfuader plus 
facilement la vérité des délits. 11 arrive aflèz fou- 
vent que des hommes , qui étoient d’eXcellens Jd- 
ges, dans les commencemens, ceflent de l’ètrè par 
celîf fèul Çu’ils l’ont été trop ldngtems. Ce qu’oit 
faifbit d’abord pat devoir & par honneur, on eu 
"Vient à ne plus le faite que par routine & comme 
un métier; on s’en lalfe facilement & fon S^en dé- 
charge le plûtôt qu’on peut; on hâte la befogne, 
on ne cherche qu’à expédier; la moindre lueur 
fuffit alors pour décider, fur -tout lorfqu’on fait 
avoir un grand nombre de tâches pareilles à 
remplir. . 

Dans certains pays il y a un tems fixé plus par- 
iicttlièteriierit pour le jugement des acculés* & dd 

; • -.- w • . terna 
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tems eft celui où l’on ne peut vaquer aux grandes 
affaires civiles. On appelle cela vuidtr les prifons ,• 
comme fi l’on n’avoit d’autre objet tpie de préparer 
de la place aux autres , qui feront accufés & empri- 
fonnés enfuite. Il femble en effet que l’on n’envi- 
fage pas d'autre but dans fon travail, & l’on eft 
content de foi , non pas quand on peut s’affurer de 
n'avoir prononcé que félon les règles de la prudent 
ce humaine , mais lorfqu’on a beaucoup jugé , de 
quelque manière que ce foit. 

Nous avons fous ce Paragraphe deux queftions 
intérelfimtes* de Droit public à agiter ; l’une, fi 
la Société en corps peut prononcer dans un délit 
qui la regarde} l’autre, fi le Prince ou Monar- 
que peut juger en perfonne, dans les procès cri- 
minels. 

Ün Ecrivain célèbre prétend que la Société né 
peut juger en corps un crime commis contr’elle, 
& qu’il eft néceffaire qu’elle nomme des Magiftrats. 
Sa raifon eft , qu’entre la Société qui affirme qu’il 
y a crime & l’accufé qui le nie il faut un tiers qui 
décide. • 

j’ofe avouer que je trouve dans cette affertion de 
l’Ecrivain un vuide qui me furprend. Èn effet, 
pourquoi un Corps de Société ne pourroit-il juger 
du péril qui le menace, comme le fait un particu- 
lier dans l’état de nature? N’eft-cc pas la même 
loi qui dirige l’un & l’autre? ne croiroit-on pas 
que la Société & î’accufé font deux parties en liti- 
ge , qui ont befoin qu’un arbitre s’entremette pour 
les juger? N’eft- il pas évident au contraire , que 
la première étant feule Juge de ce qui regarde, fa 
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lùreté & fa tranquillité , elle peut feule auffi travail- 
ler à éclaircir les fbupçons qu’elle a conçus; que 
lorfqu’elle nomme des Magiftrats pour cela , ces Ma- 
giftrats font fes hommes , qui ne peuvent agir qu’en 
fon nom , qui ont même un intérêt commun avec 
elle; conféqüemment qu’elle peut, quand il lui 
plait, reprendre fon autorité & agir par elle- 
même. 

Ce n’eft pas ici le lieu de dire, que perlonne ne 
peut être Juge dans fa propre caufe; parce qu’il 
eft impoffible que la Société s’en rapporte , fur cet 
objet important, à autre qu’à elle- même ou à 
fes repréfentans. Ce feroit une erreur que de 
tranfporter aux matières criminelles les idées qu’on 
a de la procédure civile. Lorfque Jean & Pierre 
font contraires en faits, la Société, qui eft leur 
Juge naturel, doit fe mettre entr’eux & décider 
qui a tort & raifbn. Mais lorfqu’un homme eft 
foupçonné d’un crime, il n’y a pas encore con- 
trariété de faits; Faccufé vie, mais perfonne n’af- 
firme le contraire; on cherche feulement à dé- 
couvrir la vérité, fans fàvoir fi elle condamnera 
ou abfoudra l’accufe. Lorfqife la Société affirme 
qu'il y a crime , l’inftruétion eft finie , il n’eft plus 
befoin de Magiftrats , mais feulement d’exécuteurs 
qui appliquent la peine prononcée par la loi; at- 
tendu que de Droit naturel toute Société peut 
punir celui qui eft avéré coupable à fes yeux. 

Cette idée de Mr. Beccaria, que je viens de 
combattre, eft prife de Montefquieu, où il y en 
a bien d’autres de fauffes. Telle eft entr’autres 
celle qui forme la fécondé queftion, où les deux 
Illuftres veulent, qu’un Prince , foit en général une 
Puiifànce chargée de la Législation ou de l’exécution 
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des loix, ne puiflè être Juge, fans que la liberté 
nationale ioit anéantie. 

Eft-ce que dans toutes les Républiques ancien* 
nés, que nous connoilfons, & où il y avoit fans 
doute autant de liberté politique que chez les mo- 
dernes , le peuple Législateur & le Sénat exécuteur 
des loix ne jugeoient pas fouvent par eux- mêmes? 

Il ne faut qu’ouvrir l’Hiftoire pour découvrir com- 
bien eft chimérique au fonds cette opinion deMon- 
tefquieu ; où il a voulu mal à propos pofer en thè- 
fe générale , ce qui de voit n’ètre qu’une règle par- 
ticulière pour certaines adminiitrations, qui le tou- 
choient de plus près. 

Rien n’empêche qu’un Prince ne juge lui -même 
les caufes de fes fujets, comme nous voions que 
l’ont fait beaucoup d’excellens Rois ; comment la 
liberté foufriroit-elle de ce qu’il feroit en perlonne, 
ce que font fes prépofés en fon nom ? Si quelque- 
fois on a détourné des Monarques de fiéger eux- 
mêmes dans des procès criminels, cen’eft pas qu’ils 
n’eulfent un droit inconteftable de le faire , ou que 
cela pût attenter à la vraie forme de la coHllitution* 
Mais cela vient de ce que ces jugemens aiant tou- 
jours, dans nos Législations meurtrières , quelque 
chofe d’odieux, on a crû devoir l’écarter des Rois, 
afin que leur miniftère toujours aimable n’oifrît à 
ceux qui y font alltijettis que des idées de bienfai- 
fance & d’amour. 

Au relie je fuis d’avis que dans quelque Législa- 
tion que ce foit , les Chefs s’abftiennent abfolu- 
ment de juger en perfonne des délits qui les con- t 
cerneront ou les perfonnes qui leur feront chûtes* 

Z » 
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Ce feroit une illufion trop ordinaire que celle que 
leur feroit leur généralité naturelle. Le défaut des 
belles âmes eft d’être injuftes quand elles croient 
ne l’être que contr’elles- mêmes. Mais dans l’exé- 
cution des loix il ne faut aucune efpèce d’injuftice, 
& les meilleures qualités des Chefs deviendraient 
des vices , fi elles nuifoient à l’obfervation des ma- 
ximes confervatrices du bonheur des peuples. 

Par ces mêmes raifons les Monarques ne doivent 
jamais nommer de Juges particuliers & extraordi- 
naires, pour une affaire où ils feront intéreffés eux 
où les leurs. Car s’ils ne croient pas les Juges or- 
dinaires capables, pourquoi leur confient- ils cette 
fondion augufte ? S’ils les croient capables , pour- 
quoi leur interdifent- ils la connoiffance de certai- 
nes affaires? Il eft vifible que c’eft une injuftice 
qu’ils veulent, qu’ils font dupes de leur bon cœur, 
& oublient que ‘l’impunité eft la fource la plus fé- 
conde de3 crimes. 



§. IL 

Des différentes ejpèces de Juges & de leur 
compétence. 

E ft- il bon qu’il y ait différens Tribunaux pouf 
connoître fiicceflivement d’une même affaire, 
ou pour les diverfes affaires & les perfonnes d’é- 
tats différens? Quels doivent être ces Juges? En 
quel nombre doivent -ils fiéger? Sur quoi doit 
être fondée leur compétence pour connoitre d’urt 
délit? . . &c. 

Comme je l’ai dit déjà, nous marchons habituel- 
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lement entre deux écueils, qui font les extrêmes 
en tout genre , & il faut un coup d’œil fort julle 
pour ne s’écarter jamais ni à droite ni à gauche. 
Il y a un égal inconvénient à ce que les Juges 
foient trop multipliés & qu’il n’y en ait pas allez. 
Dans le fécond cas, ils font furchargés & négli- 
gent les affaires ; dans le premier , il arrive fou- 
vent de la confufîon dans leurs alfemblées , & d’ail- 
leurs comme ils font nécelfairement moins bien 
choifis, leurs fonctions s’aviliifent , en quelque 
forte, & elles perdent de leur force en perdant du 
refpeÇf qui y eft attaché. Pour parer à ces incon- 
véniens il faudra faire en forte que le nombre des 
Juges foit exactement proportionné au nombre & 
à l’importance des jugemens à prononcer: de ma- 
nière qu’ils puidènc difcuter à loilir, &. forment 
en même tems une autorité impofante pour les 
peuples, 

Mais quelle fera la diftribution de ces Juges ? 
Les chargera- 1- on tous - de connoître indillincte- 
ment de tous délits, aiufi que je le vois pratiquer 
dans quelques Etats? J’avoue que je n'approuve- 
rois nullement cette méthode; foit parce que les 
Juges bornés à un genre de délits cunnoîtront mieux 
les loix & les formalités qui s’y rapporteront; foit 
parce qu’il fera alors bien plus facile de trouver 
d’excellens Juges pour les grands crimes & délits. 

Je voudrois donc qu’il y eût divers Tribunaux 
pour les diverfes clalfes de procès criminels ; dont 
les uns jugealfent, par exemple, des crimes pro- 
prement dits contre la Société, d’autres les grands 
délits ou les crimes contre les particuliers, d’autres 
enfin les chofes de petite police & les délits com- 

Z 3 
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muns de Citoien à Citoien. Quoique j’aie fait 
aflez entendre qu’il ne doit point y avoir de Ju- 
ges particuliers pour les Nobles, dans leurs cri- 
mes & délits ordinaires , cependant comme j’ai an- 
noncé aufli qu’il pourra y avoir des fautes punit 
fables en eux qui ne le feroient pas dans les au- 
tres , il fera convenable qu’ils reflortiffent pour çela 
à un Tribunal qui leur fera propre (*). 

Il fera aflez facile de tracer invariablement la 
compétence de chacun de ces Tribunaux, en dé- 
terminant nettement le caradèredcs fautes qui leur 
appartiendront. 

Quant à la jurisdidion locale, elle doit être 
attribuée entre Juges du même ordre à celui du 
lieu où le délit s’eft commis dans fes circonftan- 
ces principales; attendu que c’eft là que l’inftruc- 
tion eft la plus facile. Ainfi un rapt s’inftruira 
naturellement devant le Juge du Heu où étoit la 
femme ravie; parce que c’eft dans cet endroit 
que le crime a été principalement voulu, que les 
traces doivent y en être plus fenfibles-; & les cir- 
çonftançes plus parlantes & plus inftrudives. 

Examinons maintenant ce qu’il faut penfer des 
différens dégrés de jurisdidion établis, en plu- 



(*) Quelques Praticiens que je fais ne manqueront pas de 

f jrofcrire ce qui vient d’être dit, comme contraire à 
a patrimoniatitè des Jultices. Nous entrerons fur ce- 
la en conférence, & lorfqu’ils m’auront montré, com- 
ment dans une Société bien réglée le droit fuprème 
d’abfoudre & de punir peut être jamais le patrimoine 
d’un particulier , je me rétracterai. 
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fleurs pays,. pour une feule affaire, & de la ma- 
nière dont s’y fait l’inftru&ion. 

En Angleterre il y a trois fortes de Juges qui pro- 
noncent dans chaque affaire ; les grands Jurés , 
qui décident tout d’abord fi l’accufàtion eft receva- 
ble ou non ; les petits Jurés , qui confiaient l’exit 
tence du délit & quel eft le coupable; enfin la 
Cour de JuJiice établie pour juger en droit quelle 
efl la peine applicable en conféquence des ftatuts. 

En France & chez plufieurs nations, où les for- 
mes canoniques ont fervi de règles, c’eft un feul 
ou trois Juges réunis dans un même Tribunal, qui 
font les trois opérations qu’on vient de voir; & 
enfuite leur fentcnce efl révifée , dans les cas gra- 
ves, par une Cour fupérieure. Ailleurs & même 
quelquefois auflï dans les pays dont il s’agit, laré- 
vifion n’a point lieu , & un feul Tribunal revêtu 
de l’autorité fouveraine reçoit la plainte , conllate le 
délit & la perfonne du coupable, enfin applique la 
peine prononcée par la loi. 

De ces méthodes la meilleure eft la plus fimple, 
lorfqu’elle eft auffi fûre que les autres. L’opération 
des grands Jurés Anglois n’exige point, cemefem- 
ble, un Tribunal particulier; & dans un pays, 
où la loi pénale feroit claire & précife , celle de la 
Cour de Juftice pourroit être aifement faite par le 
Juge d’inftruétion. Le miniftère effentiel eft celui 
de ce dernier, & je vois que par -tout également 
c’eft un feul & même Tribunal qui s’en acquitte; 
de forte qu’au fonds la procédure criminelle eft vrai- 
ment confiée par- tout à un feul ordre de Juges. 

Z 4 • 
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Mais la grande différence efl: dans la manière dont 
fe fait cette inftrudion. En France, où l’on a eu 
dans tous les tems unç fuite de Juges excellens, 
qui ont infpiré la plus parfaite confiance à la na- 
tion, on s’en rapporte aveuglément à chacun d’en- 
tr’eux , pour faire feul & fecrétement prefque tous 
les ades de la procédure j 8ç il arrive peu en ef- 
fet qu’on y foit trompé. 

Je déclare néanmoins, quoi qu’on puifie en dire, 
que moi qui aimerois à voir les chofès de très. près, 
lorfqu’il s’agiroit de la vie & de la liberté de mes 
femblables, je n’aiinerois point qu’un Juge fitainfi, 
feul avec un fubalterne , toute l’inftrudioo d’un 
procès criminel. Les Juges en général font pleins 
de feus, de droiture & d’attentipn, je le fais; mais 
enfin il peut arriver qu’un d’eux ait des haines in- 
connues qui étouffent fa vertu, qu’il entende mat 
pu mette de la précipitation dans les procédés , & 
alors ü fera pendrç infailliblement le plus honnête 
homme du monde. Pour peu qu’il ait foin , à cha- 
que ade falfifié, de faire écrire par fon Greffier 
que toutes les formalités opt été exadement rem- 
plies , la Cour de Réformation fera obligée de ra- 
tifier la procédure, & comme elle n’a guèresque 
cela à faire, l’innocent fera définitivement con- 
damné (*). 



(*) Chez tous les peuples d’autrefois & les François mê- 
me , l’inftruétion criminelle fe faifoit à peu près com- 
me en Angleterre. La différence qui s’y trouve au- 
jourd’hui vient peut-être en partie de ce qu’en An- 
eleterre les Grands ont en intérêt , à caufe des trou- 
bles fréquens, de perfectionner ce qu’on a négligé 
pilleurs, comme pe pouvant regarder que la canaille. 
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S’il y a une chofe au monde dont les Gouverv 
nemens doivent un compte, c’eft du fang & de la 
liberté de leurs fujets. Or le feul moien de ren- 
dre ce compte eft de n’en difpofer jamais que d’a-r 
près une inflruction publique. Les jugemens fecrets t 
dit en général & avec vérité un Ancien, font uno 
iniquité publique > & fur- tout en matière crimi- 

nelle , où l’inftruciion a une fin G importante 
& où il eft fi facile de l’altérer dans l’ombre. 

En ramenant l’antique ufage de toutes les nations 
policées,, de faire à découvert & en préfence du, 
peuple toute l’inftruéfion criminelle, on rendra la 
révilion moins nécetTaires & elle deviendra entier 
renient inutile fi l’on a l’attention fuivante. Ce 
fera une défenfe expreife de paifer outre à l’exécu-* 
tion d’aucun jugement, lorfqu’un certain nombre 
de Citoiens éclairés & d’un état honnête déclareront 
s’y oppofer, & un ordre à ces derniers, de faire 
leur oppofition , dans tous les cas , lorfqu’ils apper- 
cevront quelque vice dans la procédure, ou une 
application illégale de la peine. 

Le nombre des Juges pour chacun des Tribu- 
naux dont j’ai parlé, fera réglé félon l’importance 
des jugemens quSls auront à prononcer. Pour les 
moindres trois fuffiront, cinq dans les moiens , & 
neuf dans les grands. Ce dernier nombre d’hom- 
mes bien choiïis eft autant qu’il faut pour décider 
la queftion la plus importante, principalement lorf- 
qu’il eft aidé par les réflexions d’un public nom- 
breux} d’ailleurs un pareil Comité confère plus 
facilement, fe communique mieux fes idées. Ja- 
mais dans aucun cas, je ne m’en rapporterois à un 
fcul Jugej parce que l’expérience nous apprend 
que les hommes les plus habiles ont befoin fouvent 
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qu’on les redreflè , qu’on leur faffe appercevoir ce 
qu’ils n’avoient pas vû, qu’on fixe, par un exa- 
men entrepris avec eux, leurs idées vagues & in- 
déterminées. La loi doit montrer l’attention la plus 
fcrupulcufe , lorlqu’il s’agit de difpofer de la moin- 
dre propriété du Citoien ; foit parce que cette pro- 
priété eft facrée en elle- même, foit parce que la 
loi doit par fon exemple inculquer dans l’efprit 
des peuples ce qu’elle veut qu’ils croient & pra- 
tiquent. 

§. III. 

j Qttels doivent être les Juges & comment ils doi- 
vent juger. 

/Quoique j’aie dit ci-deflus que de (impies Ci- 
toiens pouvoient être d’excellens Juges , dans 
les affaires où il ne s’agit que de faits à combiner, 
on fcnt néanmoins que cet emploi ne peut être 
confié qu’à des hommes dont le cœur foit épuré , 
& l’efprit accoûtumé à réfléchir. Les Pairs du 
commun des accufés n’y feront aucunement pro- 
pres, fi l’on prend ce nom, dans le langage ordi- 
naire, comme exprimant une égalité de fortune & 
de condition. Mais fi l’on entend par cette ex- 
preffion toute féodale , des Citoiens ordinaires, de 
bons laboureurs , d’honnêtes marchands , des ar- 
tiftes aifés, on aura raifon. 

Des hommes de cet ordre, s’ils font bien famés 
& n’ont aucun intérêt prochain ou éloigné, ne fe 
parjureront pas de gaieté de cœur, & en fauront 
affez pour bien voir fi un accufé eft coupable ou 
innocent, dans les crimes ou délits ordinaires. Je 
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dis dans ces fortes de crimes osu délits, car on con- 
çoit bien que lorfqu’il s'agira d’un cas extraordinai- 
re, comme d’un crime militaire ou contre le Com- 
merce ou le Droit des Gens , il faudra prendre d’une 
manière plus particulière les Pairs del’accufé, c’eft- 
à-dire, des perfonncs qui par état feront au fait 
des loix ou règles qui auront été violées. 

C’eft ainfi que les Anglois le pratiquent ; St, 
leur méthode devroit être, à cet égard, celle de tou- 
tes les nations. 

Mais ils en ont une autre , dans le même genre, 
que je ne penfe pas devoir approuver également ; 
ç’eft de prendre, dans les démêlés des nationaux 
avec les étrangers , une moitié des Jurés parmi ces 
derniers. Je commence par louer la grande impar- 
tialité que cela annonce* mais j’ajoute qu’outre 
les inconvénicns de brigue inévitables dans toute 
alfemblée de Juges mi - partis , je ne trouve point 
que cette pratique foit dans les vrais principes de 
la Législation. La qualité de Juge préfuppofe né-, 
cefîairemenc celle de Citoien & même de Citoien 
qui mérite la plus grande confiance de la loi. Or 
comment ce caractère peut- il fc trouver dans un 
etranger, inconnu pour l’ordinaire au Gouverne-, 
ment. On me dira que c’efl: un moien d’éloigner 
de delfus la nation tout foupqou d’injuftice. Mais 
je répons qu’un Gouvernement tel que je. le ftippo- 
fe, ne fongera jamais à prévenir pareil foupqon ; 
parce qu’il fe conduira avec tout le monde d’une 
manière fi franche & fi noble, qu’il ne concevra 
pas même comment {on impartialité pourrait être 
îufpeétée. 

Revenant à l’objet principal de ce Paragraphe , 
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je ne voudrois donc point que les Juges au crimi- 
nel fuient leurs fonctions à perpétuité; de peur, 
comme je l’ai dit, qu’ils ne vinflènt à faire comme 
un métier, ce qu’ils ne doivent faire que par devoir 
& par honneur. Je voudrois que ce fût de fimples 
Citoiens , fans licences ni fourrures , ainfi que les 
Romains, les Grecs & tous les peuples anciens le 
pratiquoient; qu’ils fulfent choilîs de manière que 
les plus habiles préfidaflent aux jugemens les plus 
graves; qu’ils fuffent pris fur -tout dans ces con- 
ditions aifées , qui n’ont pas befoin d’un travail affi- 
du pour vivre, & où l’on peut fans faire tort àfes 
affaires donner quelques inftans au fervice de la 
Patrie. Cette claflè d’hommes qui fe mettroit bien- 
tôt au fait de la loi & des formes, qui prendroit 
de l’expérience en a (liftant comme fpedateurs aux 
jugemens , feroit fi l’on vouloit une pépinière d’ex- 
cellens Juges pour d’autres parties encore. 

Ils jugeroient en habits ordinaires & en préfence 
de toht le peuple , qui feroit témoin de tous les 
ades de la procédure , & la loi à la main verroit fi 
l’on n’omet aucune formalité elfentielle. Ils juge- 
roient du fait & du droit, ainfi que je l’expliquerai 
plus bas, excepté dans les cas fort difficiles où ils 
recourroient à l’autorité fouveraine; la pluralité des 
futfrages décideroit , de la manière que je le dirai 
auffi, & les jugemens ne feroient pas exécutés s’il 
y avo’it oppofition des Juges qui auroient opiné au- 
trement, ou de quelques notables affiftans. 

Ils croiroient faire un crime s’ils appliquoient ja- 
mais une autre efpèce de peine que celle de la loi ; 
& quant à la grandeur de chacune dans la mè. 
me efpèce , ils Peftimeroient ex œquo & bono , 
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fuivant les circonftances du délit & celles propres 
au coupable. 

Je n’ai pas befoin d’ajouter que lorfqu’ils {croient 
réculabîes , ils n'attendroient point que l’accufé les 
repouflàt du Tribunal. Mais auffi en même tems 
que je voudrois donner à un accufé toute la con- 
fiance poifible en l’intégrité de fes Juges, je m’op- 
poferois à ce que, par pur caprice, il pût les ré- 
cufer indéfiniment. Je trouve la Loi Angloife trop 
indulgente en ce point, quelque refpedables que 
foient en eux -mêmes les motifs que fes Commen- 
tateurs préfentent. 

Une récüfation eft toujours une injure faiteàutt 
Juge; c’eft lui dire qu’on redoute là partialité 5 & 
plus les motifs de cette crainte font foibles, plus 
l’injure eft grande. Un homme à qui la loi remet 
la pleine difpofition de la liberté & de la pcrfonne 
de fes enfans , qui fait le ferment folemnel de ne 
Jàcrifier l’une ou l’autre qu’au befoin extrême de 
la Patrie, ne peut être fuppofé fufceptible des pe- 
tites alfedions, que les Jurifconfultes Anglois don- 
nent ppur raifon de l’étendue des récufations. La 
loi doit craindre de lui infpirer quelque défiance de 
là vertu, par celle qu’elle en montreroitî au con- 
traire elle doit l’élever par la haute idée qu’elle lui 
donnera de lui- même, dont elle lui fera un encou- 
ragement pour remplir le miniftère pénible & dégoû- 
tant qu’elle lui aura confié. 

Je n’admettrois donc de récufations que celles 
qui feroient fondées, telles qu’on les trouve éta- 
blies dans les Livres du Droit & la plûpart des 
Législations aduelles. En tout mon grand , objet 
eft de tenir la balance droite entre l’humanité , qui 
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ne ceffe de demander des égards pour les accules# 
& la Juftice politique, qui ne permet de les accor- 
der que lorfque le bien qui leur en revient eft plus 
à confidérer que les inconvéniens qui en réfultent 
pour la Société. 






ARTICLE SECOND. 

DE L’INSTRUCTION CRIMINELLE. 

$. L 

De 1 Accusation & Dénonciation. 

E ft -ce par indifférence que dans la ville que 
j’habite , un Citoien a été jette à terre d’un 
coup de bâton & volé, à la porte du Magiftrat 
chargé de veiller à la fureté publique# fins que 
celui-ci en fut inftruit après plus de cinq jours? 
Non affurément, car chacun y fent, comme ail- 
leurs , que le fcélérat impuni peut lui ert foire au- 
tant demain; que le vrai moien de multiplier 
les crimes eft que perfonne ne mette les Magifi 
trats en état de les pourfuivre. Cela vient donc 
principalement de ce préjugé, que j’ai déjà com- 
battu, qui nous perfuade que le Gouvernement 
doit tout faire# fins que perfonne fe mêle de l’é- 
clairer, qu’il y a ‘du danger à fe montrer dans les 
chofes publiques, & que c’eft là en quelque ma- 
nière entreprendre fur l’autorité. 

Je fais que la cruauté de nos fupplices a con- 
tribué auffi à accréditer cette opinion. On n’aimâ 
point à livrer un malheureux à la mort# quelque 
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tort qu’on en ait reçu, & l’on fe fait un mérite 
de générofité de fon indolence pour le bien pu- 
blic. Cela prouve de plus en plus que les fup- 
plices font pernicieux , & que tout fe tient dans 
la Législation. N’eft-il pas vrai que fi lorlqu’un 
valet a volé fon maître, il en étoit quitte pour 
l’infamie qu’il mérite, & pour rendre par fes tra- 
vaux publics la fomme qu’il a dérobée, il n’y au- 
roit aucun maître qui fe fît une peine de le dénon- 
cer, fur- tout s’il étoit perfuadé que tel eft fon de- 
voir de Citoien ? 

Il y a des Etats où l’on fait des procès crimi- 
nels urte pure affaire d’intérêt particulier. On at- 
tend pour informer d’un délit, que quelqu’un s’en 
plaigne & vienne paier la Juftice, qui à ce moien 
n’eft pour l’ordinaire que l’inftrument de quelque 
vengeance peribnnelle , ou une voie prife pour par- 
venir à recouvrer ce qu’on a perdu. De là vient 
néceffairement un engourdiffement finiftre dans cet- 
te partie fi effentielle de l’adminiftration publique, 
& quelquefois auflî le mépris, qui fe répand furies 
Officiers qui en font chargés. 

Dans la vraie Législation cet abus fera réformé. 
Chacun reconnoîtra, quelle que foit la forme du 
Gouvernement fous lequel il vive, que le MagiC 
trat ne peut pas tout voir par lui- même, & que 
néanmoins il eft bon qu’il fbit inftruit de tout; 
qu’il faut donc que les gens de bien, qui comme 
dit Plutarque font Magiftrats nés & perpétuels en 
cette partie , l’aident de leurs lumières. Pour for- 
tifier dans les efprits cette idée fàlutaire, la loi 
punira quiconque aiant été par foi -même ou par 
fes proches l’objet d’un délit , ou feulement en 
aiant été le témoin, ne le dénoncera pas aufiitôtj 
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il y aura pour les fautes légères une amende, & 
dans les cas graves quelque privation des avanta- 
ges de la Cité. Cette police fera plus avantageufe 
qu’on ne peut fe l’imaginer; les méchans mettent 
l’iiiadion & la générofité mal- entendué de leurs Con- 
citoiens au nombre de leurs motifs pour efpérer 
l’impunité, & conféquemment au nombre de leurs 
encouragemens au crime. 

Je ne voudrois pas cependant qüe chacun pût 
s’ériger en acculàteur public, comme dans quelques 
anciennes Républiques. Cette méthode n’étoit ex- 
culàble que dans les pays où la juftice fe rendoié 
par les mains de tousî car là où il y avoit des 
Magiftrats, rien n’empèchoit qu’on n’en nommât un 
pour recevoir les dénorteiations & aeeufer au nom 
de la Société. On conçoit combien de haines pri- 
vées dévoient engendrer ces fortes d’accufations , 
& comme nous voions d’ailleurs que c’étoit tou- 
jours un rôle odieux que celui d’accufateur, il de- 
voit fe faire que bien des crimes reliaient impunis 
faute d’un homme ferme & habile qui voulût fe 
charger d’en pourfuivre la condamnation. Au lieu 
que les chofes étant comme chez prefque toutes les 
nations aduelles* c’eft-à- dire, y aiant un .homme 
de la loi chargé d’accufer pour elle, & obligé par 
là place de le faire, il n’y a plus lieu aux inimi- 
tiés privées & l’on trouve toujours un miniltré 
adif, qui reçoive les dénonciations & agiife en 
conféquence. 

Tout ce qui refie à faire eft de régler les choies 
dé manière que le Magiflrat acculàteur ne loit pas 
trompé par des dénonciations caîomnicufes, & que 
lui -même ne s’avance pas avec trop de précipitation* 

fui 
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fur la moindre lueur qui lui fera préfentée. On 
n’aura pas befoin de lui recommander de rejetter 
toute délation anonyme , qui porte avec elle un ca- 
ractère certain de réprobation ; de donner une toute 
autre importance aux déclarations de Citoiens con- 
nus & bien famés , qu’aux plaintes d’avanturiers igno- 
rés; enfin de conftater authentiquement les dé- 
nonciations , afin de rendre lufceptibles des fuU 
tes, ceux qui les auroient faites par pure ma* 
lignite. * 

Chez la plupart des peuples adtuels on diftingue 
pour les particuliers deux manières de concourir k 
un procès criminel, lavoir, la fimple dénonciation , 
& la pourfuite perlonnelle ou civile, qu’on fait mar- 
cher de front avec celle du miniftère public La 
première ne fait jouer aucun rôle dans le procès; 
mais la fécondé y donne le principal perfonrtage; 
c’eft la partie privée qui conclut, qui requiert, qui 
avance les frais & qui les fupporte en cas que Tac-; 
cufé ne loit pas condamné ou n’aie pas de biens 
qui répondent. Auflî dans certains pays la per- 
sonne du coupable lui appartient comme fon gage* 

& le Prince ne peut accorder de pardon que de fon 
contentement. Il n’y a pas longtems qu’en Angle- 
terre les parens d’un homicide pouvoient malgré la 
grâce du Roi, prendre eux- mêmes le condamné &• 
le trainer dans la place publique pour l’y déchirer 
en morceaux. Dans nos mœurs adoucies cette in- 
humanité a ceflé par - tout ; mais comme j’ai dit 
plus haut , nos Codes en confervent encore les tra- 
ces & ce font ces peines décernées contre l’héritier* 
qui ne pourfuit pas perfonnellement & à fes frais lè 
meurtrier de celui auquel il fuccède, 

AU 
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Conformement aux principes fàcrés que j’ai ex- 
pofés , je permettrois bien à tout particulier offenfé 
en fa perfonne ou fes proches de demander la ré- 
paration du tort de toute efpcce qui lui aüroit été 
fait; & je lui enjoindrois de dénoncer le crime d’où 
ce dommage ièroit provenu. Mais je voudrois ex- 
prefl’ément que toute inftrudion criminelle fe fit au 
nom du public , fans qu’aucun particulier la fouillât 
par là vengeance privée s qu’elle fe fit aux frais du 
, Gouvernement , qui cil prépofé pour rendre jufti- 
ce, & à qui l’on paie des impôts pour toutes les 
dépenfes néceflàires à cette fonction. C’eit faire 
paier deux fois là quote part à un Citoien , que de 
9 l’obliger à porter les frais de l’inltrudion d’un délit 
dont il a été l’objet. Eli - il coupable de cet outra- 
ge, qu’on lui a fait en là perfonne ou fes biens ? 
ne lui avez -vous pas promis de les lui conferver , 
moiennant les fervices de corps & d’argent qu’il 
vous fait? 

Outre les plaintes & dénonciations privées, dont 
il vient d’ètre parlé , il y aura encore celle du Cen- 
feur, dont j’ai plus haut détaillé les fondions , & 
celles des familles où l’on fait que j’établirois un 
Tribunal domeltique pour les vices & délits fecrets. 
Les déclarations des parens feroient reçues & crues 
• fans information , & les coupables punis en confé- 
quence. On lent qu’il ne pourroit y avoir à cela 
aucun inconvénient, quand la famille feroit aifem- 
blée & parfaitement d’accord j car quels Juges & 
quels témoins pourroient mieux mériter la con- 
fiance de la Patrie, lùr-tout dans des cas, où il 
ne pourra s’agir que de corredions légères? 
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§. IL 

Du premier moien de découvrir le coupable. 

\ ufîî • tôt que le Magiffrat aura reçu les déclara- 
lions circonflanciées relatives au délit & à la 
pcrlonne du coupable , il annoncera au public ce 
qu’il croira propre à faire découvrir ce dernier, & 
enjoindra de révéler au plûtôt tous les faits qui y 
auront trait. Cette révélation fè fera devant le Ju- 
ge du domicile de chacun, qui l’enverra enfuite 
au lieu du crime. Elle aura à peu près les mêmes 
effets que celle produite actuellement par les monu 
tomes eccléfitijliques r avèc cette différence que le 
moien par lequel on l’obtiendra fera plus confor- 
me à la faine politique. On ne doit recourir à la 
religion que dans l’impuiffance abfbluë des moiens 
humains i or je crois qu’il ne fera pas difficile de 
perfuader aux peuples, qu’il eft du devoir du Ci- 
toien & de l’intérêt propre de chacun, de révéler 
tout ce qu’on fait d’un crime, ou ce qui peut fer- 
vir à en trouver l’auteur. 

En même tcms que je punirais» ainlî que je fai 
annoncé , ceux qui manqueroient de faire cette ré- 
vélation , je me garderais bien de faire Comme cer- 
tains Gouvcrnemens, qui promettent une fomme 
aux dénonciateurs. Ce ferait là une recette infail- 
lible pour détourner les honnêtes gens de remplir 
ce devoir honorable ; car un homme qui en dé- 
nonce un autre pour de l’argent n’eft plus qu’un 
délateur. C’eR la pratique des Tyrans que de fou- 
doier ainfi de vils efclaves, qui leur rapportent bien 
ou mal ce qui fe paflè dans leur Empire. A Dieu 
ne plaife que j’introduife jamais rien de pareil dans 

Aa a 
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la législation d’un peuple libre; une feule idée 
corrompue fuffiroit pour en gâter toute la mafle. 



§. III. 

Des autres moiens de découvrir & mrcter le 
coupable. 

N os ancêtres, tout Barbares qu’ils étoient, en- 
tendoient beaucoup mieux que nous à préve- 
nir les délits -, par une perquisition exa&e des cri- 
minels. Les premières perfonnes qui avoient con- 
noiiîànce d’un crime étoient obligées de fonner auffi- 
tôt le tocfin. Les Communes s’aifembloient ; c’é- 
toit une émotion générale à plufieurs lieues à la 
ronde, on perçoit les forêts, on couroit çà & là 
fur les méchans, on arrêtoit tout homme fufpeét 
& vagabond, on le conduisit devant le Juge qui 
l’interrogeoit , on ne fe repofoit point que les cou- 
pables ne fulfent découverts. On dit que fem- 
blable méthode fut introduite au Mogol, il y a 
environ un Cède , lorfqu’il étoit le plus infedfé de 
bandits de toute efpèce, & qu’elle fuffit pour en 
purger le pays en très - peu de tems. 

En effet il ne faut pas de grandes réflexions 
pour fe convaincre de Ion utilité, & qu’en la ré- 
glant dans fon exercice, afin qu’elle ne dégénérât 
point en abus , on en tireroit les plus grands avan- 
tages. On conçoit que la pourfuite de quelques 
Officiers ne fera jamais auffi bien, lorfque les 
coupables auront eu le tems de fe compofer, de 
cacher les effets qui pourraient les trahir, de s’é- 
loigner ou de fe dérober eux- mêmes aux regards, 
que feront prefqu’à l’inftant du crime un grand 
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nombre d’hommes aflemblés de divers côtés, qui 
examineront de près toutes les allures fufpe&es, 
pénétreront & vifiteront les mailons mal lamées, 
fuivront les traces du crime, en furprendront les 
coupables dans ces momens où le forfait tout ré- 
cent fe montre dans les traits du vifage. 

Auffi je n’héfiterois nullement à admettre cette 
pratique, en la réglant fuivant que je viens de 
dire, félon les circonftances des pays. Celui qui 
auroit arrêté un criminel feroit récompenfé, com- 
me aiant fait l’office d’un bon Soldat pour la Pa- 
trie; mais je 11e voudrois point que fa récom- 
penfe fut en argent, j’aimcrois mieux qu’on trou- 
vât ir.oien de l’exemter pour un tcms de quel- 
qu’impôt: ce qui auroit moins l’air d’un falaire 

& feroit plus analogue au genre du fervice. Si 
quelqu’un étoit tué dans l’arrêt, je le regarderois, * 
fans difficulté , comme tué à la guerre , & fes en- 
fans deviendroient de même ceux de la Patrie. 

Je ne dis rien du préjugé , qui fait regarder 
comme une fonâion baffe de pourfuivre & d’ar- 
rêter les criminels. Il fera prefque anéanti lorf- 
qu’on aura réformé la cruauté des peines ; & pour 

le difîiper entièrement enfuite, il ne faudra qu’une 
opération peu couteufe aux Chefs. Ce fera lorl- 
qu’un crime aura été commis dans leur voifinage 
d’aller eux- mêmes h cor & cris, en rechercher 
loigneufement les auteurs. Bientôt après toutes les 
perfonnes diflinguées fe prêteront avec plaifir à 
faire les mêmes perquifitions; on fe raffemblera 
par bande de chalfeurs pour combattre & arrêter 
les fcélérats, comme aujourd’hui l’on fe fait une 
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fête de donner la chaiTe aux loups & aux autres 
bêtes malfaifàntes. 



§. IV. 

De P Emprisonnement & de la Caution. 

I l faut dans une bonne Législation que deux 
chofes concourent, pour qu’on puiflc légitime- 
ment emprifonner un Citoien , un délit coudant & 
de violens foupqons , eftimés tels par la loi , fur la 
perfonne du coupable. 

Le premier devoir du Magiftrat, après qu’il a 
reçu les dénonciations, eft de faire conftater ce 
que nous nommons le corps du délit , & d’en faire 
dretfer procès verbal en préfence des Juges, & 
par experts, s’il en eft befoin. Cette opération 
préliminaire eft effentielle pour que l’on lâche fi 
ï’acculàtion eft fondée; & il eft à propos de la 
faire promptement , afin qu’on puilfe découvrir , par 
les traces toutes fraiches du crime , quel a pû être 
le criminel. 

Lorfque les dénonciations auront nommé oudé- 
figné nettement un coupable, les Juges auxquels 
on les aura référées, pourront ordonner qu’il fera 
arrêté. Ils pourront aufti ordonner la même chofe 
pour les crimes proprement dits & les grands dé- 
lits, quand le foupqonné fera fans aveu, quoique 
fa perfonne ne foit pas nommément exprimée. Mais 
lorfque perfonne n’accufera pofitivement un homme 
connu & domicilié , on ne pourra l’arrêter qu’en 
vertu d’une vrnifemblancc, qui approchera en quel- 
que forte de la- vérité, & qui réfultera de faits tels 
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que fans une explication prouvée de l’accufé ils au- 
ront le délit pour caufe. 

Si un dénonciateur ou un témoin, homme bien 
famé, déclare nettement que le coupable d’homici- 
de e(l un tel, qu’il connoit bien & qu’il a vù, il 
n’y a pas de doute que fur cela feul on aura droit 
de s’aflurer de l’incriminé, parce que la Société n’eft 
pas obligée d’attendre une preuve complette pour 
longer. à fa lureté. 11 en fera de même de la dé- 
claration portant fur la taille & l’habit du coupable, 
lorfqu’ïl fe trouvera que ces caractères conviendront 
. à un inconnu; parce que rien dans fa peribnne 
ne repouifant les foupqons réfultans de la déclara- 
tion , ils auront toute leur force jufqu’à ce qu’il ait 
réulîi à les lever. Mais lorfque fes foupqons tom- 
beront fur un homme connu pour honnête, comme 
alors ià réputation les contredira , il faudra attendre 
• quelque chofe de plus pour l’arrêter. On pourra 
le raire', par exemple, fi l’on découvre qu’il a été 
pulfelfeur de quelqu’un des effets volés ou aians ap- 
partenu à un homicidé, par la raifon qu’on a déjà 
entrevue, que ces faits de polfellion aianc le délit 
pour caufe , fl le foupqonné ne prouve pas qu’ils 
en aient une autre , ils le font en quelque forte 
préfumer coupable jufqu’à ce qu’il iê foit juf- 
tiiié. 

Au refte on conqoit que les foupqons auront d’au- 
tant plus de force que les crimes dont il s’agira 
feront plus graves; dans les grands forfaits la 
plus légère apparence fuffira , & tout Citoien devra 
regarder comme un avantage pour lui , de montrer 
hautement que c’eft à tort que le hazard l’aura in- 
criminé. On comprend aulii mieux que je ne le 
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pourrois dire, qu’en cette matière, où il faut fins 
ceffe pefer des vraifemblances relatives à un million % 
de circonftances différentes, la loi ne peut donner 
que des maximes générales & s’en rapporter, pour 
l’application , aux lumières & à la fagefle des hom- 
mes de fon choix. 

LüRSQu’une perlonne fufpede aura été arrêtée 
de quelque manière que ce foit & amenée devant le 
Juge, celui-ci l’interrogera auflï-tôt en préfence 
de ceux qui l’auront amené & qui feront auffi leur 
rapport exact & détaiilé de toutes les circonftances 
de l’arrêt. En même tems ils remettront au Juge . 
tous les accefloires qu’ils auront trouvés autour de 
l’arrêté, pouvant fervir à faire indice pour la con- 
noiflànce parfaite du crime j il y en aura un état 
dreffé qui fera figné de tout le monde & de l’ar- . 
rèté même. 

• 

Ce fera fur toutes ces pièces comparées dux dé- 
nonciations & déclarations que le Juge fe détermi- 
nera à prononcer ou non l’emprifonndment provi- 
foire, jufqu’à ce que le Tribunal entier ait pû exa- 
miner la chofe. Il aura befoin d’une prudence ex- 
trême pour cet article, parce qu’il dépendra de lui 
feul de gêner pour quelque tems la liberté toujours 
précieufe d’un Citoien ' C’eft pour cela , que par 
une railon femblable que l’on verra bientôt, que 
je défirerois que le Magiftrat en chef de chaque 
Tribunal prépofé aux grandes inftrudions crimi- 
nelles 5> fût un membre du Gouvernement, choifià 
longues années pour fi figacité & fi prudence, & 
qu’il n’y eût que fis Accclfeurs qui fuflènt fucceffifs 
& changeaient d’année en année. 

L’emprifbnnement n’étant fait que pour affurer 
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l’application de la peine, qui viendra à la fuite de 
l’inftrudtion d’un crime ou délit, il eft clair qu’on 
ne doit l’ordonner que pour garantir la certitude 
de cette application. Conféquemment lorfque l’ar- 
rêté aura un domicile certain & une fortune faite , 
& que la peine devra être moindre que ne feroit 
pour cet homme la privation de là Patrie & des 
biens dont il y jouit, l’emprifonnemcnt ne fera pas 
nécelfaire. Alors il fera bon, fi là fortune eft en 
fonds de terre , de lui faire une défenfe authentique 
de les aliéner , & fi elle eft en effets mobiliers , de 
lui faire donner une caution pour la plus forte fom- 
me poflible à laquelle il pourra être condamné. 

Quant à ceux qui ne préfenteront que leur per- 
fonne à la Juftice, pour fûreté des condamnations 
ou de l’application de la peine , ou bien qui devront 
fu'oir en leur corps un châtiment plus grand que 
ne le feroit un exil volontaire, il fera nécelfaire de 
les enfeimer. 

Tout ce qui vient d’être dit fe rapproche beau- 
coup de la pratique des anciens Romains & des 
Anglois modernes , qui font les deux peuples célè- 
bres, qui aient eu le plus d’égards pour la liberté 
du Citoien. Au tems de la République, un Ci- 
toien Romain ne pouvoit être enprifonné qu’après 
la preuve complette du crime ; auparavant on fe 
contentoit des répondans connus qu’il préfentoit. 
Alors la probité étoit fi forte que tout autre qu’un 
fcélérat avéré fe feroit offert à la mort plûtôt que 
de tromper la confiance d’un ami qui l’eût caution- 
né > l’emportement d’une palîion fougueufe pou- 
voit porter au crime un vrai Romain, mais on 
n’avoit point de baffèlfe à en redouter, Auffi la 
loi dont je parle n’avoit lieu qu’avec les Citoiens 
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bien famés & ne s'appliquent ni à la populace ni 
aux gens fufpecls, ni pour les crimes qui empor- 
toient infamie , comme les fourberies, le faux, le 
meurtre lâche & prémédité. 

C’étoit également avec les vrais Citoiens que 
traitoit cette autre loi , qui permettoit aux accu- 
fés de s’exiler volontairement avant le jugement, 
lorfqu’ils croioient avoir lieu de le craindre, & 
qui dans ce cas déchargeoit la caution. La Pa- 
trie avoit adez bonne idée de tous ceux qui lui 
avoient appartenu, lors même qu’ils avoient cédé 
à leurs pallions, pour les croire incapables de reve- 
nir en ennemis attenter à fa fureté. 

Chez les Anglois, par la très-lainte loi het- 
beas corpus, aucun Citoien ne peut être emprifon- 
né que de l’avis des Magilirats , & jamais fur un 
ordre arbitraire du Gouvernement. Par- tout où 
un fembiable réglement ne fera pas obfenié, j’ofe 
dire qu’il ne peut y avoir ni Société, ni lien po- 
litique. Un Officier militaire fe trouva un jour 
dans le Cabinet d’un Miniltre Européen , lorfque 
s’y préfenta un perfonnage important, que le der- 
nier fe crut obligé de reconduire, après, lui avoir 
dit quelques mots, à fon retour il s’apperçut qu’il 
avoit laide l’Officier à côté d’une table où étoit 
ouvert un papier de conféquence. Qu’eut fait un 
homme digne de commander, fait pour croire à 
l’honneur & à la vertu? Il eût comme Alexan- 
dre pofé fon cachet fur la bouche de l’Officier, 
fàuf à faire examiner enfuite fes démarches, s’il 
ne le connoidbit pas allez. Que fit le Miuiftre? 
Il enferma l’Officier dans une prifon, où il l’ou- 
blia vingt ans. Voilà de ces traits qui révoltent 
l’humanité , & qui malheureufement ont été répétés 
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bien des fois , dans plufieurs Cantons de l’Europe. 
Malheur à la nation chœ qui celui-là s’eft pafle, 
G l’œil du Chef ne vient à s’éclairer! le peuple 
le plus fait pour être heureux, par fes qualités 
perfonnelles & les vertus de la mailbn qui le gou- 
verne, fe mineroit infenfiblement, fc détruiroit de 
lui -même, & périroit enfin par les fautes & les 
petites tyrannies des fubalternes. 

Le ftatut Anglois , dont je viens de parler , a 
lieu en matière criminelle , comme en toute autre, 
& Pemprifonnemertt n’eft permis que dans les mê- 
mes cas à peu près où la loi Romaine i’admettoit. 
Au furplus les cautionnemens font d’un uiàge fort 
étendu en Angleterre, & peut-être font ils trop 
fréquens ; attendu que la manière de prévenir les 
délits y a trop l’air d’une affaire de Commerce. 
C’eft une efpèce de Chambre d’aifurance établie 
contre les méchans , à peu près comme celles qui 
ont lieu contre la furie de la mer & des vents. 
Je doute qu’il foit bien de faire ainfi de l’argent 
le grand raifort de la police publique. Je ne crois 
pas du moins que ce foit le meilleur, & j’imagi- 
ne que la Cenfure, telle que je voudrais la re£ 
fu (citer par -tout, aurait des effets plus {àiutaires. 
Il doit fe trouver dans le cautionnement Anglois 
une foule d’inconvéniens journaliers, qui font que 
s’il eft utile dans le pays où il eft établi, il ferait 
impraticable ailleurs & ne peut être une pratique 
générale pour le commun des Etats. 

Il y a des pays où la loi forme une autre elpèce 
de cautionnement pour certains cas; par exemple, 
lorfqu’un vol eft commis dans un Canton, tout le 
Canton en eft refjxmfàble pour les dédommagemens 
pécuniaires. 
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♦ 

Cela feroit fupportable fi un vol ne pouvoit le 
faire que par un homme du lieu , mais ce devient 
une injuftice criante dès qu’un étranger peut venir 
le commettre. D’un autre côté , quand on fuppo- 
feroit que c’eft un homme du Canton qui eft tou- 
jours le coupable, ce n’en feroit pas moins faire 
pâtir des innocens, làns avoir aucun reproche lé- 
gitime à leur faire. Je ne puis pas plus empêcher 
mon voifin de mal faire que celui qui eft à vingt 
lieues de moi, fi je n’ai pas plus d’autorité fur 
lui, & cela étant, pourquoi me punir d’avoir été 
Ion voifin? Ces pratiques pouvoient être bonnes 
du tems d’Alfred & dans l’enfance de la Législa- 
tion; mais aujourd’hui que nos lumières font épu- 
rées & que nous lommes au fait des vrais princi- 
pes , il faut en fuivre d’autres plus conformes à 

l’équité & aux grandes vues de la politique. 

• 

Je n’examinerai point ici une queftion que Gro- 
tius a traitée avec beaucoup de foin, & qui étoit 
bonne en effet pour le tems de Grotius ; c’efi; de 
favoir, fi une caution peut s’obliger au criminel, 
fous peine de la vie ou de perte de la liberté & des 
membres. Tous nos vieux Publiciftes décident una- 
nimement qu’elle ne le peut, attendu qu’elle n’a 
aucun droit fur ces biens dont elle feroit cenfée 
avoir difpofé. Quand ils auroient décidé tout le 
contraire , nous en favons affez maintenant pour croi- 
re , qu’on ne peut en vertu d’une convention ôter 
à un homme fa vie ou la liberté ; que cela ne de- 
vient licite que pour le bien néceflàire & la fureté 
de la Société, qui n’exige jamais qu’une caution, 
qui n’a commis aucun délit, foit punie en fa per- 
sonne. 



\ 
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§. V. 

De la Prifon. 

X a prifon ejl faite, comme dit le Droit Romain, 
non pour punir mais , pour garder les hommes . 
D’où il fuit que pour les accufés elle doit être à 
la fois & la plus lîire & la plus douce poflïble. 
Le fèul traitement convenable qu’on puille leur y 
faire eft de leur donner à peu près ce qu’ils au- 
roient chez eux, pour le nécelfaire de la viej 
cette règle dit tout. En agir autrement c’eft in- 
juftice & inhumanité; c’eft punir cruellement un 
homme des loupqons peut-être mal fondés, que le 
hazard a formés contre lui. 

J’aime la Législation criminelle d’Angleterre, là 
douceur , fes égards extrêmes pour l’humanité , qui 
ne pèchent jamais que par excès, & qui font un 
contrafte fi frappant avec les us barbares d’un peu- 
ple voifin, qui fe pique néanmoins de plus de 
politelfe. Il faut tout dire auffi} c’eft quelaju- 
rifprudence de ce peuple aimable contrafte elle- 
même avec fes mœurs & Ion cara&ère} elle y 
eft toujours étrangère & les peuples s’y révoltent 
fans celfe contre fon exécution. 

Pour peindre la douceur de la prifon Angloile, 
il ne faut que rapporter ce que dit le Jurifconfulte 
Edouard Coke fur les devoirs du Geôlier. Il le 
condamne à une peine très -grave, s’il oblige, pat 
là dureté , un coupable à révéler fes complices % 
car, dit -il, fon minijière ne lui permet pas d'exci- 
ter tin homme à former une acctifation même jujli 
çontre quelqu'un. 
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Qui pourrait croire d’une autre part, fans ce 
que nous dit Mr. Beccaria , qu’il y ait des pays 
où la prilon ell infamante par elle -même! L’hon- 
nête Ecrivain que je cite , a entrepris d’abolir ce 
préjugé, dans une portion de l’Italie où il paroit 
qu’il domine; & je fouhaitc de tout mon cœur 
qu’il y réuflîife. C’eft bien le comble de la dé- 
raifon, que l’honneur d’un Citoien puiffe Ibufrir 
du fîmple emprifonnement. Un vil délateur, dont 
l’ame b a de fera encore inconnue fuffira , s’il forme 
& circonftancie une acculâtion grave, pour obli- 
ger le meilleur Gouvernement à s’aifurer d’un hon- 
nête homme; & dès- lors, quoique l’imputation 
loit déclarée hautement calomnieufe, quoique la 
juftification (bit évidente Sc authentique, cethom- 
me reliera infâme! C’eft ce qui ne fe conçoit 
que dans des lieux, où la tyrannie a étouffé tou- 
tes les notions naturelles, où l’on ne fait plus ce 
que c’eft qu’honneur & vertu. 



§. VI. 

De P Interrogatoire. 

C e fera le premier adle de l’inftrubtion folein* 
nelle , qui fe fera lorfque les Magiftrats , aiant 
réuni les déclarations de toute elpèce, pafféespaf 
les dénonciateurs & les témoins du délit, & cel- 
les même que l’accufé aura faites à l’inftant qu’il 
aura été amené devant le Juge , & les aiant com- 
parées avec les indices & les autres circonftances * 
fauront tput ce qui fera néceffaire pour parvenir à 
trouver la vérité. 

Alors l’accufé fera repréfenté publiquement, en 
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plein Tribunal, & dans un extérieur qui ne foie 
ni brillant ni hideux. Cette attention fera plus im- 
portante que ne fe le figurent quelques hommes 
fuperficiels. Des vètemens diftingués donnent tou- 
jours une forte de confidération qui en impoiè; & 
des haillons font qu’on a moins de confiance en la 
véracité de celui qui en eft revêtu. Les Juges ne 
doivent voir dans les accufés d’autres diftindions 
que celles des délits; & il faut, autant qu’on le 
peut, faire difparoitre à leurs yeux toutes les iné- 
galités de naiiiànce & de condition. 

L’accufé étant devant le Tribunal & le public , 
c’eft une très -grande queftion que de fa voir, fi on 
lui fera prêter ferment de dire la vérité. La plûpart 
des peuples ont ignoré & ignorent encore cet ulà- 
ge, qui eft venu chez d’autres par fuite de cette 
avidité fifcale * qui avoit autrefois befoin de Paveu 
du coupable pour prononcer la confifcation , & 
qui y emploioit tous les moiens imaginables. 

Dans les fameufes conférences qui fe tinrent en 
France pour l’ordonnance de 1670, la queftion 
dont je parle fut agitée. Le premier Préfident de 
Lamoignon parla fortement contre le ferment, re- 
préfentant qu’aucune loi ne l’avoit ordonné , qu’il 
s’étoit introduit par l’uiàge feul & contre la prati- 
que prefqu’univerfelle de tous les tems & de tous 
les pays ; que c’étoit prophaner la religion du fer- 
ment que de l’emploier dans une occafion, où il 
y avoit tout à croire qu’il ne ferviroit qu’à ren- 
dre l’accufé coupable d’un parjure, fi ce parjure 
lui étoit utile. 

Le Rédadeur de l’ordonnance répondit par de 
belles maximes générales; que tout homme étoit 
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obligé de préférer la vérité à fa propre vie; & 
que fi la crainte du parjure devoit empêcher de 
demander le ferment, il ne faudroit jamais l’exi- 
ger, parce qu’il y a toujours lieu de le craindre. 
Il fit aufiî au premier Préfident ce que les Dia- 
lecticiens appellent, un argument ad hotnimm , en 
lui objedant, que lui -même ne blâmoit point le 
ferment qui fe faifoit à la confrontation, & qu’il 
n’y avoit pas plus de raifon de réprouver celui 
qu’on faifoit prêter au commencement de l’inter- 
rogatoire. 

On ne nous dit point ce que répliqua le Pré- 
lident de Lamoignon , mais il avoit à dire , qu’il 
elt très - vrai en pureté de fpéculation , qu’on doit 
préférer la vérité à fa propre vie; mais qu’il l’eft 
également en tait, que cette préférence héroique 
eft extrêmement rare dans la pratique. Que le 
commun des hommes, même des plus inftruits & 
des plus honnêtes, ne répondroit pas de foi dans 
le cas où il ne faudroit, pour éviter la mort, 
qu’un parjure qui ne feroit de mal à pertonne. 
Que ce feroit une folie que d’exiger d’un coupa- 
ble plus de grandeur dame, que i’humanité n’etl 
comporte dans ceux qui l’honorent le plus. Se 
de vouloir faire en un inftant un feélérat d’utl 
héros. 

Jaurois répondu au fécond argument du Rédao 
teur, que la crainte du parjure doit faire rettrein- 
dre l’ufage du ferment le plus qu’il eft poffible , fui- 
vant la méthode des nations qui s’entendoient Sc 
s’entendent aufli bien que nous en probité St en 
économie politique. Que la raifon Sc la faine Lé- 
gislation ne s’oppofejront jamais à ce que le ferment 

i\9 
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ne foit emploie que pour donner plus de force aux 
engagemens & aux déclarations importantes, où 
celui qui le prêtera n’aura aucun intérêt connu de 
tromper, & pour qui il fera un grand motif pour 
ne point tromper. 

J’aurois fini par dire au Réda&eur que lui & nioi 
étions deux perfonnages trop graves , & réunis pour 
Une fondion trop augufte, pour nous amufer à 
prendre l’un fur l’autre de petits avantagés fcholafti- 
ques, & à nous cmbaraifer par des fyllogilmes. 
Qu’il s’agitfoit entre nous d’examiner, fi le ferment 
elt utile ou non quand on l’exige d’un accufé, fila 
laine morale le permet alors ; & non pas de lavoir 

fi on l’admet fans reproche à la confrontation , pour 
tirer de là un petit argument h concejjts qui le faife 
admettre aux interrogatoires. Que fi le ferment 
eft mauvais quand celui qui le prête a un grand 
intérêt à fe parjurer; il faut examiner en quel 
cas l’accufé a ce grand intérêt & profcrire alors le 
ferment judiciaire. 

Dans l’interrogatdire vos queftions feront cour- 
tes , fimples , porteront uniquement fur des faits. 
Comme elles fe feront en public & à haute voix; 
il n’y aura point à craindre qu’on abufe de l’afcen* 
dant, qu’on aura, par fa place & fon efprit, fur 
un miférable accufé , pour lui faire dire autre chofe 
qu’il ne voudra. Un Juge auroit honte de lui -mê- 
me & feroit l’opprobre de fes Goncitoiens , s’ilofoit 
emploiera découvert ces fubtilités cruelles, par 
lefquelles on a conduit tant d’innocens à la mort , 
dans lés pays où l’inftrudiori elt fecrette. Il y 
aura à appréhender au contraire qu’il ne facilite 
trop, parla maniéré d’interroger, la tromperie d’uu 
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coupable ; il faudra qu’il évite de lui faire des in- 
terrogats Juggejiifsi par exemple il ne lui deman- 
dera pas , fi tel jour il avoit un habit d’une telle 
couleur, mais feulement quel habit il avoit tel joue. 
& dans telle circonftance. 

Lorlque l’accule fe contredira dans fes différentes 
réponfes, il ne faudra pas paroitre en tirer trop 
d’avantage, ni le croire pour cela convaincu. Dans 
un homme du peuple, intimidé par l’alped du 
public & des Juges, par là crainte même de mal 
répondre, il pourra le trouver des contradidtons, 
qui viendront de ce qu’il aura mal compris un in- 
terrogat, ou de ce qu’il aura oublié quelques cir- 
conlfances de fa conduite. On lent ici quelle ha- 
bileté doit être dans le Magiftrat interrogateur, 
pour concilier avec l’humanité qui ne doit jamais 
l’abandonner, ce qu’il doit à là fondion, qui con- 
fifte à découvrir la vérité; il feroit à délirer qu’il 
eût toujours les reflburces de génie , qu’on a admi- 
rées dans le jeune Daniel , Salomon , l’Empereur 
Claude, & plufieurs autres perfonnages connus par 
leur làgacité. .... Mais en voilà alfez fur cet ob- 
jet; car dans ce fiècle honnête & éclairé, que 
dirois-je de plus qui ne fût déjà préfent à l’elprit 
& au cœur de ceux qui liront ceci! 

Qu’arrivera- 1- il. fi l’accufé avoue nettement? 
Sa confeflîon aura- 1- elle feule la force de le faire 
condamner, ou faudra -t- il attendre d’autres preu- 
ves encore? 

Il y a d’un côté la maxime de Droit Romain , 
non auditur perire volens , qui veut dire , pour bien 
des gens, que la confeflîon d’un homme déjà légi- 
timement foupçonné ne peut fuffire à là condamnation. 

t 
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D’une autre part on trouve l’ulàge de la plûpart . 
des nations, qui ont regardé l’aveu de l’accufé, 
comme une preuve décifive du délit. 

Pour moi je déclare que je ferois làns difficulté 
de favis d’accorder une force extrême à la confef- 
fion, fuppofë qu’elle lut nette, précife, circonllan- 
ciée, & que d’ailleurs l’acculé fut dans fon bon 
fens, (ans que rien l’induifit à avouer contre la 
vérité. Nous n’avons point d’axiome moral plus 
certain que celui - ci } qu’un homme ne peut men- 
tir pour fe faire mal à foi- même) & il fera d’au- 
tant plus ma règle , que dans mes idées de Légis- 
lation qu’on fait, il n’y aura point à craindre que 
l’avouant agiife par défefpoirj le défefpoir n’aiant 
jamais porté perlonrte à s’enfermer à perpétuité dans 
un cachot, pour y mener une vie trifte & la- 
borieufe. 

Si l’accufé perfifte à nier , quoique par toutes 
les circonltances il vous paroillè coupable, ce fera , 
alors qu’il vous fera permis de travailler à lui déro- 
ber la vérité par adreflè , en le faifànt le couper & 
le mettant en contradiction avec lui -même. Car 
lorfqu’une fois vous ferez parvenu à la lui faire 
avouer, par fuite de fes réponfgs contradictoires * 
il l’avouera fimplement enfuite* fe voiant décou- 
vert-, & s’il perfitte, vous aurez une bafe allurée 
de votre jugement. 

Je n’ai pas befoin de dire, que ce fera fur tout 
par fon air & fa contenance , que vous pourrez 
Jurement reconnoitre , s’il eft coupable ou non ; & 
je voudrois, à cet effet, qu’il fïtt interrogé la face 
tournée vers le peuple, afin que tout le monde 
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pût lire dans fon arae, & voir la néceflîté qu’aü- 
roit le Juge de p reflet fes interrogats & de re- 
doubler d'efforts pour trouver le vrai. Le plus 
hardi menteur tranlplanté au milieu d’un peuple 
nombreux , dont les regards feront fixés fur lui , 
interrogé par un homme habile déjà au fait de 
fon délit, chancellera dans fes réponles, paroitra 
étonné à certaines queftions imprévues, fè décon- 
certera à la repréfentation de certains indices. S’il 
répond à tout avec une aflurance toujours égale , 
il fera facile de démêler en lui l’effronterie d’un 
Icélérat aguerri, d’avec l’honnête & fimple conte- 
nance d’un innocent; & ce fera dans ce cas que 
le Juge emploiera' , fans reproche & avec l’appro- 
bation publique , tous les fecrets que lui aura four- 
nis fon talent & fon expérience. 

H ne pourra jamais y avoir d’inconvénient à 
cela, par la railon que je vais dire, fur laquelle 
il me femble qu’on n’a pas réfléchi aifez. C’eft 
qu’un fait criminel eft toujours accompagné de 
circonftanccs , qui ne peuvent être connues que 
de ceux qui y ont été comme {peétateurs ou com- 
me adeurs. Or ces circonftances peuvent deve- 
nir, en des mains habiles, le moien principal 
d’acquérir la certitude en matière criminelle. Si 
un accufé prefle p*ar vos interrogats convient d’a- 
voir commis tel aflàflinat, outre que cet aveu aura 
la plus grande force par lui- même s’il y perfé- 
vère, il dira encore dans quel lieu, avec quelles 
armes il a aflàffîné, de combien de coups ^por- 
tés en quel endroit, comment l’homicidé étoit vê- 
tu, ce qu’il portoit fur lui . . . enfin une foule 
de chofes, qui ne pourront être connues que d’un 
des meurtriers, & que l’on aura remarquées dans 
les déclarations ou en conftatant le corps du délit. 
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Oa fent qu’alors il fera moralement impoflible que 
l’accufé ait menti, & que là confeflion ainfi dé- 
taillée fuffira pour appuier une condamnation jufte 
•contre lui. 

On reconnoît par là combien il fera important de 
lailfer ignorer à.l’aceufé quelques-unes des princi- 
pales circonftances du fait, & de ne lui pas faire 
des- interrogats trop explicatifs. Peut-être même 
fera- 1 - il à propos de ne pas lui reprélènter tous les 
indices , qu’il croie qu’on n’en connoit pas quelques- 
uns , & qu’il bâtiflè fur cette prétendue ignorance 
un lyftème de réponlè, qui s’écroulera enfuite le 
plus facilement du monde. 

Si l’interrogé iè tait , ou répond bien à tout fans 
fe condamner jamais, quoique d’ailleurs les* indi- 
ces ou quelques déclarations ioient contre lui , que 
fera - 1 - on ? 

Les Anglois avaient n’aguères un châtiment ter- 
rible, pour les muets volontaires, qu’on appelloit 
la peine forte & dure, & qu’ils viennent d’abolir, 
comme contraire aux vrais principes, auxquels ce 
peuple tâche de rappcller iàns celle fa Législation. 

Il efl: plus fimplc en effet & bien plus conforme 
à la nature des chofes, qui ne peut nous induire 
en erreur, de luppofer que l’accu.fé qui fe tait efl: 
coupable. Peut - il avoir d’autre raifon de fon refus 
de répondre , que là ccnfcience qui le condamne ? 
Ne s’avr>”i- t-il pas aufli nettement criminel, que 
s’il fai f - une confefïion pleine & entière, lorfque 
d’ailleurs il n’a pas à craindre qu’un Juge barbare 
& fubtil abufe de fes réponfes. 
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Si l’accufé avoue quelques faits tcndans au cri- 
me, mais qu’il les explique ou les modifie, pour- 
ra- t-on tirer parti contre lui de fon aveu , en fon- 
dant, comme dit le Droit, fa déclaration? 

Oui aflurément. Car s’il avoue un fait, c’eft 
fans doute que ce fait eft vrai -, & je ne vois 

pas pourquoi on refuferoit d’en argumenter, par- 
ce que l’accufé l’expliqueroit à fà manière. Tout 
ce que l’équité exigera dans ce cas, ce fera de 
difcuter les faits fur lefquels pofera l’explication, 
d’inftruire à cet égard contradictoirement avec celui 
qui les aura prélentés. 

Mais enfin, fi l’accufé n’avouë rien dans fes 
interrogatoires , ni qui foie décifif contre lui , ni 
dont “on pukfè induire fa condamnation, que de- 
viendra le procès & que feront les Juges? 

Diftinguons fur cela: Si les déclarations &les 

indices ne difent rien de bien fort & de bien dé- 
terminé contre l’accufé, il faudra le juger, pour 
cet inltant, innocent. S’ils le condamnent pofiti- 
vement, & que d’ailleurs vous apperceviez par la 
contenance & les répon fes de l’interrogé , qu’il vous 
cache quelque chofe & s’efquive par pure adreffe, 
vous le ferez mettre à la queftion. 

A ce mot je vois la furprife & l’indignation fa 
peindre fur le vifàge de mes Leéleurs* ils s’irri- 
tent contre moi de ce que je fouille ainfi, par 
l’approbation d’une pratique inique & cruelle , un 
Ouvrage qui paroiffoit confacré tu bien de Phu- 
manité. 

Je demande en grâce qu’on fufpende quelques 
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momens Ion courroux , jufqp’à ce qu’on m’ait en- 
tendu. Je fais tout Ce que Montagne, Montefe 
quieu , Mr. Beccaria & les Jurifconfoltes Anglois 
ont écrit fur ce fujet, & ce que mon cœur auffî élo- 
quent qu’eux tous y ajoute. Je n’ignore pas que * 
la queftion préparatoire fur - tout eft abhorrée , chez 
les peuples même où la loi ne l’a pas encore abo- 
lie i qu’un grand nombre de Tribunaux François 
ne l’emploient plus, depuis quelques années, quoi- 
que les loix qui l’ordonnent n’aient pas été révo- 
quées. Néanmoins je perfifte à croire que la quef. 
tion en elle - même peut être bonne & utile làns in- 
convéniens, dans certaines circonftances ; je penfe 
qu’il eft à propos de fupprimer la manière aétuelle 
de la donner, mais qu’il faut la conferver, fous 
une forme nouvelle. 

J’obferverai d’abord, que ce n’eft poinf feule- 
ment, comme lq difent quelques Auteurs, pour ar- 
racher l’aveu néceflàire autrefois à la confifeation, 
qu’on a imaginé la torture. Longtems auparavant, 
la nature avoit enfeigné aux hommes d’interroger 
par h douleur, & je crois que nous ne pouvons 
errer en fuivant les indications de la nature; le tout 
eft de la fuivre fidèlement, & de ne pas donner à 
nos pallions ce que nous ne devons qu’au beloin 
de notre lîireté & à la découverte des périls qui 
la menacent. 

Une fécondé obfervation eft celle que j’ai déjà 
faite, fur le plan confiant, que doit fe propofer 
tout homme travaillant à la Législation criminelle; 
favoir, de prévenir les délits, en n’oubliant aucun 
moien poflible d’en connoitre les auteurs , pour les 
punir félon la loi. • Or la queftion eft un de ces 
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irioicns légitimes & fa1utaire$. Encore une fois 
il ne faut pas en juger par fes abus; c’eft le 
vice du vulgaire que de condamner indéfiniment 
une chofe , parce que fe§ accelfoires l’auront rendue 

perniçieu{è, 

/ 

Je lais que quelques perlbnnes m’objederont, 
que je fais mal de ne pas abolir entièrement ce qui 
çft moins utile en foi , que l’abuS n’en eft ordinai- 
re; qu’il faut compter fur cet abus comme tenant 
à la nature humaine; & que c’eft tendre à une 
perfedion imaginaire que de fuppofer qu’il n’y en 
aura aqcun. 

Je répons d’gvancç , que traitant ici de la Légis- 
lation en général, je dois pour le faire fur des prin- 
cipes fixes & invariables, m’attacher au plus par- 
tit poflible, qui eft lç fçul point immobile; qu’au 
refte on doit bien penfer que je nç fuis pas aifez 
novice fur l’allure de ce monde, pour m’imaginer 
que les chofes iront jamais {iiivaqt la précifipn géo- 
métrique que jç dis. Si j’avois à former un . Code 
particulier, il pourroit très -bien fe faire que moi- 
même forcé par les ci rcon (tances, je ne fuiviifepas 
diredement mon plan général en toute occafion. 
Mais néanmoins j’y tendrois fans celf?, & je tâ- 
çherpis d’y tout ramener infenfiblement ; parce 
que la loi doit aller continuellement à la perfedion 
& y appeller les hommes, quoiqu’elle pardonne 
quelquefois à la foibleifç dç leur nature les écarts 
qui les en éloignent. 

Revenant à mon objet particulier, je trouve que 

Î :e qui rend la qufeftion fi odieufe parmi nous , c’eft 
à cruauté & de l’appliquer trop fréquemment; que 
çe qui la rend inutile, eft la place qu’elle occupe 
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• 

dans la procédure, & d’interroger mal celui qui la 
foufire. Je ne parle ici que de celle qui cft faite 
pour obtenir k’aveu de l’accufé. 

Je voudro.is en l’admettant, qu’elle ne confiftât 
qu’en une douleur vive, mais incapable de dislo- 
quer les membres ou d’altérer la fànté à toujours ; 
qu’elle prit fa force plutôt dans ce qu’elle feroit rét 
pétée plulieurs fois, que dans la violence de cha- 
que torture. Je fuis convaincu que l’homme ré- 
fitle mieux à une douleur, extrême mais paflàgère , 
qu’à une douleur moindre, mais qu’il fait devoir 
durer plus longtems, fur - tout lorfqu’il ignore quelle 
fera la durée (*). 

Je voudrons qu’on ne l’emploiât que dans les cas 
où, les déclarations & les indices s’accorderoient pour 
former une forte préemption } » mais. fur- tout lorf t 
que l’accufé auroit eu l’air de tromper dans fou 
interrogatoire, que fa furpriCe, dès vacillations, fes 
contradidions l’auroicnt trahi, ou qu’il s’en feroiù 
tenu à ces négations feches & fans détail , qui mon-, 
trcnt qu’un homme craint de fe développer. 

Je voudrois qu’on n’y appliquât que dans les 
grands crimes ou délits, qui intérefferoierit la fureté 
pu la tranquillité publique i qu’on le fit alors avant 



(*) Lorfqu’on inftruifoit en France le procès du meurtrier • 
d’Henri IV., un Italien nommé Ualbapy trçs-h.abil? 
Méchanicien , fe préfenta à l’illuftre Avocat Général 
S.ewin & fe chargea de quejiionner le coupable fans 
lui brifer aucun membre , mais de manière à lui ar- 
racher infailliblement le fecret de fes complices. L’À- 
yocat Général en fit fon rapport au Parlement, qui 
auroit agréé la choie; mais les gens de Cour <pii 
avoient leurs raifbns s’y oppofèrent. 
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l’audition folemnelle des témoins, & non pas, com- 
me à*préfent, pour dernière refîburce. Car il ar- 
rive de là, que le coupable Tachant certainement 
qu’il n’y aura de preuve au procès , que celle qu’il 
fournira lui -même par fon aveu, eft grandement 
encouragé à foufrir fans avouer. Au lieu que s’il 
foupçonnoit, que malgré la confiance & Ion obfti- 
nation, la fuite de la procédure pourroit donner 
des preuves fuffilàntes contre lui, il ne voudroit 
pas foufrir à pure perte, & fe laifferoit plus faci- 
lement ébranler par la douleur. Voilà pourquoi 
j’emploierois la queftion , lors même que les décla- 
rations feroient en grand nombre & concluantes i 
car s’il eft vrai qu’il ne faut pas faire foufrir un 
homme pour une fin , qu’on peut obtenir autre- 
ment , il l’eft également que l’obftination crimi- 
nelle d’un coupable peut être légitimement punie 
par la douleur. 

Enfin je voudrois qu’on n’admît la queftion que 
lorfqu’on auroit affez d’indices & de renfeignemens ' 
fur les cirçonftances d’un délit, pour que l’on pût 
s’affurer que l’aveu de l’accufé eft conforme à la vé- 
rité, & non pas feulement extorqué par la foufran- 
ce. Par là on évitera de condamner jamais un in- 
nocent, ce qui eft le grand reproche fait à la tor- 
ture i parce qu’ainfi que je l’ai dit plus haut, il 
fera impoffible qu’un homme qui n’aura pas com- • 
mis tel délit & à qui on aura eu foin de cacher 
quelques-unes des circonftances principales, lescon- 
. noiffe néanmoins. 

Avec toutes ces conditions, que la loi auroit foin 
de pofer d’une manière bien nette & bien précife , 
je crois que la queftion n’auroit aucun des incon- 
véniens qui la font profcrire maintenant i & qu’elle 
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feroit, dans bien des cas» un moien utile de dé*» 
couvrir la perfonne des coupables. 

Quant à l’autre ulàge , qu’on lui donne plus vo- 
lontiers, de l’emploier à la révélation des compli- 
ces d’un criminel, on l’attaque par plusieurs diffi- 
cultés. Quelques-uns prétendent qu’il n’eft pas 
hicn d’obliger les méchans à fe dévoiler les uns le* 
autres, & que c’eft là pécher contre la bonne foi, 
qu’on dqit entretenir & refpcéter par - tout. D’au- 
tres veulent que la queftion foit inutile dans ce cas, 
foit parce que les complices s’enfuient dès qu’ils 
favent un des leurs arrêté, foit parce qu’il y a 
des moiens plus doux de les çonnoitre quand on 
le délire. 

C’eft, à mon avis, un fcrupule mal entendu que 
de croire la bonne foi bleffée, parce qu’on obligera 
un coupable à révéler fes complices. Le premier 
& le plus faint des fermens eft celui qui lie un Ci- 
toien à fa Patrie , tous ceux qui font faits en frau- 
de de celui-là font nuis par cela feul & ne peuvent 
être obligatoires. Je ne puis croire qu’aucune vertu 
s’oppofe à ce qu’on contraigne des hommes, pour 
le bien de la Société, à violer des engagemens, 
qui ne peuvent être que des crimes. 

Relie à lavoir quels moiens font tout à la fois les 
plus conformes à l’honnêteté , & les plus efficaces 
pour obtenir cette révélation de complices. Sur 
cela j’avouë que je préfère la queftion , toute rigou- 
reufe qu’elle eft ,' à une autre voie qu’on a prife 
quelquefois pour aller au même butî mais c’eft 
toujours en préfuppolànt qu’un lèul homme n’a pû 
commettre le crime , ou qu’il eft prouvé qu’il ne» 
l’a pas commis feul; attendu qu’on doit légale- . 
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ment préfumer le moindre crirrte & le moins de coït, 
pables poifibles. 

La voie que Je réprouve eft de promettre à un 
accufé fa grâce ou une diminution de peine, s’il 
veut avouer & révéler fes complices. Voilà qui eft 
contraire à la bonne foi & à la noble franchife de 
la loi; ces petits fecrets font ceux des Gouverne- 
mens foibles & tyranniques. Pour moi je déclare 
hautement, que je ferois plutôt foufrir huit jours 
de fuite un coupable, pour en arracher le nom des 
complices qu’il auroit eu certainement, que de l’y 
engager par le moindre efpoir de diminution de pei- 
ne. Il faut ramener les méchans eux -mêmes aux 
maximes d’une morale pure & exa&e; & en con-, 
fequence ne les obliger à fauffer le ferment fait à 
leurs camarades qu’en vue d'obfetver celui qu’ils ont 
fait antérieurement à la Patrie , & feulement parce 
qu’un engagement plus facré eft en oppoütion avec 
celui qu’ils ont contracté depuis. S’ils révéloienfc 
pour un intérêt perfonnel, ils feraient véritable-^ 
ment des traitres, ils fe parjureraient pour un là- 
laire, nouveau crime que la loi doit leur épargner; 
parce que le premier avantage de l’homme ou d’une 
Société n’eft pas d’acquérir le bien-être, mais de 
ne l’avoir que par les mojens honnêtes. 

Je n’ai jamais crû qu’on pût faire rien de grand 
& d’utile avec les rcffources de ce qu’on nomme le 
Machiavélisme, qui d’ailleurs çft contraire au vrai 
génie, comme on en convient aujourd’hui. Quand 
il n’auroit d’autre inconvénient que de corrompre 
les mœurs d’une nation, ce ferait toujours un mal 
extrême; & il le produira néanmoins infaillible- 
ment, car comptez bien que les fujets fe comporte- 
K>nt çntr’eux & avec les Chefs, comme ceux-ci 
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agiront dans leurs divers rapports. Les hommes 
ne font pas fi ftupides, que le voudroient bien 
ou que le difent les faux politiques; ils favent 
qu’il n’y a pas deux morales ni deux loix natu- 
relies ; fi l’intérêt ou le befoin des paifions eft ld 
feul guide des Gouvernemens , il ne manquera ja* 
mais de devenir auili celui des peuples. 

Je finis ce Paragraphe par répondre à une ob- 
jection de Mr. Beccaria, que j’ai déjà annoncée. 
G’eft que la queition ne peutfervir de rien, quand 
on l’emploie à obtenir la révélation des complu 
ees , parce qu’ils quittent le pays communément * 
dès qu’ils favent que leur crime eft connu & 
qu’un d’eux eft emprifonné. Il me femble que 
cette réflexion pèche doublement; d’abord en ce 
qu’il n’eft pas toujours vrai* fur -tout dans les 
grands Etats & les crimes ordinaires* que les conu 
plices s’exilent volontairement; ils ignorent fou- 
vent l’arrêt de leur camarade & d’ailleurs ils comp- 
tent fur fa difcrétion. Enfuite , s’il étoit confiant 
en fait qu’a&uellement les complices s’enfuient, il 
faudroit l’attribuer principalement à la crainte d’être 
révélés à la torture , crainte qu’ils n’auroient plus fi 
cette dernière étoit abolie. 



$. VIL 
Des Témoignages. 

E n quel nombre les témoins doivent - ils être 
pour faire foi en Juftice? D’où dépend là 
force de leurs dépofitions? Sur quoi doivent- el- 
les porter ? Quelles font les qualités néceflàires 
des témoins ? Le ferment & la confrontation dot» 



Digitized by Google 




398 LIVRE TROISIEME. 

vent- ils précéder les déclarations? Doit -on les 
faire arrière ou en préfence de l’accufé ?... tou- 
tes queftions intérelfantes , dont la folution a la 
plus grande influence dans les procès criminels. 

La première fe réduit à peu près à favoir fi un 
feul témoin valable fuffit pour faire croire un Lie 
particulier, ou s’il en faut au moins deux qui s’ac- 
cordent parfaitement fur le même fait. 

Montefquieu e(f d’avis qu’il en faut néceflaire- 
ment deux, par la raifon qu’entr’un feul témoin 
qui affirme & un accufé qui nie, il y a partage 
qui ne peut être levé que par un autre témoin* 
Tel eff aulfi le fentiment du Commun des Jurit 
confultes, qui ont travaillé fur le Droit Romain, 
& la pratique univerfelle, excepté pour certains 
délits ou plus odieux ou plus fecrets de leur nature* 

D’un autre côté , les Anglois n’exigent deux té- 
moignages uniformes, que dans le crime de tra* 
hifon-y encore ne demandent- ils pas qu’ils portent 
tous deux fur le même fait, mais il leur fuffit 
que l’un parle d’un fait manifelte de trahifon, & 
l’autre d’un fait femblable. Au furplus ils fe con- 
tentent pour tout autre délit, d’un feul témoin 
clair & précis i à caufe du ferment qu’il prête & 
qui le rend plus croiable que l’accufé qui ne l’a 
pas prêté. 

Cette raifon que donnent les Jurifconfultes Ari- 
glois me par oit peti folide. Car la force plus grau* 
de, qu’on attribue à la déclaration d’un témoin, 
lui venant du dehors, ne tenant point à fa na^ 
ture mais à une cérémonie purement extérieure, 
elle n’en a pas au fonds plus de poids pour l’env« 



Digitized by Google 



DË LA PROCEDURE CRIMINELLE. 399 

porter fur la négation oppofée. Il ne dépend pas 
de l’accufé de donner ou non la même autorité à lïm 
alfertion i faites lui prêter aulli le ferment , & il y 
aura équilibre entre lui & celui qui le charge. Eft- 
ce qu’il doit foufrir de ce qye vous emploiez en 
. faveur de fon adverlàire une formalité que vous 
ne jugez pas à propos d’exiger de lui? 

Toutefois il faut convenir qu’abftraûion faite du 
ferment, l’affirmation d’un témoin a plus de force 
que la négation d’un accufé, & fur- tout lorfqu’il 
eft démontré que le premier n’a aucun intérêt à 
la chofè} car l’un a un très -grand motif perfou- 
nel de nier ce que l’autre n’affirme que par de- 
voir & pour rendre hommage à la vérité. Il faut 
convenir encore que cette déclaration défintérelfée 
prend plus de valeur dans la formalité du ferment, 
puifqu’alors le dépolant a un grand intérêt à dire 
la vériçé. Mais cette prépondérance ell- elle fuffi- 
fante, pour qu’on puiife appuier defliis une con- 
damnation rigoureufe ? C’eft bien un principe dé 
certitude morale, que l’homme ne veut jamais le 
mal fans intérêt. Mais peut- on être parfaitement 
aifuré qu’un témoin n’a pas quelqu’intérèt réel ou 
imaginaire inconnu à l’accufé lui- même? Qui 
peut avoir foudé tous les replis du cœur humain i ' 
& lavoir quelle impreffion bizarre font quelquefois 
certains objets fur des têtes , qui nous paroilTene 
d’ailleurs faines & bien organifées? 

Auffi ne croirois-je point qu’une feule dépoli- 
fcion pût jamais fuffire à un jugement de quel- 
qu’importance. Mais en même tems je ne ferois 
aucune difficulté d’établir deifus une condamnation 
légère , fi le témoin étoit un homme d’une pro- 
bité connue i car je penfe qu’on ne peut pécher 
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en fuivant avec les autres, une règle qu’on ad- 
mettrait volontiers pour foi. Or j’imagine qu’il 
n’y a perfortne qui ne mit Une fomme peu forte, 
ou ne s’expofàt à une douleur commune, fur là 
parole d’un galant hpmme appuiée de toute la for- 
ce d’un ferment lolemnel. 

Quand je viens de dire, qu’en matière impor- 
tante je n’âjouterois point foi à iirte feule dépo- 
fition de qui que ce fut, j’ai füppofé qu’il n’ÿ 
étoit queftion que d’un fait unique & ifolé. Car 
s’il a confifté en uné fuite d’aétes fuccellîfs , dont! 
chacun foit rapporté par un témoin irréprochable; 
la certitude morale fe trouvera entière lorfqü’il ÿ 
aura un certain nombre de ces témoins Si pair 
exemple dix Citoiens d’un âge mûr & d’une con- 
dition diftinguée venoient attefter qiîe tel hornmd 
& telle femme ont commis l’adultère,*’ à dix jours 
différens; ne choquerais - je pas tous les principes 
fi je refufois de les croire? Je ne doute donc 
nullement que lorfqüe les dépofitions auront un 
poids auflî grand, quoique portant chacune fur un 
fait particulier, elles ne puilènt fonder légitime- 
ment la condamnation la plus grave; parce qti’il 
eft vraiment impofiible dans l’ordre où iious foni- 
mes, que de pareils motifs de juger nous indui- 
fent en erreur; 

Au refte il fera à propos que là loi fixe le nom* 
lire de témoins nécelfaire dans ce cas : ce qu’elle 
féra felort les crimes & la loiauté connue des dépo- 
fans. Je crois que le nombre de deux où la loi Aù- 
gloife fc borne ; pour les plus grands crimes , eft 
beaucoup trop petit. C’eft ici l’endroit le plus vi- 
cieux de cette belle Législation » il eft furprènanti 

qu’au 
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qu’au milieu de tant de précautions & de formali- 
tés fouvent puériles accumulées en faveur de l’hu- 
manité , on trouve un réglement qui laide la vie * 
la liberté, l’honneur des Citoiens à la merci d’un 
homme qui aura fçu diilîmuler la haine ; ou tout 
aü plus de deux , qui rapporteront des faits tous dif- 
férensi par le même principe peut-être d’une ven- 
geance fecrète. 

Les Jurifconfultes, qui ont fiiivi les loix Romai- 
nes & ont profcrit indéfiniment avec elles les té- 
moignages uniques fur chaque fait, les ont cepen- 
dant admis quelquefois pour certains délits ou fort 
odieux à leur gré, comme l’héréfie, ou plus diffi- 
ciles à coiillater , comme l’ufure & les crimes con- 
tre les mœurs. Mais je ne crois point que ce 
foient là des raifons pour qu’on fe relâche de la 
févérité de l’inltrudion judiciaire. Ün délit n’en 
elt pas plus vraifemblable pour être plus odieux; 
c’eft tout le contraire Pareillement la difficulté 
de le conftater doit bien faire augmenter la peine , 
ainli que je l’ai dit, mais non diminuer l’attention 
pour s’aifurer de l’exiftence du délit & quelle eft là 
perfoune du coupable. Ce fera donc uniquement 
par la gravité des peines à infliger d’une part, & 
de l’autre par le nombre & la véracité préfuniée des 
témoins uniques , que le Législateur eftimera les 
cas , où il fera permis de ftatuer fur un feul témoi- 
gnage Concernant le fait ou la fuite de faits dont il * 
s’agira. 

Obfervez qu’en 'tout ceci j’ai fuppofé que la dé- 
pofitioii unique ne prouvoit que par elle - même ou 
par la véracité du témoin ; car s’il y avoit des ac- 
cefloires ou indices du crime auxquels elle fe rap- 

Ce 
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portât, il faudroit en raifonner différemment. Si 
par exemple, le Juge en vifitant un lieu, où au- 
roit été commis un vol , trouvoit une échelle de 
telle forme pofée à telle partie d’un mur , une barre 
de fer fciée & un vitrage brifë; que d’ailleurs un 
homme eût été arrêté en habit rouge, s’enfuiant 
de l’endroit du vol, & avec une fcie d’acier dans 
fà poche; qu’il fe préfentât dans l’inftru&ion un 
honnête Citoien atteftant reconnoître parfaitement 
i’accufé pour celui, qui à telle heure aurait planté 
une échelle dans la partie du mur joignant le bâti- 
ment, & qu’il dépeignît cette échelle & cette partie 
du mur; qu’il dépeignît pareillement l’habit entier 
du perfonnage & la fcie dont il a fcié la barre , & 
défignât les vitrages caifés ; tout cela ne formeroit- 
il qu’une fimple prélomption , fi l’on étoit bien fur 
que le dépofant n’a pû connoître ce dont il parlerait 
qu’en étant le témoin du vol? 

Hors les cas dont il vient d’être parlé, c’eft-à- 
dire, où il s’agirait d’une condamnation légère; 
ou bien il y aurait un afïèz grand nombre de té- 
moins dignes de foi dépofans chacun d’un des faits 
dont l’enfèmble formerait un délit fucceffif; ou 
enfin le témoin unique s’accorderait parfaitement, 
dans le détail de fa dépofition, avec des indices 
qu’il n’auroit pû connoître autrement qu’en étant 
témoin des faits rapportés; hors ces cas, dis- je, 
• le concert de deux témoins fur le même fait eft 
néceflàire pour afleoir une condamnation criminelle. 

Ce n’eft pas toutefois par la raifon que donne 
Montefquieu, qu’entr’un témoin qui affirme & un 
accufé qui nie il faut un tiers qui faffe pancher la 
balance. Cette idée eft comme bien d’autres du 
même Auteur, qui ont un éclat apparent, mais 
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approfondies fe trouvent vuides de fens. Suppofons 
en effet que, comme il arrive fouvent, il y aitplu- 
fieurs coaccufés d’un même défit, qui nient égale- 
ment; faudra - 1- il un témoin de plus pour les con- . 
vaincre? Non affurément; .par toute terre deux 
témoins irréprochables & bien concordans feront 
condamner lix accufés nians de toutes leurs forces. 
Ce n’eft donc pas l’autorité perfonnelle de chaque 
affirmant ou niant , qu’il faut confidérer ici , pour 
donner à deux dépofitions conformes la force de 
l’emporter fur toute négation contraire. 

Pourquoi donc prefque toutes les loix exigent- 
elles deux témoignages uniformes &s’en contentent- 
elles pour appuier les jugemens les plus graves? 
Eft-ce parce qu'il y a certitude morale que deux 
hommes ne voudront pas le parjurer pour nuire à 
leur prochain, tandis que la même chofe n’eft que 
probable pour un feul ? Mais pourquoi veut - on 
que ce foit du même fait individuellement que les 
témoins dépofent? Pourquoi ces mêmes hommes, 
qu’on croit lorfqu’ils parlent du même ade d’adul- 
tère, ne les croit -on plus lorfqu’il s’agit de deux 
ades différens du même délit? Leur probité n’eft- 
elle pas la même dans les deux cas; ou leurs fens 
ont - ils pù les tromper davantage? Non, fans doute. 
D’où vient donc enfin cette différence ? 

J’en ai déjà afligné la caufe , en m’étonnant que 
les Auteurs ou ne l’aient pas vue ou n’y aient pas 
infilté plus qu’ils n’ont fait. Il eft viïible qu’elle 
vient de ce qu’il eft vraiment impojjible, que deux 
hommes, qui ne fe font point communiqué, puif- 
fent rapporter un fait çircouftaitcié de la même ma* 
nière, s’ils n’en ont été réellement les témoins. Voi- 
. -Ce 9 



Digitized by Google 



404 LIVRE TROISIEME. 

là la vraie bafe de la certitude que donnent deux 
témoignages bien concordansj & ce que fentit le 
jeune Daniel, lorfqu’il fe chargea de confondre les 
deux vieux fcélérats , qui vouloient perdre la jeune 
& belle Sufenne. H les fit paroître, comme on 
lait, chacun en particulier & leur fit à l’improvifte 
une queftion fur une circonftance du délit qu’ils 
avoient dénoncé. Les médians fe trahirent par leur 
imprudence, ils ne fentirent pas le piège que l’hon- 
neur leur tendoit, & ils y donnèrent en nommant 
chacun un arbre différent pour le lieu du délit. Il 
y a maintenant des feux témoins trop habiles , pour 
fe laiffer prendre à une pareille fubtilité. 

D’après ce que j’ai expofe fur ce qui feit la force 
des témoignages , il eft facile de voir quelles . doi- 
vent être les qualités des témoins , afin qu’ils fafe 
fent foi en Juftice. Lorfque ce fera de leur véra- 
cité que dépendra la valeur de leur dépofition , elle 
fera plus ou moins grande félon l’intérêt qu’ils au- 
ront à la chofe. Ceci fera la règle générale } quoi- 
qu’auffi les infâmes feront rejettes, fans qu’ils aient 
d’intérêt apparent, parce qu’on fuppofera que celui 
qui n’a point d’honneur peut mentir par le feul 
plaifir de nuire. Alors on donnera leur application 
à toutes les règles du Droit fur les mœurs, les pat 
fions, les préjugés perfonnels ou de corps qui fe 
trouveront chez les témoins. Ces règles font juftes 
& raifonnables , comme toutes celles de la même 
Législation qui ne tiennent point aux principes de 
la Loi criminelle. 

Si les témoignages prennent leur force dans le 
rapport exad qui fera entr’eux , ou celui qu’ils au- 
ront avec les indices , on conçoit qu’jl ne fera plus 
queftion alors de toutes les incapacités établies dan» 
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les Livres du Droit } mais qu’il faudra feulement 
examiner avec foin , fi le fait eft circonftancié , & 
fi les témoins n’ont pû conférer enfemble oucon- 
noitre les indices autrement qu’en voiant le crime 
ou délit. Dans ces cas un enfant & un infâme 
feront des témoins fort croiablesj parce qu’ils ne 
feront pas foi à raifon de leurs qualités perfon- 
nelles, mais uniquement parce qu’il fera impoffi- 
ble que leurs rapports quadrent fi parfaitement 
fans être vrais. 

Or comment connoitra-t-on en général, fi les 
témoins fe font communiqué ou non leurs idées, 
ou bien n’ont fçu quels étoient les indices d’un 
délit, que pour l’avoir vû commettre? Je crois 
qu’il en eft ici comme de bien d’autres chofèsde 
l’ordre moral où les principes font clairs & con- 
ftans, &, où l’application eft fort difficile à diri- 
ger par des rçg'es générales ; attendu qu’elle tient 
à une infinité de circonftances, dont il eft bien 
plus facile de connoitre la valeur & l’effet lorf- 
qu’elles font arrivées, que de déviner auparavant 
quel il fera, & de les calculer d’avance avec pré- 
cifion. 

Au refte on pourra mettre à profit le moien, 
que j’ai recommandé plus haut} qui eft d’obli- 
ger tous les témoins d’un crime ou délit confidé- 
rable, & ceux qui auront des connoiffances rela- 
tives, de révéler auffitqt au Magiftrat tout ce 
qu'ils fàuront. Par là il deviendra fort difficile 
que des témoins fe préparent & s’inftruifent réci- 
proquement î les corrupteurs n’auront pas le tems 
de bien dreffer leurs batteries, pour former une 
accufation calomnieufè, dans le court intervalle 

Ce 3 
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qui s’écoulera entre le délit & la déclaration. D’ail- 
leurs le Magiftrat étant informé, lorfque les traces 
du crime feront enc<ye toutes fraiches , pourra bien 
plus facilement raflemblêr les indices propres à con- 
fondre un calomniateur. 

Lorsque les Juges auront choifi ceux qu’il fera 
à propos de faire entendre en témoignage , on les 
fera paroître l’un après l’autre en public , devant le 
Tribunal, & en préfence de l’accufé. On lescon- 
* frontera , afin que le témoin reconnoiife celui dont 
il eft queftion, lorfque dans là déclaration il aura 
dit le bien connoître. Cette confrontation eft ab- 
folument néceflàire pour conftater la perfonne du 
coupable; car on ne peut condamner tel homme 
en particulier, à moins que cet homme ne foitper- 
fonnellement convaincu. Il y a un grand nombre 
d’exemples de gens, qui ont été condamnés fur une 
fimple relfemblance de fon de voix, de taille ou 
d’habits; jugemens iniques, parce qu’il arrive 
tous les jours que des hommes très- différens fe refo 
femblent par ces traits, qui ne font point eux- 
mêmes. 

On trouve dans les Biftoriens eccléfiaftiques une 
anecdote fingulière relativement à St. Athanafe. Les 
ennemis de ce Saint foudoièrent une femme; qui 
l’accufa d’avoir voulu la violer. Le procès s’in- 
ftruifit & il fe trouva des gens qui atteftèrent les 
acceifoires du délit. Quelqu’un perfuadé de l’inno- 
cence de l’Evêque infpira au Juge de repréfenter à 
l’accufatrice , une autre perfonne que l’accufé: ce 

qui fe fit & dévoila toute l’impofture. Car aullîtôt 
que la femme apperçut celui qu’on lui mit en pré- 
fence, elle s’écria en fanglottant que c’étoit là le 
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miférable qui l’avoit violée , qu’elle l’avoit vû de trop 
près pour pouvoir s’y méprendre. 

J’ai raconté ceci pour faire entendre qu’il y a des 
circonftances , où le Juge honnête & habile pourra 
emploicr quelques rufes , qui perdront ce nom odieux 
lorsqu'elles ferviront à démafquer la calomnie & Jus- 
tifier l’innocence. 

Le témoin prêtera le ferment avec toute la pompe 
que J’ai dite, & fera à haute voix fa dépofition, 
qui fera reçue par écrit & lignée de lui, après qu’un 
des affiftans l’aura lue tout haut, ce qui fe fera 
dans tous les a&es publics de la procédure. On 
lira enfuite fà première déclaration, pour voir s’il 
n’y a rien changé & fi l’on trouve qu’il ait varié , 
on lui fera rendre compte de fà variation: c’eft 

ce qu’on appelle en France le recollement,. 

L’accufé aura le droit d’interroger le témoin, de 
le preilèr , de le tourner en tout fens afin que de ce 
choc & de la contenance des deux adverfàires, que 
les Juges & le public ne manqueront pas d’obfer- 
ver avec attention, il en forte la vérité. Imaginez- 
vous le rôle que fera dans cette fcène un calomnia- 
teur, qui verra fur lui les regards du public & des 
Juges , qui fera aux prifes avec un homme à qui 
ïon innocence donnera tout l’afcendant qu’elle a na- 
turellement fur le crime, qui lui fera mille quef- 
tions imprévues, lui demandera des comptes qu’il 
ne pourra rendre, Pembaraifera par des argumens 
auxquels il ne pourra répondre. Croiez vous que 
connoiifant les dangers qu’il aura à courir, il s’y 
expofera volontiers , & que la manière feule 

d’entendre les témoins ne puilfe fuffire la plû- 

Cc 4 
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part du tems pour épurer pleinement les tçmoi* 
gnages ? 

§. VI IL 

pes déclarations exh-ajudiciarres & des Proçès 
verbaux. 

Ü n homme étant plus ou moins crojable en rai- 
fon de l’intérêt qu’il a à parler, il s’enfuit 
que toute déclaration verbale ou par écrit ne peut 
faire foi, quand il doit en revenir quelque profit 
à celui qui la fait. Par là on voit combien font 
déraifonnables les Législations qui s’en rapportent, 
pour les délits fecrets, aux dires de ceux qui pré- 
tendent en avoir été les viéiimes; combien font 
fautifs pour l’ordinaire tous ces procès verbaux d* 
petits Officiers de toute robe & de toutes couleurs, 
çonftatans de prétendues fraudes , réfilfances ou ré- 
bellions. Comme le terme de l’a&ion eft commu- 
nément de leur adjuger des intérêts pécuniaires, 
pu de leur faire avoir quelqu’autre falaire , les fai- 
nes maximes s’oppofent a ce qu’on leur accorde une 
çroiance Complette, quoiqu’ils n’aicnt omis aucune 
des petites formalités qu’on a établies fou vent mal 
à propos pour les gardiennes de leur véracité. Les 
pays où le contraire fe pratique doivent être les 
théâtres d’une infinité de vexations, d’iniquités fe- 
çrètes , d’aéles de tyrannie exercés contre d’hon- 
nêtes gens du peuple. 

Je déclare donc que je n’ajouterois aucune foi à 
toutes les déclarations & procès verbaux , linon lorf- 
que j’aurois r.éuffi à rendre honnêtes , & pour ainfi 
dire à mettre au defius de tout foupçon ceux qui les 
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auroicnt drefles: ce que Je fcroif fur -tout en tra- 

vaillant, par tous les moiens imaginables, à ce 
qu’ils n’eulfent d’autre intérêt à la chofe que celui 
de rerqplir exactement le devoir de leur place. 

Quant aux déclarations défintéreffées, comme 
pelle d’un homme de l’art fur les différentes çircon- 
(tances ou accefloires d’un délit; celle d’un hom- 
me honnête qui aura été volé, maltraité, attaqué 
par un coquin qu’il nomme ou dépeint exactement; 
quand d’ailleurs le délit eft confiant & qu’il ne s’a- 
git plus que de la perlonne du coupable , il eft clair 
qu’elles doivent faire la plus grande impreifion. 

• 

Toutefois dans ces derniers cas on ne pourra leur 
donner une confiance entière, principalement lorf. 
que ce ne fera pas un Magiftrat qui les aura reçues. 
Souvent il arrive que la fraieur trouble les fens, de 
manière à rendre leur rapport infidèle. Alors la 
moindre reflèmblance fuffit pour faire croire une 
conformité parfaite; il y a de cela mille exemples 
que je rapporterois , s’ils n’étoient bien connus & 
qu’il ne fût d’ailleurs trop long de les raconter dans 
un ouvrage comme celui - ci. Le plus honnête hom- 
me concevra, dans les premiers inftans de la ter- 
reur , des foupçons qui n’auront aucune réalité ; 
il les racontera néanmoins & elles prendront dans, 
(on cfprit même une forte de confiftance. 

Mais que fera - ce encore , fi ce font des témoins 
qui rapportent la déclaration d’un homicidé; qui 
p’auront pas eu, l’attention ou le teins de faire ex- 
pliquer le mourant ; qui auront recueilli quelques, 
mots échappés à l’aventure ou même dans le dé- 
lire, & qui groffis enfuite & étendus dans les 
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propos de la populace deviendront la bafe d’une 
accufation ? 

Tout ceci nous montre de plus en plus, com- 
bien il fera important qu’un premier Magiftrat au 
criminel foit un homme de grand fens , accoutumé 
à ne pas fe laiflèr féduire par des demies lueurs & 
de Amples apparences. 



§. IX. 

De la JuJlification en fait de Paccufé. 

m 

L orfque l’accule, dans fes réponfès, ne le con- 
tente pas de nier les faits qu’on lui oppofe, 
mais que lui -même en avance d’autres, qui font 
detlrudifs des premiers ; ou bien, lorfqu’en avouant 
certains faits tendans au erime il leur attribue une 
autre intention; ou enfin qu’en palTant condam- 
nation fur le fait principal, il lui donne des acceC- 
foires propres à en diminuer la gravité; l’amour 
du vrai & de l’humanité exige qu’on en falfe la 
preuve. 

C'eft par la facilité plus ou moins grande que 
montrent les loix à admettre cette juftification , que 
l’on reconnoît plus facilement i’efprit qui les a dic- 
tées. Un des grands mérites de la Législation An- 
gloife eft la liberté qu’elle accorde à tous les accu- 
lés de produire des témoins pour établir leurs faits 
juftificatifs y & la complaifànce extrême avec laquelle 
elle les écoute , toutes les fois qu’ils travaillent à fe 
difculper. Quoique les faits, dont on les charge , 
parodient complettement prouvés , elle ne refufe 
point d’informer de ceux qu’ils articulent au con- 
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traire, fous le prétexte qu’on donne ailleurs ,* que 
les deux contradictoires ne peuvent être vraies à 
la fois. L’importance extrême des objets qui font 
compromis dans les matières criminelles , & l’ef. 
pèce d’impoflibilité qu’il y a dans les chofes de l’or- # 
dre moral , de parvenir jamais à des démonftrations 
rigoureufes, qui ôtent à l’efprit tout foupçon poffi- 
blc d’erreur , lui feroient regarder comme un crime 
de fe refufer aux éclaircilTemens quelconques , qui 
pourraient faciliter la découverte de la vérité. 

Telle a été aufli pendant longtems la pratique de 
prefque tout l’Univers , & en France elle s’obfervoit 
encore du tems de St. Louis; on la regardoit 
comme un corollaire de cette loi naturelle, qui en- 
feigne , que perfonne ne doit être condamné fans 
être entendu. Depuis, l’envie d’abréger les lon- 
gueurs de procédures a fait négliger, en quelque 
ïorte, cette formalité facrée; on a mis la juftifi- 
cation de l’accufé toute à la difcrétion du Juge, 

& au moien de ce qu’on a pofé pour maxime, que 
ce dernier devoit inllruire à charge & à décharge, 
on a fouvent privé les hommes de leur droit naturel 
de fe défendre. 

Sur cela je répéterai ce que j’ai déjà dit, qu’il y 
a un jnfte milieu à tenir en tout. Je crois que ce 
ferait un mal que de multiplier les procédures feloa 
le caprice vifible d’un accufé, qui ne chercherait 
qu’à reculer l’inftant de la condamnation ; de mê- 
me que c’en ferait un affreux , que d’aller tellement 
au raccourci qu’on refufât à un homme de faire 
la preuve d’un fait abfolument deltrudif du cri- 
me imputé. 

Or comment la loi s’y prendra -t- elle pour faire 
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éviter aux Juges ces deux extrémités? Ce fera de 
les choifir d’une vûë affez jufte , pour qu’ils fâchent 
fe tracer leur marche à eux - mêmes, & de leur dire 
enfuite, pour inftruétion générale, lorfque vous 
aurez vû dans l’accule un air de candeur & d’inno- 
cence , qui vous aura frappé, ou le contraire dans 
les témoins , que vous aurez d’ailleurs d’autres rai- 
lons de fufpeétcr, emprdfez - vous d’accueillir de la 
bouche du premier les faits qui tendront , de ma- 
nière ou d’autre , à le juftifier, ne recherche? pas 
avec tant de fcrupule, fi ces faits font parfaitement 
contraires ou concluans. Peut-être en faifant la 
preuve d’un fait éloigné , trouverez - vous celle d’un 
autre , qui vous conduira à la lumière que vous dé- 
lirez. Si vous voiez égale raifon de pancher en fa- 
veur de la véracité de l’accu fé & des témoins; & 
que vous ne loiez entrainé vers la condamnation 
que parce que le poids de ceux-ci emporte légale- 
ment votre décifion, admettez les faits directement 
çoncluatis & deftruéiifs des premiers, & gardez- 
vous d’en rejetter un leul , quelle que foit la preu- 
ve contraire. Enfin s’il arrive que l’accqfé varie, 
fe contredit, ait nié à tort, ait gardé un filenceob- 
ftiné, fe contredife enfuite dans l’expofé de lès 
faits , & paroiffe ne vouloir que différer fon juge- 
ment , allez en avant & n’héfitez pas ; car la vé- 
rité ne marche pas d’une manière fi tortueufe St 
fi incertaine. 

Voilà pour ce qu’on nomme les faits jujlifcatifs , 
A l’égard des explicatifs ou atténuatifs vous les ad- 
mettrez facilement & en informerez avec foin , lor£- 
qu’ils changeront la nature de l’action, & fomroai- 
Tement , lorfqu’ils ne tendront qu’à faire diminuer 
la peine dans la même efpèce. 
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Une chofe eft embaraifante , cemcfemble, dans 
la preuve des faits juftificatifs } & c’eft la con- 

duite à tenir vis - à - vis des témoins qu’on y fera en- 
tendre. Nous avons en Europe des Législations 
qui font perpétuellement dans les extrêmes; elle9 
ne font jamais ni exa&es ni humaines» mais tou- 
jours ou foibles ou barbares. On y eft d’une dif- 
ficulté extrême à admettre un accuie à la juftifica- 
tion; mais auiïi quand cette répugnance eft une 
fois vaincue, on lui donne toutes les facilités ima- 
ginables pour faire ià preuve, il fait entendre qui 
il lui plait, & pourvû que fes témoins parlent clai- 
rement du fait à prouver , on examine peu s’ils font 
croiables en eux - mêmes. 

On ne fonge pas aifez que non feulement il s’a- 
git de l’abfolution d’un homme, qui fera peut- êtrê 
* pernicieux pour la Société, mais encore de la con- 
damnation indire&e du dénonciateur & des témoins 
qui ont chargé. Ces confidérations devroiens faire 
examiner attentivement, fi l’accufé ri’a pas follicité 
fes témoins, par fes émiflaires, fesparens, fes com- 
plices } fi eux - mêmes ne le font pas peut- être , ou 
coupables d’ailleurs de femblables délits. Il y a 
cetté grande différence entre les témoins entendus 
contre l’accufé & ceux qui le font pour lui , que les 
premiers ne peuvent être intéreifés à la chofe ou 
ennemis de faccufé , fans que celui - ci le foche ou 
ne puiilè aifément le découvrir d’ailleurs ; au lieu 
que les féconds peuvent être vendus à l’accule par 
des paâes fecrets , qu’ils auront eu foin de cacher 
à tout l’Univers. D’un autre côté ils auront eu tout 
le tems néceflàire pour ourdir leur trame & fe pré- 
parer au rôle qu’ils devront jouer , & qu’ils auront 
peut être réglé entr’eux dès avant l’arrêt de leur 
complice. 
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Tout cela exige, ce me femble, une grande at- 
tention des Juges fur le compte des témoins, que 
l’accufé fera entendre à là décharge. Comme tout 
le poids de leurs dépolirions viendra de leur véra- 
cité perfonnelle, il faudra la pefer fort exaétement; 
& ce foin fera remis naturellement aux témoins & 
aux dénonciateurs, qui auront intérêt à le pren- 
dre, puifqu’ils feroient réputés calomniateurs fi la 
juftification étoit bien faite. 

Mr. Blakftone a remarqué que la grande facilité 
Angloife d’admettre les témoins juftificarifs , étoit 
un frein pour ceux qui feroient tentés d’accufer à 
faux; & que c’étoit pour cette raifon que le faux 
témoignage étoit moins puni en Angleterre qu’en 
France. En fuivant ce que j’ai dit, les faux té- 
moins feront également contenus ; & la peine que 

j’ai arbitrée dans le premier Livre fera fuffifante, 
pour fuppléer la probité dans ceux à qui elle man- 
queroit. Mais aufli la loi fournira aux témoins ac- 
cufateurs tous les moiens poflîbles de démontrer leur 
véracité loupqonnée, & de la venger des brigues & 
des complots fourds des complices d’un coupable. 

Je n’ai pas befoin de dire ici, que la juftification 
de l’accuféfe fera toute aux frais du Gouvernement i 
car comme c’eft lui qui le met, en l’attaquant, 
dans la néceifité de fe défendre, ce feroit une in« 
jufttce criante que de l’obliger de le faire à fes frais. 
D’un autre côté l’on doit toujours préfumer un ac- 
cufé innocent jufqu’à ce qu’il foit condamné; & ce- 
la étant, de quel droit lui feroit -on fupporter les 
frais de fa défenfe? 
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’ §. X. 

De la Jufiijication en droit de Paccufé. 

L orfque le fait du crime ou délit eft confiant, 
& qu’il ne s’agit plus que d’appliquer la loi 
pénale, il peut y avoir encore beaucoup de diffi- 
cultés à efluier , fi cette loi n’eft pas nette & qu’on 
puiife difputer fur le fens qu’elle préfente. C’eft 
une grande opération en Angleterre que l’applica- 
tion de la peine, vû toutes les queftions de Gram- 
maire , qui s’y élèvent à ce fujet ; il fout voir fi 
le délit doit être qualifié de trabifon , de félonie , 
ou de mifprifîon ; & argumenter longuement-fur les 
caraétères propres à chaque claflè, fur les limites 
& les exceptions de chacune : ce qui doit faire 

une befogne fort compliquée & fort ridicule en 
législation. 

En France c’eft toute autre chofè ; il n’y a pas 
le moindre embarras pour l’application de la peine. 
Il y a pour l’ordinaire deux efpèces de Juges , qui 
décident en fait & en droit , d’une même affaire. 
Les premiers, Juges d’inftrucftion , cavcnt toujours 
au plus fort , fuivant pour règles plûtôt des décifions 
particulières, que la loi, qui 11e dit fouvent rienj 
car c’eft une chofe très - digne de remarque , que 
dans ce grand Roiaume floriflànt depuis plus de 
1200 ans, il n’y a pas encore de Législation ni 
civile ni criminelle. Les féconds, Juges de réfor- 
mation , confirment ou corrigent arbitrairement les 
fentences des premiers , fuivant leurs vûës d’équité 
& de politique : ce qui a fait dire à une foule d’Au- 

teurs, & fur- tout à Mr. l’Avocat Général Servant, 
que les peines font arbitraires en France. 
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Ôn comprend d’après ce que j’ai dit dans ce Mé- 
moire , que je blâme également tout ce qui fe paffe, 
à cet égard, eh Angleterre & en France. Toute 
Société policée doit avoir fa loi nette & précife , 
qui diltingue chaque genre de délits par la nature 
& fes effets, pour lui appliquer l’efpèce de peine 
convenable. H doit être défendu aux Juges quel- 
conques de changer l’efpèce de la peine, que fui- 
vant les indications de la loi ; tfiais auffi ils doi- 
vent arbitrer, dans toute l’étehduë d’une même 
fefpèce , le dégré propre à la punition de tel ou tel 
délit en particulier. A ce moien l’application des 
peines fera (impie & ne pourra donner lieu à au- 
cune dilcuiîion embaralfante. 

Auffi ne voudtois-je point qu’il y eût plaidoie- 
tie dans les procès criminels j parce que d’une part* 
les Juges , qui auront fait l’inftrudion , fauront af. 
fez les faits pour qu’il ne foit pas befoin qu’on les 
leur retrace ; & d’un autre côté la loi fera fi claire 

qu’il n’y aura point à differter fur les différens fens 
qu’elle offrira également. 

J’exigerois néanmoins que l’accufé eût un confeil 
au moins auprès de lui, dans tous les aides de la 
procédure j non pas pour lui fournir des moiens 
de défenfe que la vérité feule doit lui fuggérer, mais 
pour veiller à ce que toutes les formalités légales 
fuffent fidèlement remplies , & réclamer avec lui èn 
cas qu’on les violât. Ce rainiltère feroit fans doute,' 
le plus agréable au cœur des Avocats , qui fe trou- 
veroient là , comme dans tout le refte de leurs fonc- 
tions, les protecteurs des malheureux* les organes 
& les confervateurs de la loi; 

Au 
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Au furplus s’il s’élève , par aventure & dans des 
cas fort extraordinaires , quelques difficultés fur l’ex- 
plication de la loi je délire avec Mr. Blakftone, 
que tout s’interprète largement & en faveur de l’a©, 
cufé, qu’il n’y ait point de fubtilités ni de fins de 
non recevoir contre lui ; qu’il puilfe changer à fon 
gré de moiens de Droit, les abandonner & y reve- 
nir, pourvû toutefois que lachofe ne dégénère point 
en chicaneries opiniâtres & indécentes. 

■ fl - - .. , ■ ■ m l J ,J ■ y ■ 1 ■ ■ 1 — , , „ . ! ■ ■ ■ '— fl . 

article troisième. 

DES SUITES DE L’INSTRUCTION CRIMINELLE. 

s. 1. ; , 

De la Condamnation j de l' Absolution , & de la 
Réferve. 

U n réglement fur les fuffrages eft une choie et 
fentielle dans la Législation criminelle, où ils 
ont une fi grande influence. Aufli tous les Légis- 
lateurs s’en font- ils occupé. En France il faut 
dans les grands Jugemens & les Tribunaux réfor- 
mateurs deux voix de plus pour la condamnation 
que pour l’abfolution : ce qui eft nécelfaire dans 

un pays où le nombre des Juges eft pair & où tout 
eft à leur difcrétion. Lorfqu’il y a parcage , on paife 
à l’avis le plus doux; & s’il y a plufieurs opinions 
differentes , il faut avant tout les réduire à deux , 
entre lefquelles on fe décide. 

Dans tout ceçi je ne trouve rien que de raifon- 
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nable ; excepté peut-être d’obliger des gens à chan- 
ger d’avis, non pas parce qu’on les a perfuadés 
différemment, mais parce qu’il faut qu’il n’y ait 
que deux opinions, qui partagent un Comité de 
Juges. 

Cependant j’eftimerois qu’il feroit bon de diftin- 
guer entre les jugemens qui porteraient fur le droit, 
& ceux qui ftatueroient fur le fait. Lorfqu’il s’agi- 
rait de décider fi un homme eft innocent ou cou- 
pable, je demanderais volontiers jufqu’à trois voix 
de plus, pour l’inculpation, dans les grands Tri- 
bunaux de neuf Juges, & toutes les fois qu’il faudrait 
décider de l’importance d’une formalité réclamée. 
Mais dans les petits Tribunaux , & lorfqu’il ne fe- 
rait queftion que du plus ou moins de gravité dans 
la peine , je m’en tiendrais à la pluralité. 

On voit par là que je délirerais deux jugemens 
féparés , un premier fur le fait, & un qui vien- 
drait çnfuite pour arbitrer la peine; ce qui s’en- 
tend pour les grands crimes & délits qui feront de 
la compétence des Tribunaux majeurs. La diffé- 
rence entre les deux, outre le nombre de voix 
requis , feroit que dans les féconds la dêcifion de 
la pluralité feroit toujours fuivie de l’exécution, 
au lieu que dans les premiers, quand la pluralité 
ferait pour la condamnation, qui ne pourrait avoir 
lieu à caufe qu’elle n’auroit pas eu trois voix de 
plus, l’accufé ne feroit pas renvoié abfous. On 
fe contenterait alors de le mettre hors fans juge- 
ment: ce qui aurait auffi lieu quand les Juges 

auraient de violcns foupqons, qui «'auraient pû 
être éclaircis , & qu’on verrait ne pouvoir acquérir, 
bientôt une plus grande certitude. 
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Mais dans aucun de ces cas, on ne pourra con- 
damner l’accufé à une peine réelle , quoique moin- 
dre que celle qu’il eût encourue, fi le délit eût 
été bien prouvé contre lui. L’abus contraire n’en 
eft pas moins répréhenfible pour être requ chez 
la plûpart des nations, & même autorifé par des 
Ecrivains diftingués, tels que Mr. Beccaria, qui 
prétend, que le bannidèment convient pour ceux 
qui font fortement prévenus , mais non convain- 
cus d’un crime. Ne femble-t-il pas que nos 
foupqons rendent les hommes coupables, & plus 
ou moins félon leur force j de forte que la peine 
légale foit le dernier terme des châti mens , corres- 
pondant au plus haut dégré des foupqons, & les 
peines moindres convenables pour les dégrés infé- 
rieurs de foupqons ? 

Tout ceci eft la fuite de l’orgueil & du foin 
outré de notre fûreté, qui font en partie nos tra- 
vers dans la Législation criminelle. Je ne puis 
concevoir comment des hommes , qui ont par de- 
vers eux l’expérience de ceux qui les ont précé- 
dés & peut-être la leur propre, qui attefte que 
plufieurs fois des condamnés ont été démontrés 
innocens , quoiqu’il y eût contr’eux une réunion 
des plus grandes vraifemblances , peuvent encore 
appuier des jugemens graves , tels qu’une condam- 
nation au banniffement ou aux travaux publics & 
infamans , fur une pareille bafc. Je dis que c’eft 
là une de ces atrocités, qui ne nous choquent 
point, parce que nous y fommes faits, mais qui 
nous révolteroient infailliblement, fi nous les en- 
tendions raconter de quelque peuple d’Afrique. 

Ne concluez pas toutefois qu’il faille toujours 
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renvoier abfous ceux que l’inftrudion n’aura pas 
montrés coupables ; les foupçons ont une force 
naturelle & lür -tout ceux qu’on prend dans la con- 
tenance, les contradidions , les réticences des ac- 
cufésj le mal eft de leur en donner une trop 
grande. 

Leur véritable effet fera de faire qu’on retienne 
l’accufé plus longtems dans les liens de l’accufa- 
tion, qu’on le renvoie fans jugement définitif, en 
l’obligeant fous caution ou par ferment à fe repré- 
fenter. Par là il ne fera point déchargé , & la 
Juftice le tiendra toujours dans là main, pour re- 
commencer contre lui fes pourfuites fi l’on y trou- 
ve lieu. 

On voit auflî que ce fera là un moien de faire- 
qu’il fe juge lui- même en s’exilant volontairement; 

N & c’eft en vûë de cela que je lui défendrois d’alié- 
ner fes immeubles qu’en préfence du Juge, & que 
le Cenfeur feroit chargé fpécialement de veiller à ce 
qu’il ne diflipât pas fes meubles, ou ne les ven- 
dît pas pour en faire de l’argent & s’enfuir plus 
facilement. 



De la Maxime de Droit: non bis in idem. 

f^ette prétendue maxime tient en partie, pour 
fa vérité, à la queftion de favoir, fi un ac- 
cusé eft coupable , lorfqu’il ment à la Juftice dans 
ion interrogatoire. 

Or cette queftion fe réfout par une diftindion , 
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que j’ai faite ci-deffus à l’occafion du bris de pri- 
fon. . Je penfe que l’accufé eft coupable lorfque fa 
vie ou fa liberté n’eft pas compromife à toujours } 
parce qu’il eft cenfé s’ètre fournis, par le pade fo- 
cial, à la privation de tous lès autres biens, en 
cas que la Société la jugeât néceflàire; & confé- 
quemment à remplir toutes les conditions utiles, 
pour que cette foumiffion ait fon plein effet. Or 
il eft évident qu’une de ces conditions eft de ren- 
dre hommage à la vérité, lorlqu’on l’exige de lui 
& qu’il n’en doit rien rélùlter qui paftè les enga- 
gemens fociaux. 

De là il fuit que lorfqu’un homme , coupable d’un 
délit quelconque ou d’un crime emportant une pei- 
ne moindre que la perte totale de la liberté, eft 
abfous, il ne l’eft que par un menfonge répréhen- 
fible & conféquemment par un nouveau délit. Donc 
admettre à fon égard qu’un accule abfous, ne peut 
jamais être réaccufé pour le même fait, feroic vrai- 
ment le récompenfer de ce qu’il s’eft rendu plus 
coupable: ce qui n’eft pas de la faine politique. 

D’un autre côté, la prétendue maxime dont il 
s’agit ne peut avoir d’application raifonnable dans 
les crimes, qui compromettent effentiellement la 
fureté des Citoiens ; attendu que ce feroit là une . 
prefcription déguifée, & qu’il ne doit y en avoir 
d’aucune elpèce, en pareille matière. 

' • / 

Aitîfi il faut dire en général que tout accule même 
légalement ablous , pourra être pourfuivi de nou- 4 
veau & puni , s’il fe trouve par la fuite des preuve» 
manifeftes de Ion crime ou délit. Mais on fent 
que pour cela il faudra, que les preuves foientmani- 
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feftes, ainfi que je le dis, & acquifès tout d’abord 
eu leur entier, de façon qu’il ne foit plus befoin 
d’une inftrudion complette pour parvenir à les avoir. 
Car le principe qui dit , que la chofe jugée doit être 
regardée comme une vérité, eft bon & néceflàire 
dans l’ordre civil j & cette forte de vérité préfumée 
doit avoir tout fon effet , jufqu’à ce qu’elle foit 
détruite par une vérité réelle qui lui foit clairement 
oppofée. 



§. III. 

Des Appellations. 

L es formalités étant làcrées en matière criminelle 
la loi doit, après les avoir déterminées d’une 
manière nette & précifo, déclarer nuis les ades 
de procédure où elles auront été violées. Mais aufli 
il faut bien qu’elle fe garde de multiplier inutile- 
ment les formes & de prononcer fans befoin la pei- 
ne de nullité : cela diminueroit le relped; qui leur 

eft dû , embarafferoit trop les Juges , & enfin don- 
neroit l’air d’une cérémonie puérile à la marche 
augufte de la Juftice. 

En Angleterre après l’inftrudiort complettée & 
lôrfque les Juges vont prononcer , il faut demander 
à l’accule, s'il veut être jugé par Dieu & les Jurés , 
& qu’il réponde oui , fans quoi il ne peut y avoir 
de condamnation. De bonne foi i eft - ce là une 
formalité utile & raifonnable? Qu’importe qu’ün 
accufé confente ou non à être jugé par Dieu & le9 
Jurés? Eft -ce lui qui donne leur droit à l’un ou 
aux autres? Ne l’ont-ils pas indépendamment d© 
là volonté j & lorfqu’un homme fent que l’inftruc- 
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tîon eft contre lui & qu’il va être condamné, n’elL 
ce pas lui demander en termes honnêtes s’il veut 
bien être pendu ? Or vous conviendrez qu’on ne 
fait point aux gens de pareilles propofitions. Quand 
on fe croit obligé de les punir, on le fait fans 
leur en demander leur avis. 

Quant aux vraies formalités , à celles qui font 
eflentielles pour la valeur des preuves & de l’inf- 
trudion, on les fera inviolablement obferver, d’a- 
bord en commettant des Juges qui fâchent la loi 
& la révèrent; enfuite en donnant à l’accufe des 
Confeils qui en réclament l’exécution. S’il arrive 
que les Juges négligent la réclamation , on pourra 
appeller de leur procédure au Tribunal fuprème, 
qui la caflèra & la leur fera recommencer à leurs 
frais, depuis l’inflant de la formalité omife. On 
recommencera de même toutes les fois qu’une 
formalité eflentielle aura été oubliée, mais la pei- 
ne n’aura lieu contre les Juges, que dans le cas 
de réclamation méprifee, par la raifon que l’on 
fent allez. Au relie cet oubli fera fort rare lorf- 
qu’il y aura peu de formalités & qu’elles feront 
fi évidemment utiles que leur omiflîon fautera 
tout d’abord aux yeux des hommes attentifs & 
inftruits. 

On appellera auffi dans les cas prévûs ci-de- 
vant, c’eft-à-dire, lorfque les Juges, qui n’au- 
ront pas été de l’avis prépondérant, protefleront 
contre le jugement, ou que pareille proteftation 
fera faite par un certain nombre de Gicoiens hon- 
nêtes : ce qui fera enjoint aux uns & aux au- 

tres par la loi, lorfqu’ils croiront que c’eft une 
injullice qui fera prononcée. En conféquence il 
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ne pourra jamais y avoir aucune inquiétude z 
craindre pour eux, lorfque leurs réclamations fe 
trouveront mal fondées en définitive ; pourvû tou- 
tefois qu’ils n’aient pas contrarié raanifeftement 
l’évidence ou la loi. 



§. IV. 

De la manière de prononcer la condamnation. 

D ans ce prononcé, comme en tout le refte, 
j’exige que l’on montre l’efprit de juftice & 
d’équité , qui a dû infpirer le jugement. J’aime 
fur- tout la franchife & que l’on entre dans les 
vrais -principes de la chofe. 

Que fignifioit cette forme de prononcer ufitée 
dans la République Romaine, & adoptée, en quel- 
que manière , par les Anglois , parum cavijfe vide - 
tur ? Eût -on défiré que l’accufé eût mieux menti, 
qu’il eût emploié plus de rufes , que l’accufateur oh 
les Juges ne l’cuffent point mis en défaut, enfin 
qu’il fe fut tiré habilement des mains de la Jufi. 
tise? C’étoit là un étrange defir pour des hom- 
mes qui aimoient leur Patrie. Tout criminel en 
étant l’ennemi déclaré il falloit le traiter ouverte- 
ment en ennemi, & c’étoit une fauflTe grimace 
que cet intérêt qu’on fembloit prendre en lui. 
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§. V. 

Des fuites de P abfolution. 

L ’abfous doit avoir le droit d’exiger du Magik 
trat qu’il lui nomme Tes dénonciateurs j afin 
de les faire condamner en fes dommages & intérêts, 
en cas de calomnie. Mais ce ne doit être que dans 
ce cas de calomnie } car il ne faut pas expofer un 
bon Citoien , qui aura agi par pur amour du bien 
public, à la haine de l’accufé & du peuple, 
quand même il y auroit eu un peu d’indifcrétion 
dans fon fait. 

Il fera facile de reconnoître par l’inftru&ion fi 
Paccufation a été calomnieulè; car fi le dénoncia- 
teur a avancé des faits faux , & qui fè trouvent par 
la fuite dénués de vraifemblance ; fi d’ailleurs on 
lui découvre quelqu’intérêt ou quelque malignité, 
il fera réputé calomniateur. Mais s’il y avoit de 
grandes probabilités, qui aient pû tromper un hon- 
nête homme , l’accufé n’aura à fe plaindre que du 
hazard, qui les aura raffemblées contre lui} & il 
n’aura aucun dédommagement à prétendre, parce 
qu’il eft ccnfé s’ètre aifujetti aux inconvéuiens ré- 
fultans du foin, que toute Société doit prendre 
naturellement de fa fureté , & de fà tranquillité. 

. §. VI. 

De Paccttfé qui ne peut répondre , qui meurt, ou 
P eu fuit avant la f.n de Pinjiruttion. 

C elui qui pouvant répondre ne le fait pas doit « 
être réputé coupable} cela eft fans difficulté. 

Ee 
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Mais comment traitera, t- on celui qui ne le peut 
en aucune faqon, tel que feroit un fourd né, qui 
n’auroic reçu par fon éducation aucun moien de 
communiquer avec les hommes? Je penfe qu’il 
faudroit en agir avec lui, comme avec celui qui 
auroit nié conftamment , fans laifler entrevoir aucun 
figne d’innocence ou de crime i c’eft-à-dire, ne 
ftatuer que fur les preuves extérieures, &lorfqu’el- 
les feules feroient pleinement décifives. 

Quant à celui qui meurt pendant l’inftruction , 
j’ai déjà remarqué que c’étoit autrefois une vengean- 
ce atroce & que c’en eft maintenant une puérile , 
que de faire le procès à fon cadavre dans quelqu’hy- 
pothèfe que ce foit. L’inftruction ne fe continuera 
donc que pour les dédommagemens des parties of- 
fenfées & les frais de la procédure. Elle fe fera 
toujours foivant les règles ordinaires ; excepté que 
pour tenir lieu de confrontation, on fera prêter un 
ferment particulier fur l’identité de Taccufé & du 
coupable , & qu’on fuppléera aux objections de ce 
dernier, par le moien que je vais dire. 

C’est dans le cas où un homme s’enfuit vio- 
lemment foupqonné d’un crime & fans qu’on lui 
connoiife de raifon légitime de quitter fon pays, 
qu’on apperçoic combien la perfection d’une Légis- 
lation en fafifce l’exercice. Si l’inftruction crimi- 
nelle eft telle, qu’il foit prefqu’impoflîble que la 
calomnie l’emporte , & que d’ailleurs il n’y ait au- 
cun abus d’autorité à redouter de la part de ceux 
à qui elle fera confiée, la fuite d’un foupqonné fera 
d’une toute autre .conféquence pour fa conviction , 
qu’elle ne peut l’être dans plufieurs des Législations 
actuelles. Cependant on conqoit que ce ne peut 
être jamais une preuve fuffifimte, par eHe-mème, 
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pour appuier une condamnation ; attendu que des 
terreurs, que bien des gens ne peuvent maîtrifer 
quelque déraifonnables qu’elles foient, auront pû 
eaufer cette fuite précipitée. 

Lorfque l’accule difparoitra avant ou pendant Pin- 
ftruétion, on n’en fera pas moins toute la procé- 
dure contradi&oirement avec deux Avocats chargés 
de la défenfe de l’abfent. Ce feront eux qui veil- 
leront à l’obfervation des formes , examiheront les 
conféquences qu’on prétendra tirer des indices, 
peferont la valeur des témoins & de leurs dépo- 
lirions, entreront en lice avec eux en préfencedu 
Tribunal & du public fur toutes les parties de 
leurs témoignages. 

> Si le fugitif fe repréfente, il faudra examiner 
loigneufement quelles railons il donnera de fa dit 
parition. Car s’il prouve que des affaires i’oqt ob- 
ligé de voiager & d’ètre abfent tout le tems qu’il 
l’a été en effet , il n’y aura aucun préjugé contre lui 
& l’on inftruira tout de nouveau. Si des témoins 
font morts leur dépofition fera rejettée, en cas qu’elle 
valût par la crédibilité perfonnelle du témoin , & 
que l’accufé ait des reproches légitimes & prouvés 
à lui oppofer. Mais fi la valeur deç témoignages 
a été fondée fur leur rapport avec les indices & 
entr’eu# ; & qu’il ait été prouvé que les témoins 

n’ont pû fe communiquer, on fent qu’elle ne per- 
dra rien, fi les témoins exiftant viennent répéter 
exa&ement la même chofe qu’ils ont déclarée & la 
louriennent à la confrontation. 

Si l’accufé ne peut montrer de caufe légitime de 
fbn abfence, les dépofitions des témoins morts de- 
puis l’inftrudlion vaudront en entier contre lui, à 
i * Ee 2 
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moins qu’il ne juftifie littéralement, ou d’une au- 
tre manière facile , qu’ils étoient reprochables. 

Au furplus il fera à propos , lorfque le corps du 
délit aura été bien conflaté , de faire plufieurs cita- 
tions au foupqonné , & de mettre un certain inter- 
valle entre chacune, afin de lui donner le tems de 
fe repréfènter, que fes amis & fes parens puiifent 
l’inftruire de l’accufàtion intentée contre lui, & 
qu’il faffe#favoir de manière ou d’autre les motifs 
de fbn abfence, pour faire retarder l’inftru&ion. 

Lorfqu’après toutes ces précautions il ne paroîtra 
pas , & que le procès l’aura pleinement convaincu, 
la condamnation pourra être prononcée & exécutée 
fur fès biens , fuivant la loi. Il n’y aura pas plus 
de prefcription dans cette partie qu’en toute autre, 
félon que je l’ai fait aifez entendre au premier Livre. 



§. VII. 

Des fuites de la condamnation & des peines. 

/"'•hez certains peuples très-foigneux de leurcon- 
^ fervation, on met à prix la tète du condamné 
par contumace , ou qui s’enfuit avant ou après le 
jugement j cette tête s’appelle alors caput lupinum. 
Sans approuver cette pratique lorfqu’elle eft trop 
étendue, je ne puis disconvenir qu’elle feroit utile 
quelquefois, lorfqu’il s’agiroit de fcélérats avérés, 
ennemis furieux de l’humanité , que tout homme a 
droit de combattre & de tuer pour la fureté géné- 
rale & la fienne propre. 

Mais ce n’eft pas là ce que j!ai eu principalement 
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en vûë en écrivant ce Paragraphe ; c’eft d’expo- 
fer une réflexion courte & fimple , fur la conduite 
à tenir avec le coupable , qui aura fubi la peine , 
pour un crinie ou délit intéreflant la fureté des per- 
fonnes ou des propriétés. Elle confinera à ne pas 
le relâcher qu’il n’ait déclaré le domicile qu’il va 
choifir, & montré les reflources qu’il aura pour y 
vivre honnêtement, on en préviendra le MagiC 
trat du lieu où il fe retirera , qui veillera dorénavant 
à fa conduite , l’obligera à fe repréfenter à certains • 
tems, & lui défendra de changer fa demeure, fans 
fa permilîion formelle. 
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